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I l paroit  régulièrement  chaque  mois  un  Vo- 
lume de  cette  Collcdion. 

Le  prix  de  la  Sou-fcription  pour  i2Volumes, 
à Paris  , ell  de  48  1.  Les  Soufcriptcurs  de 
Province  payeront  de  plus  7 1.  4 f. , à caufe 
des  frais  de  pofle. 

V 

Il  faut  s’adrefler  à M.  Cüchet  , Libraire  , 
rue  & Hôtel  Serpente  , à Paris  ; & avoir  foin 
d'afiranchir  le  port  de  l’argent  & des  lettres. 
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- NOTICE 

DES  ÉDITEURS 

SUR  LA  PERSONNE 
ET  LES  MÉMOIRES 

' DU  SIEUR 

JEAN  DE  ME  R G E Y. 

J SAN,  (leur  de  Mergey  , Gentilhomme 
Champenois,  naquit  (a)  vers  15*37,  à Ha~ 
ranfncnil , dans  le  Dioccfe  de  Troyes.  Les 
détails  qui  concernent  fa  famille  Te  trouvent 
au  commencement  de  fes  Mémoires.  On  y 
verra  que  les  Seigneurs  de  Dinteville  (b),  de 
la  Maifon  de  Jauconrt  , -süutéreff oient  à fon 
fort , & qu’ils  prirent  foin  de  fpn  éducation.  - 
En  ij'5'4,  un  d’entre  eux,  Guillaume  de  Din- 
teville ( connu  dans  les  écrits  du  tems  fous 
le  nom  du  Seigneur  Defchenets  , Capitaine 

( a ) La  preuve  exifte  â la  fin  de  ces  Mémoires.  O» 
y lit  qu’en  16 1 j il  étoit  âge  de  77  ans. 

( b ) Par  rapport  à ces  Seigneurs  de  Dinteville  , o« 
renvoyé  le  Leéteur  â l’obfervation  n®  1 fur  les  Mé» 
moires  de  Mergey. 

A a • 
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de  yo  hommes  d’armes  ) , emmena  Mergey 
à l’armée  en  qualité  de  Page.  Le  début  du 
jeune  Champenois , dans  la  carrière  des  ar- 
mes , lui  fit  honneur . Les  particularités  qu’il 
nous  a tranfmifes  à ce  fujet  rappellent  les 
premiers  exploits  de  Bayard  & de  Tavannes. 

L’année  fuivante,  le  Seigneur  Defchenets, 
voulant  procurer  à Mergey  un  avancement 
plus  fur  & plus  rapide,  le  plaça  auprès  du 
Comte  de  la  Rochefoucaut , Lieutenant  de 
la  Compagnie  d’ordonnance  du  Duc  de  Lor- 
raine. Ce  Comte  de  la  Rochefoucaut  étoit 
celui  qui,  comme  on  le  dira  bientôt,  fut  une 
des  viâimes  de  la  St.-Barthelemy.  Mergey, 
atraché  à ce  Seigneur  , l’aima  fmcèrement 
malgré  les  chagrins  domefliques  qu’il  efliiya 
dans  fa  maifon.  Il  le  fuivit  par-tout  où  mar- 
cha la  Compagnie  que  le  Comte  comman- 
doit.  Pris  l’un  & l’autre  à la  bataille  de  St- 
Quentin  , ils  avoient  à peine  recouvré  leur 
liberté  que  la  paix  de  Cateau-Cambrefis  fuf- 
pendit  les  hoflilitéSKiiîârgey , dans  un  voyage 
qu’il  fit  alors  à Verteil  (a  ) en  Angoumois  , 
s’éprit  d’Anne  de  Courcelles  , & l’époufa. 
La  mort  de  Henri  II  ne  tarda  pas  à arriver; 

( a ' Verteil  étoit  la  terre  où  les  Comtes  tic  la  Ro- 
chefoucaut réûdoient  depuis  long-tems. 


DES  ÉDITEURS.  J 

8c  cet  événement  fut  l'avant-coureur  de  nos 
guerres  civiles.  Le -Comte  de  la  Rochefou- 
caut , beau-frere  du  Prince  de  Condé  , ami 
& allié  des  Coligni,  avoit  embraffé , comme 
eux,  le  proteflantifme.  Leurs  intérêts  lui  de- 
vinrent communs.  Mergey , imbu  des  mêmes 
opinions,  fut  entraîné  par  leur  exemple.  Il 
ne  nous  apprend  point  dans  fes  Mémoires 
comment , & à quelle  époque  il  abjura  la 
religion  de  fes  pcres.  Les  dangers  , qu’il  cou- 
rut à la  Saint  Barthelemi , ne  feroient  qu’un 
indice  de  fa  nouvelle  croyance  , & ne  la 
prouveroient  pas  : il  appartenoit  au  Comte  dç 
la  Rochefoücaut,  un  des  chefs  du  Calvinifme, 
& cela  fuffifoit  , pour  qu’il  fut  compris 
dans  le  nombre  des  profcrits.  Mais  Mergey 
déclare  formellement  qu’il  étoit  protefiant , 
puifqu’immédiatement  après  cette  époque  dé- 
faftreufe , la  Cour  lui  enjoignit , à caufe  de 
fes  opinions  reügieufes , de  fe  féparer  de  M. 
de  Marfillac , fils  du  Corme  de  la  Rochefou- 
caut.  Le  fait  efl  encore  confirmé  par  la  con- 
duite qu’il  tint  pendant  les  guerres  civiles. 
Quoiqu’il  ceffat  de  fuivre  le  Comte  de  la 
Rochefoucaut , il  fervit  conflamment  dans 
l’armée  proteflante.  Cette  féparation  douloti- 
reufe  ne  l’empêcha  pas  d’entretenir  avec  ce 
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Seigneur  les  relations  les  plus  intimes;  il  lui 
prouva  qu’il  n’avoit  point  d’ami , & de  fer- 
viteur  plus  zélé.  Il  paroit  que  , quelque  tems 
avant  la  St.  Barthelemi,  Megey  étoit  rentré 
dans  la  maifon  du  Comte  de  la  Rochefou- 
caut  , puifqu’il  l’accompagna  à Paris  aux 
noces  du  Roi  de  Navarre.  On  n’ignore  pas  que 
ces  fêtes  couvroient  l’exécrable  complot  des 
Matines  Parijtennes.  Mergey  affilia  à cette 
boucherie  , dont  le  feul  fouvei.ir  glacera 
toujours  d’effroi  les  aines  douces  & feniibles. 
Si  Mergey  ne  tomba  pas  fous  le  fer  des  aflaf- 
lins , il  eut  à pleurer  la  mort  de  fon  protec- 
teur , & de  fon  ami.  L’amabilité  de  caraâcre  , 
les  qualités  du  cœur  (a  ) & de  l’efprit,  dont 
étoit  doué  le  Comte  de  la  Rochefoucaur , ne 
purent  trouver  grâce  devant  les  Tigres  achar- 
nés à la  proye  fur  laquelle  on  les  avoir  lancés. 
Charles  IX  (dit-on  ) aimoit  ce  Seigneur  'b)  , 
& pourtant  il  ne  le  fauva  pas.  On  ajoute  que 
toute  la  foirée  le  Comte  avoit  amufé  le  Mo- 
narque par  fes  faillies  î mais  la  poftérité  aura 
toujours  de  la  peine  à croire  qu’un  Souverain 
foit  fufceptible  de*  charmes  d’une  converfa- 

(a)  C’eft  là  le  portrait  qu’en  fait  Brantôme. 

(b)  Voyez  les  Méin.  de Tavannes , Tome  XXVII 
de  la  Colleûion , p.  461. 
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tion  enjouée  , lorfqu’il  touche  au  moment  t 
où  par  fon  ordre  on  va  aflaflîner  une  partie 
de  fes  fujets.  Malheureufement  le  récit  de 
Mergey  efl  confirmé  par  les  écrits  du  tems. 
Echappé  à cette  profcription , Mergey  s’étoit 
retiré  chez  M.  de  Marfillac  , qui  alors  prit  le 
le  nom  de  Comte  de  la  Rochefoucaut  ; la 
croyance  de  Mergey  inquiétoit  le  Gouverne» 
ment , & comme  nous  l’avons  dit , on  lui  en- 
joignit de  partir.  Il  ne  fut  pas  long-temps 
fans  rejoindre  le  fils  de  l’ami  qu’il  regrettoit  : 
ils  allèrent  enfemble  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle. L’avénement  de  Henri  III  au  trône 
de  Pologne  fit  renaître  les  apparences  de  la 
paix.  Le  nouveau  Comte  de  la  Rochefoucaut 
en  profita  pour  parcourir  l’Italie  : Mergey  l’ac- 
compagna. A leur  retour  en  France,  ils  pri- 
rent part  aux  troubles  qui  continuoient  d’a-  , 
giter  la  FrancevMergcy  y perdit  fon  fécond 
Maître.  La  vieilleffe  & les  infirmités  l’accueil- 
lirent : un  trille  repos  devint  fon  partage. 

Il  femble  que  fes  fervices  ont  été  mal  ré- 
compenfés , & on  a droit  d’en  juger  ainfi  , 
lorfqu’on  l’entend  dire  , que  fervice  de  Sei- 
gneurs neji  pas  héritage . 

Mergey  dans  fa  retraite  écrivit  les  Mé- 
moires que  nous  publions  fur  l’édition  d« 
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Camufat  ( a ) à qui  on  en  eft  redevable.  Il 
acheva  de  les  rédiger  en  1613.  Ces  Mé- 
moires, qui  commencent  en  parcou- 

rent un  intervalle  coqfidérable  , puifqu’ils  s’é- 
tendent jufqu’en  1J5.7  (b).  Etant  auffi  peu 
volumineux  , qu’ils  le  font , on  conçoit  qu’il 
ne  faut  pas  y chercher  l’hiftoire  fuivie  & dé- 
taillée de  ces  tems-là.  Mergey  ne  parle  que 
de  ce  qu’il  a vu.  En  décrivant  les  événemens 
les  plus  remarquables,  il  fe  borne  à confi- 

(a)  Nicolas  Camufat  , Chanoine  de  Troyes,  a in- 
féré ces  Mémoires  dans  un  recueil  qui  a pour  titra  : 
Mejlanges  hijloriqucs , ou  Recueil  de  plufieurs  a Etes  , &c. 
A Troyes,  cheç  Noël  Moreau  , itjijl  , in- 8*.  On  a déjà 
fait  ufage  de  plufieurs  pièces  contenues  dans  ce  recueil. 
Les  Mémoires  de  Mergey  y occupent  environ  fi  page* 
d’une  impreflion  fi  fine , quelle  eft  pénible  à lire.  Ca- 
raufiit  mourut  en  réf  f.  Il  a été  l’Editeur  d’autres  ou- 
vrages de  ce  genre  , entre  autres  des  Mémoires  divers 
touchant  les  diiférends  entre  les  maifotis  de  Guife  8c  de 
ChaÇtillon  , eompofées  par  ( Chriftophle  ) Richer , Am. 
bafladeur  de  Frapçojs  I St  de  Henri  II  en  Suède  8c  en 
Pannemarck. 

, ( b)  C’eft  à tort  que  plufieurs  Bibliographes  les  font 

finir  en  1571,  puifque  l’Auteur  y fait  mention  de  la 
mort  de  fon  fécond  Maître  le  jeune  Comte  de  la  Roche- 
foucaut , tué  en  i f 97  au  combat  de  S aint-Yrié-la- Perche, 
( Voyez  l’obfcrvation  n°  ii  fur  ces  Mémoires.) 
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dérer  le  lieu  de  la  (cène  où  il  étoit;  Ses  récits 
• du  combat  de  Renty  , de  la  déroute  de  Saint- 
Quentin  , & des  batailles  de  Dreux  & de 
Montcontour , en  fourniffent  la  preuve  : il 
eft  extrêmement  concis  fur  tout  ce  qui  s’efl 
pafTé  au-delà  du  cercle  étroit  dans  lequel  il 
fe  circonfcrit  : fa  relation  du  MafTacre  de  la 
St.  Barthelemi  eft  narrée  de  la  même  ma- 
nière. C’ell  un  tableau  fidèle  de  fa  fituation 
dans  cette  nuit  affreufe.  Jamais  on  ne  le  perd 
de  vue  : tour  à tour  on  frémit  pour  lui  & on 
partage  fes  efpérances. 

Si  l’Hiftoire  n’a  donc  à recueillir  dans  fes 
Mémoires  que  des  anecdotes  particulières, 
elles  n’en  font  (a)  pas  moins  précicufes. 
Mergey  a un  mérite  rarej’c’eft  fon  ton  de 
véracité  qui  provoque  la  confiance.  Quoique 
Prpteflant  , & quoiqu’il  fut  dans  un  temps  ' 
où  la  haine  de  religion  n’étoit  pas  éteinte, 
il  ne  fe  permet  ni  déclamations  ni  injures 
contre  les  Catholiques. 

Le  üy le  de  Mergey  n’efl  pas  brillant.  Sa 
diélion  fouvent  pefante  , & des  conftruélions 

( a ) L’Auteur  de  l’efprit  de  la  Ligue  dans  les  obfer- 
vations  qui  précédent  fon  premier  volume,  p.  44,  ea 
porte  à peu  près  le  même  jugement. 
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quelquefois  vicieufes  , annoncent  qu’il  ne 
prétendoit  pas  au  titre  d’homme  de  Lettres  : 

11  l’avoue  ingénuement  à la  fin  de  fes  Mé- 
moires. Cet  aveu  modefle  ne  doit  pas  repouf- 
fer le  Leéleur  : ces  Mémoires  plaifent  en  rai- 
fon  des  particularités  qui  y font  femées , & 
de  la  bonne  foi  avec  laquelle  l’Auteur  les 
raconte. 


Fin  de  la  Notice  des  Éditeurs» 
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MÉMOIRES 

DU  SIEUR' 

JEAN  DE  MERGEY, 

GENTILHOMME  CHAMPENOIS. 

^Nicolas  dr  Mergey,  fieur  deHaraumef-  I5’5’4r* 
gnil  en  Champagne , Paroifle  de  Sauvagt 
MaiJgnilDiocèfe  de  Troyes  , efpoufa  Cathe- 
rine de  Dinteville  (a),  de  laquelle  eut  14 
cnfans  , qui  tous  moururent  jeunes  , excepté 
Bernard , Jacques  , Anne  & Jean  lefquels 
furent  mariez  ; Bernard  qui  eftoit  l’cfné  ayant 
fuivy  dès  fa  première  jeunefle  les  armes  foubs 
la  charge  du  Seigneur  de  Jours  qui  eiloit  Co- 
lomnel  de  la  légion  de  Champagne  ayant  ac- 
quis réputation  aux  guerres  fut  honoré  de 
l’enfeigne  Cok>nnelle,qui  a larffé  plufieurs  en*- 

( a ) Nicolas  Camufat,  l’Auteur  des  Mélanges  hiflo- 
tiques,  nous  apprend  dans  l’édition  des  Mémoires  de 
Mergey , qu’il  a publiée,  que  cette  Catherine  de 
Dinteville  étoit  une  fille  naturelle  de  la  Maifon  de 
Dinteville.  Probablement  elle  appartenoît  à Gaucher 
de  Dinteville,  père  du  Seigneur  de  Poliay,  Sc  do 
Seigneur  Dcfchenets. 
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fans.  Jacques  de  Mergey  ayant  auiïi  longue» 
ment  fuivy  les  armes  avec  l’infanterie  fut  ho- 
noré d’une  place  aux  Gardes  du  corps  du 
Roy , foubs  la  charge  de  M.  de  Brezé  , & de- 
puis exempt  en  ladiâe  compagnie  , lequel 
aufli  à laiile  plufieurs  enfans.  Anne  de  Mer- 
gey  fut  mariée  avec  le  f:eur  de  la  Pouge 
Angoulmoyfin  , oncle  du  fieur  de  la  Voulte 
qui  eut  une  fille  mariée  avec  le  Capitaine  St. 
Martin  exempt  de  l’une  des  compagnies  des 
Gardes  du  Roy.  Et  moy  Jean  de  Mergey  qui 
fuis  le  cadet  (a)  & dernier  de  tous  , ayant  at- 
taind  l’aage  de  8 ans  , ma  mere  me  mit  au 
college , ou  ayant  demeuré  deux  ans , elle 
me  mift  en  l’abbaye  de  Monftierender  en 
laquelle  j’arrefle  peu  de  temps  ne  voulant 
eftre  Moyne , elle  me  mift  avec  M.  (b)  de 
Polizy  Bailly  de  Troyes  chef  de  la  maifon  de 
Dinteville , perfonnage  accomply  & orné  de 
toutes  vertus  & fciences  autant  que  homme 
de  fon  temps  & qualité  , ayant  efté  Gouver- 

( a ) Mergey  naquit  vers  i î j 7 : voyez  la  fin  de  fei 
Mémoires. 

(b)  Ce  fut  vers  1*4 9 que  les  parens  de  Mergey 
le  confièrenj aux-loins  de  Jean  de  Dinteville,  Seigneur 
de  Polizy. 
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neur  de  M.  d’Orléans  & Ambafladeur  pour  le 
Roy  en  Angleterre  : mais  eflant  devenu  Para- 
litique  8c  impotent  de  tous  fes  membres,  8c 
ne  pouvant  plus  à celle  occafion  demeurer  à 
la  cour,  & s’ellant  retiré  chez  foy,  fe  mift 
pour  fon  plaifir  & exercice  à baflir  celle  belle 
maifon  de  Polizi,  lequel  me  prill  en  telle 
amitié,  qu’il  prenoit  bien  la  peine  luy  tnefme 
de  m’inftruire  en  toutes  les  fciences  defquelles  * 
mon  jeune  aage  pouvoit  ellre  capable , & 
ayan^d-^neuré  avec  luy  jufques  en  l’aage  de 
14  ait-fc/ans  & me  voulant  mieux  former  par 
la  fréquentation  du  monde  8c  exercice  des  ar- 
mes, me  donna  à M.  Defchenetz  fon  frere, 
(1)  Chevalier  de  l’ordre  du  Roy  &.  Capitaine’ 
de  lyo  hommes  d’armes,  avec  lequel  je  lis 
plufieurs  voyages,  mefmes  celuy  où  le  Roy 
Henry  fit  de  fi  beaux  exploits  de  guerre  aux 
pays  de  l’Empereur  ez  frontières  de  Kainault 
& du  Liege,  pour  avoir  la  revanche  des  cru- 
autez,  pilleries  & brufiemens  exercez  aupa- 
ravant par  la  Roÿne  de  Hongrie  àux  frontières 
de  France. 

Le  Roy  en  ce  voyage  prill  & faccagea  la* 
ville  & chafteaii  de  Beyns  & Marinent,  mailons 
de  plaifance  de  la  diâe  Royne  de  Hongrie  qui 
elloient  aufli  bien  & richement  meublées  que 
maifons  de  la  chreliienié.  J’eus  pour  ma  part 
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büiîn  , car  tout  eftoit  habandonné , les 
pantes  d’un  lié!  de  velous  cramoifi  tout  garny 
& enrichy  de  broderie  , de  taille  d’or  & d’ar- 
gent qui  valloient  plus  de  cinq  cens  efeus , 
mais  M.  Defchenets  mon  maiftre  les  ayant 
veuz  s’en  accommoda.  La  ville  & chafleau  de 
Dynan  furent  aufli  pris  où  commandoit  Julian 
Romero  renommé  Capitaine  Efpagnol , & le 
quel  depuis  (a)  combatit  en  France  en  duel 
contre  un  autre  Efpagnol  en  prefence  du  Roy 
qui  leur  avoit  donné  le  camp  avec  toutes  les 
fanfares  & formalitez  en  tel  cas  tt-^lûfes , 
mais  les  deux  champions  eftant  mis  dedans 
le  camp  par  leurs  parrains  , la  partie  de  Julian 
ne  voulut  point  venir  aux  mains  , & tournoi- 
ant  autour  du  camp  ne  faifoit  que  crier  à fon 
ennemy  qui  le  fuyvoit , No  te  quïero  Juliano  , 

( a ) Les  détails  relatifs  à cette  anecdote  ont  été 
eonfignés  dans  l’Obfervation , n°.  8 , fur  le  fixième 
Livre  des  Mémoires  de  Rabutin  : en  comparant  cette 
obfervation  avec  le  récit  de  Mergey  ; on  verra  qu’il 
la  place  à une  époque  bien  différente  de  celle  à la- 
quelle elle  appartient , félon  Brantôme  , qui  a été 
notre  guide.  Un  feul  fait  nous  paroît  décider  en  faveur 
du  témoignage  de  Brantôme,  c’cft  que,  fi  ce  combat 
en  champ  clos  eût  été  poftérieur  à la  prife  de  Dînant, 
le.  Connétable  n’auroit  pas  été  dans  le  cas  de  faire 
à Romero  les  reproches  qu’il  lui  adrefia. 
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proverbe  qui  a longtemps  depuis  couru  en  I 
France.  * 

De  Dvnau  le  Roy  s’achemina  quelque  temps 
apres  & alla  aflîeger  le  fort  Chafleau  de  Remy 
fur  la  frontière  de  France  que  tenoit  l’Empe-  ✓ 
reur , mais  fi  bien  muny  de  bons  hommes  & 
de  choies  néceffaires  pour  la  confervation  de 
la  place  , qu’il  nous  fallut  lev^  le  fiege  , car 
l’Empereur  ayant  dreffe  fon  armée  groffe&forte 
s’ellant  acheminé  pour  fecourir  les  affiegez , 
s’afleuroit  que  trouvant  noflre  armée  haralTée 
pour  Ile  longtemps  qu’elle  avoit  tenu  la  cam- 
pagne qu’il  en  auroit  bon  marché  s’il  la  pou- 
v oit  affronter , & ayant  faid  advancer  fon  ad- 
vant-garde  pour  donner  courage  aux  affiegez,  il 
y eut  de  beaux  combats  & efcarmouches  entre 
les  deux  armées  avant  que  la  noflre  levait  le 
fiege,  où  je  me  trouvé  en  l’une  eftant  encore 
Page  où  je  lis  mon  premier  apprentiffage 
comme  vous  entendrez. 

M.  de  Guife  eftant  monté  à cheval  avec 
environ  2$  chevaux  Capitaines  & Gentils- 
hommes pour  aller  recognoiflre  l’avant-garde 
Impériale  qui  s’eftoit  approchée  jufq^es  près 
de  Fouquemberge  où  eftoient  logez  rios  che- 
vaux légers , lieu  leur  & advantageux.  Ledid 
liçur  de  Guife  eftant  arrivé  affez  près  dudid 
Fouquemberge  entendit  i’efcarmouche  que 
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*Xi’4,no5  chevaux  légers  avoient  attaquée  avec  les 
Impériaux , qui  luy  feirent  faire  halte>&  en- 
voya M.  Defchenetz  pour  dire  au  Seigneur 
Paul  (a)  Bapiille  Lieutenant  de  la  cavalerie 
legere  foubs  M.  de  Nemours  qu’il  euft  à fe 
retirer  & ne  rien  attaquer  & qu’il  le  vint 
trouver  où  il  eftoit  fur  une  petite  colline. 

M.  Defchenetz  fe  mit  en  chemin  pour  exé- 
cuter fa  charge  & moy  avec  luy  fur  un  petit 
cheval  barbe  , mais  fort  ville  ayant  en  ma 
telle  fon  morion  (b)  à bannière  avec  un  beau 
panache  & un  javelot  de  (c)  Brezil , le.jer 
doré  bien  tranchant  avec  belle  houppe  d’or  & 
de  foye,  ma  cafaque  de  Page  belle  8c  bien 

4 (a)  Paul  - Baptifte  Frégofe  , Officier  qui  s’étoit 
diftingué  au  fiége  de  Metz.  ( Voyez  les  Mémoires 
«latifs  à ce  fiége,  par  Salignac.  ) 

< (W)  Le  morion  étoit  un  petit  cafque  fans  vifière  : 
ce  morion  à bannière  que  portoit  Mergey  , faifant  les 
fonélions  de  Page,  fe  nommoit  ainfi,  pareequ  il  ap- 
} partenoit  à un  Capitaine  de  compagnie  d’ordonnance, 
tel  que  l’étoit  le  fieur  Defchenets.  Ces  Capitaines 
repréfentant  les  anciens  Chevaliers  Banncrets , en 
avoient  les  attributs. 

f (c)  »^tte  arme  offenfive  étoit  une  efpèce  de  lance, 
dont  le*ois  peint  reflembloit  pour  la  couleur  à ce 
que  nous  appelions 'bois  de  Bréfil  : car  avant  la  dé- 
couverte de  cette  contrée , le  nom  de  bois  de  Bréfi 
«’appliquoit  à celui  qu’en  peignoit  de  cette  maniéré. 

eftoflee 
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eftoffée  de  broderie  , deforte  que  je  penfois  ijyq. 
eflre  quelque  petit  Dieu  Mars. 

Ledid  (leur  Defchenetz  ayant  defcouvert 
de  deffus  une  petite  montagnete  noz  gens  & 
les  ennemis  me  fiez  à l’efcarmouche  , ne  vou- 
lut paffer  outre , voyant  au  vallon  quatre  ou 
-cinq  chevaux  qui  fe  pourmenoient , & ne 
fçachant  s’ils  efloient  amis  ou  ennemis  de- 
meura là  m’envoyant  vers  ledid  Paul  Bnptifte 
pour  luy  dire  ce  que  M.  de  Guife  luy  man- 
doit,  & me  difl  qu’il  m’attendoit  là. 

Je  m’achemine  pour  executer  ma  charge 
en  l’efquipage  que  j’eftois  droid  ou  ef- 
toit  l’efcarmouche , & y arrivé  fi  à propos 
que  nos  gens  s’efloient  desbarrdez  pour  foufle- 
nir  ceux  qui  avoient  rembarré  les  noftrcs  , 8c 
les  ennemis  fe  retirant  pour  gaigner  leur  gros 
nous  les  chargeafmes , & moy  y arrivant  & 
eflant  bien  monté  je  fus  le  premier  à la  charge 
ayant  arreflé  un  Bourguignon  qui  avoit  une 
cuirace  à cru  fi  courte  que  la  moitié  de  l’ef- 
ehine  lui  paroifioit , j’adreflë  fi  bien  mon  coup 
que  je  lui  plante-mon  javelot  en  ce  defaut  de- 
dans l’efchine  , qui  n’eut  pas  faid  trois  pas 
que  faifant  un  grand  cri  avec  une  laide  gri- 
mace tumba  mort  de  deflits  fon  cheval , em- 
portant en  fes  reins  mon  javelot  lequel  je  ne 
' Tome  XLI.  £ 
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*5S4'  Peus  rerirer  à caufe  qu’il  efloitbarbillonné,  (a)' 
& nous  retirafmes  à noftre  gros , où  trouvant 
ledid  fieur  Paul  Baptifte,  je  lui  dis  ce  que  lui 
mandoit  M.  de  Guyfe  , 'lequel  auffi  toft  fit 
fonner  la  retraide , & le  mené  ou  M.  Defche- 
netz l’attendoit. 

Je  le  prié  par  le  chemin  de  faire  en  forte 
avec  ledit  fieur  Defchenetz  mon  maifir e,,que 
je  nefuffe  poincKjo)  fout  té  à caufe  du  javelot  que 
j'avois  perdu  , lequel  fe  prifl  à rire  & tnajfura 
que  je  naurois  poincl  de  mal , & qu'il  avoir, 
lien  veu  comment  je  Pavois  perdu , & ayant 
trouvé  ledit  fieur  Defchenetz , ils  s’en  vont 
tous  deux  trouver  M.  de  Guife , auquel  après 
avoir  faid  le  récit  de  tout  cequi  s’eftoit  pafle , 
addrelfant  fa  parole  audid  fieur  Defchenetz 
en  prefence  dudid  fieur  de  Guife  lui  dit  la 
peur  que  j'avois  d’cflre  fouetté  pour  avoir  perdu 
fon  javelot , & ayant  récité  le  j’ait  comme  il 

(a)  Cert-à-dire  qu’il  avoit  deux  crochets  défignés 
fous  ce  nom,  à caufe  de  leur  relTemblance  avec,  les 
deux  brins  de  barbe  du  poiflon  nommé  barbillon . 

(b)  Cette  elpèce  de  punition  s’infligeoit  aflez  vo- 
lontiers aux  Pages.  On  lit  dans  le  Journal  de  Henri  111, 
par  l’Etoile  ( édit,  de  1744,  Tome  I,  p.  3^3  ) que 
« ce  Prince  fit  fouetter  au  Louvre  no  que  Pages, 

» que  Laquais,  qui  avoient  contrefait  la  proceïfioa 
» des  Pcnitens  », 
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Vavoit  vu  , difl  que  fi  tous  fies  chevaux  légers  Iffâ. 
eufifient  aujfitbien  fiait  que  moy  , qu'il eufl  battu 
V advantgarde  de  VEmpereur ; voila  mon  pre- 
mier chef  d’œuvre  à la  guerre. 

Il  y eut  le  lendemain  un  autre  gros  combat(a) 
qui  eftoit  bien  une  demie  bataille,  car  nous 
eufmes  huid  enfeignes  de  leurs  gens  de  pied 
& quatre  pièces  de  campagne  montées  fur  4 
roues  que  deux  chevaux  menoient  au  galop. 

Le  Roy  doncques  ayant  levé  le  fiege  , celle 
ïiuid  mefme  fe  retira  à Amiens  départant  fon 
armée  fur  la  frontière  aux  lieux  plus  feurs  8c 
commodes  pour  vivre  , & veoir  ceque  devien- 
droit  celle  de  l’Empereur , lequel  ayant  ra- 
fraichy  les  afîîeg<IÉ  de  tout  ce  qui  leur  eftoit 
neceftaire  , rompit  aufli  la  fienne,  y eftants 
contraints  & les  uns  & les  autres  à caufe  de 
l’hyver  qui  les  talonnoit. 

Ledid  fieur  Defchenetz  pour  tousjours  jjjyj 
m’advancer  m’avoit  donné,  moy  n’ei^fçachant 
rien,  à M*  le  Comte  delà  Rochefoucault  qui  ef- 
toit Lieutenant  dè  la  compagnie  de  M.  de  Lor- 
raine, lequel  avec  ladite  compagnie  eftoit  en 
garnifon  à Pierrepont.  Ledid  fieur  Defche- 
netz eftant  avec  le  Roy  à Amiens  & moy  avec 
luy  , me  mift  hors  de  Page  , & m’envoya  au- 

(a)  J?ar  rapport  au  combat  de  Rcnty,  voyez  les 
Mémoires  de  Tavannes  6c  ceux  de  Rabutin- 
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ipcy.  di&lïeur  Comte  à Pierrepont  avec  un  borî 
cheval  & 50  efcus  , duquel  je  fus  receu  avec 
plus  d’honneur  & bonne  chereque  jeneme- 

1 itois. 

iyr<5.  Les  doux  armées  donc  eftant  rompues',  le- 

riid  fieur  Comte  laiffant  encores  fa  compagnie  \ 
eu  garnifon  à Pierrepont,  s’achemina  avec  fon 
train  pour  aller  à Paris  trouver  le  Roy,  & ef- 
tant  près  de  Senlis  il  fçeut  les  nouvelles  de 
la  mort  de  Madame  la  ComtefTefa  femme, 

(2)  qui  luy  caufn  un  extrême  dueil  en  fon  ame, 

& avaht  gaigné  Paris  s’alla  enfermer  en  l’Ab- 
baye de  S.  Viclor  pour  evaporer  fes  foupirs  & 
regrctz , où  il  eufl.  demeuré  longtemps,  fans 
fes  amvs,  qui  par  imporuinro  l’en  feirent  for- 
tir  ; quant  à moy  ayant  pris  congé  de  luy  m’en 
aile  en  Champagne  me  rafraichir  où  je  ne  fis 
pas  long  féjour  é-  tetourné  toft  après  retrouver 

*557'  M.  le  Comte , lequel  peu  de  temps  après  fe  re- 
maria avec  Madame  Charlotte  de  Roye  belle 
fœur  de  M.  le  Prince  de  Condé,  & n’ayant 
pas  demeuré  avec  elle  plus  de  trois  femaines 
après  leurs  nopces,  la  guerre  fe  r’alluma  entre 
le  Roy  & le  Roy  d’Efpagne. 

M.  le  Connefiable  voulant  redreffer  l’armée 
& • alfembler  les  forces  du  Roy  , manda  à M; 
le  Comte  de  le  venir  trouver  avec  ladiéte  com- 
pagnie au  lieu  de  la  Fere  ce  qu’il  feit.  Or  pen» 
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que  lediét  Conneftable  dreftbit  fa  petite  -ut  • i y/ 7, 
mée  , petite  dis-je  , car  il  ne  peut  nteu  r . 
femble  plus  haut  de  deux  mil  chevaux  c\  f x 
mil  hommes  de  pied , M.  de  Guy  le  a'1  uni  em- 
mené avec  luy  en  Italie  \%  fleur  de  toute  la 
nobleffe  de  France,  lediâ  fîeur  Conneftable 
fut  fi  peu  advifé  avec  celle  pongnée  de  ge  s 
qu’il  avoit , d’aller  affronter  un  armée  frefaie 
& gaillarde  , contre  l’advis  de  tous  les  Capi- 
taines qui  eftoient  avec  luy,  qui  tous  luy  con- 
feilloient  de  départir  tout  ce  qu’il  avoit , tant 
de  cheval  que  de  pied,  par  toutes  les  bonnes 
villes  de  la  frontière,  & les  Lien  Cire  munir, 
afin  que  quand  Pennemy  en  auroit  attaqué 
quelque  une  , bien  munie,  & que  lors  ledit 
fieur  Conneftable  raffemblant  fes  forces  qui 
eftoient  départies  par  les  garnifons,  il  peult 
rompre  les  vivres  à Pennemy  &.  i’incommoder; 
mais  il  demeura  tousjours  ferme  en  fon  opi- 
nion & ayant  feu  que  S.  Quentin  eftoit  Llo» 
qué  où  eftoit  M.  P Admirai  fort  dénué  d’hom- 
mes & autres  chofes  néceftaires,  fe  refolutde 
Palier  fecourir  & mettre  des  hommes  dedans  j 
mais  il  n’eftoit  plus  temps.  Il  avoit  auparavant 
envoyé  M.  le  Marefchal  de  S.  André  à Mari 
craignant  que  Pennemy  ne  s’en  emparaft  avec 
200  chevaux  Sc  deux  mille  hommes  de  pied. 

M.  le  Comte  de  la  Rochefoucault  eftoit  du 
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XSS1  nombre.  Lediâ  fleur  Marefchal  ayant  entendu 
que  S.  Quentin  eftoit  affiegé  retourna  à la 
Fere  trouver  M.  le  Conneflable  laiflant  ledit 
lîeur  Comte  audiâ  Han  avec  toutes  les  troup- 
pes  qu’il-y  avoit  menées  en  qualité  de  Lieute- 
nant de  Roy. 

Deux  jours  après  M.  le  Conneflable  voulant 
efl’eéhier  fon  deflein  de  mettre  des  hommes 
dedans  S.  Quentin  , manda  audiét  fleur  Comte 
de  le  venir  trouver  le  lendemain  avec  les 
trouppes  qu’il  avoit  fur  le  chemin  delà  Fere, 
audit  S.  Quentin  , ce  que  fit  ledit  fleur  Comte  , 
& partit  de  Han  dés  le  foir  mefme  après  fou- 
per, pour  cheminer  toute  la  nuit.  Je  veux  bien 
mettre  ici  un  mauvais  prefage  que  nous  euf- 
mes  de  la  diète  entreprife.  C’efl  que  mondiét 
fleur  le  Comte  & M.  de  la  Capelle  (a)  Biron 
qui  eftoit  là  avec  fa  compagnie  degensdarmes 
eétant  à cheval  en  la  place  dudit  Han  faifants 
fortir  les  trouppes  pour  s’acheminer , vin 
grand  chien  tout  noir  fe  vint  prefenter  devant 
eux  , & eftant  fur  le  cul  fe  mift  à hurler  fans 
cefle , & quelque  chofe  qu’on  chaflaft  lediét 
chien  il  retournoit  tousjours  & continuoit  fes 
hurlements  : lors  AI.  le  Comte  addreffant  fa 
parolle  audiét  fleur  de  la  Capelle  Biron  lui  dift, 

(a)  Jacques  de  Charbonnières,  Seigneur  de  la 
Chapelle-Biron. 
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que  vous  femble  de  ceci  mon  pere  (a)  , qui  luy 
refpondit , Par  Bleu  mon  fils  ( car  c étoit  fou 
ferment  ) qu'il  ne  fçavoit  quen  dire  , mais  que 
c'ejloit  une  mufique  mal  plaifante  : Mr  le  Con- 
neftable  répliquant  lui  difl , je  croy  mon  pere 
que  nous  allons  fournir  la  comédie  , Par  Bieuje 
le  croy , refpondit  il,  & fe  trouva  la  prophétie 
dudid  fieur  Comte  véritable  > car  le  lende- 
main la  tragédie  fut  jouée. 

Revenant  donc  à nos  troupes  qui  avoicnt 
marché  toute  la  nuid , le  lendemain  fur  fept 
heures  du  matin,  nous  rencoiitrafmes  M.  le 
Conneflable  avec  fon  armée.  M.  le  Comte 
feit  faire  halte  aux  troupes  qu’il  menoit,  Sc 
s’en  alla  trouver  M.  le  Conneflable,  pour 
fçavoir  ce  qu’il  avoit  à faire  & comment  il 
marcheroit,  lequel  luy  commanda  de  fe 
mettre  Sc  marcher  à la  telle  de  1 année  avec 
la  compagnie  de  M.  de  Lorraine , luy  difant 


(a  ) Le  Comte  de  la  Rochefoucaut  l’appellort  ainfi, 
parce  que  cetoit  un  Officier  vieux  & expérimenté. 
Cette  manière  de  s’exprimer  marquoit  la  confiance 
qu’on  avoit  dans  un  ancien  militaire.  C etoit  par  le 
même  motif  que  le  Connétable , a la  bataille  de  St. 
Quentin,  demandant  confcil  au  brave  Doignon,  lui 
difoit  : Bonhomme , que  ferons-nous  ?. . . ( Lifea  les 
Mémoires  de  Tavannes,  Tome  XXVI  de  la  Collec- 
té, p.  }.  - •; 
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*5 51' cümme  ^ faifoit  à tous  les  autres  Capitaines 
qu'il  motifl reroi t aux  ennemis  un  tour  de  veille 
guerre.  Suivant  donc  fon  commandement, 
nidndid  fieur  le  Comte  fe  mit  à la  telle  de 
l’année,  le  refie  fuivoit,  tant  cavallerie  que 
infanterie,  félon  l’ordre  qui  leur  efloit  com- 
mandé, & ainfi  arrivafmes  fur  les  5)  heures 
à la  veue  des  ennemis  à la  portée  du  canon, 
mais  üs  ne  pouvoient  venir  à nous,  ny  nous 
à eux , à caufe  d’un  grand  maraiz  qui  efloit 
entre  nous  & eux,  & une  riviere  qui  paf- 
foit  par  le  milieu  qui  alloit  fe  rendre  & 
palier  par  la  ville  joignant  les  murailles. 

M.  le  Conneflable  avoit  faid  amener  10 
„ ou  1 2 bateaux  fur  des  chariotz  pour  les  jetter 
fur  ladide  riviere  & y mettre  des  loldatz  8c 
les  faire  couler  dedans  la  ville,  & fi  lefdits 
bafieaux  euiïent  eflé  à la  telle  de  noflre 
armee  (3),  comme  ils  debvoient,  ils  euffent 
ellé  delchargez  & mis  fur  ladide  riviere 
avec  les  foldatz , avant  que  les  ennemis 
enflent  eu  le  moyen  dè  les  en  empefeher; 
car  nous  arrivafmes  à la  veue  de  leur  camp 
fans  qu’ils  enflent  aucunes  nouvelles  ny 
allarme  de  nous  : mais  nos  bafieaux  eflans 
à la  queue  de  nofire  armée,  n’arriverent 
de  deux  groffés  heures  après  nous.  Cepen- 
dant les  ennemis  eurent  loifir  de  fe  ra fleurer 
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& empefcher  nos  bafteaux  & foldats  de  gai-  IJJ7* 
gner  la  ville,  ayans  tous  efté  pris  & tuez, 
relie  une  vingtaine  ( a ) qui  entrèrent  à la 
ville  avec  un  balteau.  Cependant  M.  le  Con- 
ncflable  avec  fi*  canons  qu’il  avoit,  faifoit 
tirer  force  canonnades  dedans  le  camp  des 
ennemis,  qui  firent  plus  debruift  que  d’effect. 

Or  les  ennemis  ne  pouvans  venir  à nous  fans 
faire  le  tour  de  la  ville  & paffer  fur  une 
chauffée , où  il  ne  pouvoit  paffer  que  trois 
chevaux  de  front,  eurent  loifir  de  venir 
gaigner  ladide  chauffée  (b). 

M.  le  Comte  de  la  Rochefoucaut  eftant  à 
la  telle  de  noltre  armée  avec  fa  compagnie 
& plus  proche  de  ladiâe  chauffée,  avoit 
envoyé  fur  le  bout  pour  cognoillre  fi  l’en- 

*(  a)  Mergey  Ce  trompe  : au  lieu  de  vingt  hommes, 
il  en  entra  dans  la  place  quatre  ou  cinq  cens,  conduits 
par  d’Andelot.  Le  témoignage  de  l’Amiral  de  Colîgny 
eft  formel  fur  cet  article , comme  on  l’a  vu  dans  fes 
Mémoires  fur  le  fiege  de  St.  Quentin.  L’Amiral  n*âyant 
aucun  intérêt  à groflîr  le  fecours  qui  pénétra,  fon  au- 
torité eft  certaine. 

( b ) On  voit  que  tous  les  témoignages  s’accordent 
fur  l’importance  de  ce  défilé  ou  chauffée  par  oïl  les 
ennemis  débouchèrent,  & que  ce  fut- U la  caufe  pre- 
mière de  la  défaite  des  François.  Malheureufement  le 
Connétable  ne  fit  pas  affez  d’attenLon  aux  différens 
avis  qu’on  lui  donna  â cet  égard. 
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*ff  7.  nemy  la  voudroit  paffer  pour  venir  à nous 
qui  virent  desjà  les  ennemis  fur  l’autre  bout 
de  la  chauffée,  retournèrent  en  donner  advis 
audid  fieur  Comte , lequel  quand  & quand 
fut  trouver  M.  le  Conneftable  pour  l’en 
advenir  & luy  dire  que  s’il  faifoit  là  encores 
trop  long  fejour,  il  auroit  toute  l’armée  du 
Roy  d’Eipagne  fur  les  bras , & que  pour 
obvier  à cela  & avoir  loifir  de  nous  retirer 
feuremeut,  il  elloit  d’advis  que  promptement 
il  hazardall  trois  ou  quatre  cens  harquebu- 
ziers  & les  envoyait  incontinent  à un  molin 
à vent  (a)  qui  elloit  tout  joignant  le  bout 
de  ladide  chauffée  pour  empefcher  & rete- 
nir les  ennemis  de  palTer  fi-toft  ladide  chauf* 
fée , & que  luy  cependant  tift  marcher  nozt 
gens  de  pied  en  toute  diligence  pour  gai- 
gner  les  boys  qui  n’eftoient  qu’à  une  lieue 
de  nous , & qu’il  fift  mettre  pour  les  fuivre 
& faire  fa  retraide  toute  la  cavalerie  en  un 
hot  ( b ) avec  l’artillerie  fur  la  queue,  & 
que  fi  les  ennemis  efloient  paffezla  chauffée 
& nous  vouloient  fuivre , nous  aurions  jà 
gaigné  le  boys,  & au  cas  qu’ils  euflent  faid 

(a)  Les  autres  Mémoires  du  tems  ne  parlent  point 
de  cette  convcrfation  du  Comte  de  la  Rochcfoucaut 
avec  le  Connétable. 

(b)  En  corps. 
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fi  bonne  diligence  de  nous  joindre , qu’ils 
n’oferoient  nous  charger  en  gros  , à caufe 
de  noftre  artillerie  qui  les  arrefteroit  & ef- 
carteroit  ; s’ils  nous  vouloient  charger  par 
petites  troupes  , ils  ne  pourraient  nous  , 
affronter  fans  recevoir  grande  perte , & 
cependant  ferions  noftre  retraite  feurement 
ayans  gaigné  les  bois , ce  que  M.  le  Con- 
neftable  trouva  bon , 8c  commanda  audiét 
fieur  Comte  d’aller  faire  marcher  nos  gens 
de  pied  pôur  faire  ladiâe  retraiâe,  dont  il 
s’excufa  , luy  difant  qu’il  commandoit  à la 
compagnie  de  M.  de  Lorraine  qui  faifoit  la 
retraiâe , & qu’il  ne  voudrait  pas  qu’il  y 
arrivait  quelque  chofe  qu’il  n’y  fuit  luy- 
mefme , 8c  qu’il  ne  pcnfoit  pas  y eltre  de 
retour  qu’il  n’euft  l’ennemy  fur  les  bras, 
ce  qui  fut  vray.  J’eftois  tousjours  avec  luy 
& entendis  tous  les  difcours  qu’il  eut  avec 
M.  le  Conneltable , lequel  n’ayant  envoyé 
lefdiâs  arquebouziers  au  molin  pour  arrefler 
la  cavalerie  des  ennemis,  ou  l’ayant  oublié, 
fut  caufe  de  noftre  defroute. 

Ledit  fieur  Comte  eftant  retourné  à fa 
compagnie , nous  vifmes  la  plus  grande  part  ■ 
de  leur  cavallerie  paftee  qui  fe  mettoit  en 
bataille  pour  nous  fuivre , ce  qu’ils  firent 
fans  trop  fe  haller,  attendant  que  tout  le 
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%$$"]. euft  pa(Té  & leur  infanterie  anflj,  8c 
cependant  les  premiers  paflez  pour  nous 
amufer  avoient  desbandé  yo  ou  60  carabins 
bien  montez  qui  nous  venoient  tirer  des 
arquebuzades  dedans  les  rains  j car  nous 
eftions  jà  fur  noftre  retraiâe. 

La  compagnie  de  gendarmes  de  M.  le 
Prince  de  Condé,  dont  M.  de  Ste.  Foy  (a) 
eftoit  Lieutenant,  avoit  efié  ordonnée  pour 
marcher  avec  celle  de  M.  de  Lorraine  , & 
eftoient  lcfdiétes  deux  compagnies  méfiées 
enfembleen  baye  pour  s’eftendre  davantage, 
car  en  ce  temps  la  cavallerie  combattoit  en 
haye.  M.  le  Comte  voyant  que  lefdids  cara- 
bins nous  preîToient  fi  fort  par  le  derrier , 
fit  tourner  la  telle  vers  les  ennemis  pour 
les  arrefler  , qui  furent  les  deux  compagnies 
feules  qui  tournaient  & chargea fTent  les 
ennemis,  lefquels  voyans  noftre  armée  qui 
d’elle- mefme  (b)  avoit  pris  l’efpouveme  8c 

(a)  St*  Foy,  frère  de  Chabot,  C.omte  c!e  Jarnac, 

avoit  été  élevé  à cette  place  par  l’amitié  qu’avoit 
pour  lui  le  Prince  rie  Condé.  Il  abandonna  ce  Prince 
en  pour  fe  livrer  à la  Mailon  ce  Guife , fi 

l’on  s’en  rapporte  â Regnier  de  la  Planche  ( Hiitoire 
de  l’Ellat  de  France,  tant  de  la  R.’iigian  que  de  la 
République,  p.  6o}. 

(b)  Ce  déford»c  eloit  provenu  des  goujats  & valets 
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fc  mettoit  en  route  , n’oferent  ou  ne  voulu- 
rent  jamais  charger  lefdides  deux  compa- 
gnies qui  avoient  faid  tefle,  mais  coulant 
devant  nous , fe  mirent  à Cuivre  les  noflres 
qui  jà  s’enfuioient.  Lediét  fieur  Comte  voyant 
cela , & qu’il  n’y  avoit  plus  de  moyen  de 
s’en  defdire,  chargea  par  le  flanc  les  ennemis 
qui  fuivoient  la  vidoire. 

Il  advint  lors  comme  nous  commenceaf- 
mes  noflre  Charge , M.  le  Comte  avoit  à 
fon  collé  M.  de  Sainde-Foy  & moy  au- 
deflous  de  luy;  comme  nous  entrafmes  de- 
dans les  ennemis,  je  me  trouve  colle  à colle 
de  mondid  fleur  le  Comte , ledid  fleur  de  Ste 
Foy  (a)  ayant  tenu  bride  au  lieu  d’enfoncer 
ce  que  firent  auifl  fon  enfeigne,  fon  Guidon 
& tous  ceux  de  fa  compagnie  refervé  deux 
qui  furent  ruez  & un  prifonnier,  & luy  le 
fauva  à la  Fere  & tous  fes  compagnons. 

Quand  à la  compagnie  de  M.  de  Lorreine, 
les  Lieutenant,  Enfeigne  & le  Guidon  furent 
pris  avec  28  de  prifonniers  & 32  de  tuez  : 

de  l'armée , qui  effrayés  de  l’apparition  des  ennemis 
en  bataille,  prirent  la  fuite,  & communiquèrent  leur 
peur  à la  cavaierie  françoife. 

( a ) Nous  prévenons  le  Le&eur  que  cette  parti- 
cularité ne  fe  trouve  ni  duus  M.  de  ThoUj  ni  dans 
aucun  autre  des  Mémoires  du  teins. 
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croy  que  ledid  (leur  de  S.  Foy  & fes  com- 
pagnons prévoyants  le  defaltre  s’efloient  don- 
nez le  mot  pour  tenir  ainfi  bride  lors  du 
combat  : leur  Capitaine  (a)  en  chef  n’euft 
pas  faid  cela,  mais  il  combatoit  avec  les  che- 
vaux légers  dont  il  efloit  Colonnel.  Ayantz 
donc  chargé  colle  à colle  dudid  lieur  Comte 
avec  nollre  compagnie  nous  fufmes  bien  tofl 
cfcartez  parmy  un  hot  de  mil  ou  douze  cents 
chevaux  : pour  moy  Dieu  me  fit  à grâce  de 
percer  ledid  efcadron  fans  ellre  bielle  n’y  moy 
ny  mon  cheval  & en  eftant  hors  je  crois 
que  je  me  fufïe  bien  fauvé  ; mais  je  vis  plus 
avant  à 80  ou  100  pas  de  moy  un  Gentil- 
homme de  nollre  compagnie  nommé  Fayoles 
à pied  tout  armé  que  deux  foldats  aufli  à 
pied  vouloient  tuer , luy  tirant  force  coups 
d’efpée  qu’il  paroit  avec  fes  brafïarts  (b) 
le  mieux  qu’il  pouvoit,  & moy  croyant  que 
ce  fuit  un  mien  frere  qui  elloit  aufii  venu 
nouvellement  en  nollre  compagnie,  & n’ayant 
point  encore  ny  luy  ny  ledid  Fayoles  de 
cafaques  de  livrée  avoient  chafcun  faid 
faire  une  cazaque  de  gris  de  CarcalTonne 
pour  porter  fur  leurs  armes  attendant  celles 

(a)  Le  Prince  de  Condé  combattoit  à la  tête  de 
la  cavalerie  légère. 

(b;  Pièces  de  fer  qui  couvroient  les  bras. 
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de  livrée  ; moy  Croyant  comme  comme  j’ay  1 jyj, 
dit  que  ce  fuft  mon  frere  au  lieu  dudiét 
-Faÿoles  poulie  mon  cheval  droiét  à luy  & 
aux  foldats  qui  le  chamailloient  ; & les  abor- 
dant je  donne  un  coup  d’efpée.au  travers 
du  corps  du  premier  foldat  que  j’aborde, 

& comme  je  pafïois  outre  pour  faire  de 
mefme  à l’autre  en  paflant  il  donna  ün  grand 
coup  d’efpée  dans  le  flanc  de  mon  cheval 
:&  .le  Tentant  chanceler  & tournant  la  telle 
vers  la  croupe  , je  vis  les  boyaux- qui  luy 
trainoient,  & à l’inftant  mefme  un  Efpagnol 
à cheval  vint  m’accofter  par  le  derrière  me 
donnant  un  coup  de  maffe  fur  rna  falade  (a) 
fi -vertement  qu’il  me  fi  fi  veoir  les  Efioiles 
auCiel , & lors  me  rendis  à luy,  & en  mefme 
temps  le  cheval  tomba  mort  entre  mes  jam- 
bes;;  mon  Efpagnol  me  prifl  par  la  main 
pour  me  conduire  en  leur  camp  ; car  il 
penfoit  bien  avoir  faiâ  quelque  bonne  prife 
d’autant  "que  ma  cazaque  efloit  de  veloux  en 
broderie.,  mes  armés  noires  & dorées , avec 
la  felle  d’armes,  de  mon  cheval  de  mefme, 
-fournie  j’eftois  en  fort  bon  équipage;  m’ayant 
:donc  mené  en  fa  tante  , retourne  en  toute 

( a ) La  falade  étoit  un  demi  cafque , ayant  la 
.forme  d’une  caiote  de  fer  : elle  fervoit  i prtlervex  la 
tite. 
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diligence  pour  faire  encore  quelque  butin, 
car  l’Efpagnol  ne'  vaut  rien  s’il  ne  fent  à 
butiner.  Une  bonne  heure  après  mon  Efpa- 
-gnol  m’ameine  un  prilonnier  Efcofiois  de  la 
compagnie  du  Comte  de  Haran. 

Voila  ce  que  je  vis  en  ladite  bataille 
dont  la  defFaide  fut  grande  , Meilleurs 
-d’Anguien  tué,  la  Roche  du  Maine , & tant 
d’autres  dont  il  ne  me  fôuvient  (a),  .Meffieurs 
de  Montpenfier,  Conneflable,  Marefchal  de 
St.  André,  Rir. grave , la  Rochefbucaùlr  pri- 
fonniers  avec' tant  d’autres  Seigneurs,  Capi- 
taines & Gentilshommes  qu’il  me  faudroit 
trop  de  temps  & de  papier  pour  en  faire 
l’inventaire.  Eflant  donc  en  leur  camp  avec 
mon  EfcofTois  , j’eflois  en  grand  peine  & 
foucy  qu’eftoit  devenu  M.  le' Comte,  ny 
n’ofois  en  demander  des  nouvelles,  de  peux 
que  s’il  cftoit  prifonnier  cela  le  filt  reco- 
gnoiflre. 

Le  lendemain  de  bon  matin  mon  EfcofTois, 
& moy  fufmés  menez  devant  le  Maiftre  de 
camp  pour  dire  nos  noms  , noftre  pays  & 
nos  qualitez  comme  il  fut  faid  à tous  les  au- 
tres prifonmers,  ayants  eilé  amenez  en  noflre 
tente  & moy  eltant  à la  porte  revailant  tous- 

fa)  On  renvoyé,  pour  le  détail  des  morts  & pii- 
fonniers,  aux  Mémoires  de  Rabutin. 

jours 
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jours  à mondid  fieur  le  Comte , je  ne  me  ISS1* 
donne  de  garde  que  je  le  vis  de  loing,  avec 
quatre  foldats  qui  Pamenoiem  de  la  tente 
du  Maiftre  de  camp  ; je  treiïailly  tout  de 
joye  le  voyant  marcher  droid  qui  me  fit 
juger  qu’il  n’efloit  paint  bleiïë,  lequel  paffant 
près  de  moy  je  baifle  la  telle  pour  -ne  faire 
femblant  de  le  cognoillre  , lequel  jugeant 
bien  à quel  défont  je  le  faifois  , me  dill: 
laijjons  cela , Mergey  , je  fuis  bien  cognu  : 
lors  je  luy  embrafi'e  la  cuifTe  d’aife  que  j’a- 
yois  de  le  voir  fain  , il  me  demanda  lors 
fi  j ellois  fort  blefie  , parce  qu’il  voyoit  mes 
chauffes  toutes  fanglantes  d’un  petit  coup 
d efpée  que  j’avois  receu  à la  main  ; je  luy 
dis  qut  ce  n'efioit  rien  , il  me  demanda  fi 
feflois  à rançon  , je  luy  dis  que  non , ny 
près  à my  mettre  ; car  celuy  qui  me  tenait 
prifonnier  me  demandoit  mil  efeus  ; il  fe  prjft 
lors  à rire  , & me  dill  qu'il  me  faifoit  une 
grande  grâce  de  me  quitter  à fi  boit  marché , 

& fe  retournant  à ceux  qui  le  menoient  leur 
dill , « 8c  quoy  Meffieurs  , voulez  - vous 
» peidre  la  réputation  que  vous  ave*  ac 
» quife  de  faire  bonne  guerre  de  demander 
» mille  efeus  à ce  foldat  qui  efioit  de  ma 
» compagnie  & qui  n’avoit  vaillant  que  fon 
t>  cheval  & fes  armes  » , qui  luy  refpondi- 
Tome  XLI.  n 
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IJJ’7,ient  : « Seigneur,  nous  ne  pouvons  pas 
» donner  loy  à nos  compagnons',  fi  le  pri- 
» fonnier  eftoit  à nous , nous  luy  ferions 
» toute  courtoifie  ».  Lors  M.  le  Comte  me 
difl , advife ^ de  capituler  pour  vojlre  ran- 
çon le  mieux  que  vous  pourrez  tijjin  de  venir 
avec  moy  pour  me  ftrvir,  & ainfi  nous  fepa- 
- rafines  pour  lors. 

Dès  le  foir  mefme  je  capitule  pour  ma 
rançon  à la  fomme  de  efcus  & fis  la 
mefme  capitulation  pour  mon  Efcofibis  ; 
j’allé  le  matin  trouvé  M.  le  Comte  qui  ref- 
pondit  de  ma  rançon  & de  plus  de  40 
Gentilshommes  prifonniers  lefquels  efiants 
tous  retourne*  en  France  rendirent  à Ma- 
dame la  Comtelle  l’argent  , dont  mondid 
fieur  le  Comte  avoit  refpondu  pour  eux,  hors 
mis  un  Gentilhomme  de  la  compagnie  du 
Roy  de  Navarre  , nommé  Seguiniero  de 
Saii  élonge  qui  ne  rendit  point  les  ICO  efcus 
dont  lediél  fieur  Comte  avoit  refpondu  pour 
luy  eilant  donc  prifonnier  au  camp.  Il  y 
arriva  deux  jours  après  un  ( a ) trompette 
Hn  Roy  de  France  pour  s’enquérir  des  morts 
& prifonniers  ; M.  Defchenets  qui  s’efloic 

(a)  C’étoit  le  Trompette  que  Rabutin,  dans  fe* 
Mémoires , dit  avoir  été  envoyé  par  le  Duc  de 
devers. 
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fauvé,  defirant  favoir  de  mes  nouvelles  , IJJ7. 
avoit  donné  charge  audiâ  trompette  de  s’en 
enquérir , & fi  j’eilois  prifonnier  s’addrelïer 
au  Seigneur  Fernand  de  Gonzague  qui  (.doit 
fort  de  fes  amis  , auquel  il  envoyoit  par 
ledift  trompette  deux  foldats  qu’il  avoit 
retiré  de  prifon  pour  me  retirer  pour  eux; 
m’ayant  lediâ  trompette  treuvé  avec  ledid 
fieur  Comte  , me  dift  la  charge  qu’il  avoit 
dudid  fieur  Defchenetz  de  me  remener  en 
France;  mais  je  luy  fis  renonce  que  tant 
que  M.  le  Comte  ferait  prifonnier , je  ne 
V abandonnerais  point  : ainfi  mon  trompette 
s’en  retourna  laidant  fes  deux  Efpagnols,  & 
fi  ne  me  remmena  point. 

Cependant  que  le  camp  demeura  devant 
St.  Quentin  par  l’efpace  de  iy  jours  les 
vivres  & le  vin  efioient  fort  rares  , à caufe 
que  le  Callelet  qui  eft  fur  le  chemin  de 
St.  Quentin  à Cambray  tenoit  encore  pour 
nous  , où  commandoit  le  fieur  de  Salignac  , 
rompoit  tous  les  vivres  qui  vejioient  de 
Cambray  au  camp  Efpagnol,  lequel  Salignac 
fut  depuis  fort  blafmé  d’avoir  rendu  la  place 
fi  legerement , car  s’il  euft  tenu  bon  , le  Roy 
d’Elpagneeufi  eflé  contraint  de  lever  fon  fiege 
de  devant  St.  Quentin  pour  attaquer  le 
Caftelet  (4)1  ou  de  mourir  de  faim  en 

C 2 
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*ST7-r°n  eamp  devaiU  St‘  <2ue,nin*  tîu°y 

* moy  eftois  fort  trille  d’eflre  réduiâ  à l’eau 
contre  mon  naturel , mais  Al.  le  Comte  ny 
les  Capitaines  qui  le  gardoient  n’avoient 
pas  meilleur  condition  , qui  n’avoient  pour 
tous  vivres , fept  qu’ils  eiloient  à table , 
qu’un  morceau  de  vache  ; gros  comme  le 
poing,  qu’ils  mettoicnt  dedans  un  pot  plain 
d’eau  fans  fel , ny  lard , ny  herbes.  Et  eftans 
tous  à table  ils  avoient  de  petites  faulrieres 
de  fer  blanc  où  ils  (nettoient  ledift  bouillon 
& chafcun  fa  faulciere  pour  humer,  puis  le 
lopin  de  vache  eftoit  party  en  autant  de 
morceaux  qu’ils  eftoient  d’hommes  à table  , 
avec  fort  peu  de  pain.  Je  vous  laifle  à 
penfer  la  bonne  chere  que  je  faifois  de  leur 
relie  : mais  depuis  que  le  Caftelet  fut  rendu, 
les  vivres  & les  vins  abondèrent  au  camp 
8c  moy  refufeité , je  trouvé  là  un  amy  en 
l’armée  qui  eftoit  le  Comte  de  Pont  devaux 
de  la  Franche-Comté  qui  me  cognoiiïbit, 
m’ayant  veu  chez  luy  au  Pont  devaux  avec 
M.  Defchenetz  lequel  me  prefta  dix  efeus , 
& avec  cela  grand,  cher  au  cul  de  la 

barrique. 

Cependant  la  ville  fut  battue , trois  bref- 
ches  faites  aftaillies  8c  forcées  en  mefme 
temps.  M.  l’ Admirai  & M.  Dandelot  fou 
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frere  pris  chafcun  fur  la  brefche  qu’il  de-  17/7, 
fendoit,  & menez  incontinent  dans  le  camp  ; 
mais  la  nuiâ  M.  Dandelot  fe  fauva.  Le  len- 
demain M.  de  Savoye  donna  à difner  à M. 
l’ Admirai  8c  à M.  le  Comte  de  la  Roche- 
foucault  lequel  il  aymoit , & non  pas  M. 
l’Admiral  comme  il  lit  les  démonllration  ; 
car  il  lit  feoir  à table  vis-à-vis  de  Iny  ledid 
fieur  Comte,  horfmis  la  place  de  l’Efcuyer 
trenchant , lequel  il  entretint  de  plufieurs 
difeours  fort  familièrement  ; mais  quand  à 
M.  l’Admiral  il  eftoit  tout  au  bas  bout  de 
la  table  qui  eiloit  longue  où  il  y avoit 
force  Capitaines  & Gentilshommes  , ne  luy 
difant  une  feule  parole , ny  ne  faifant  fem- 
blant  de  le  veoir. 

L’Empereur  en  ce  temps  eftoit  desjà  re- 
tiré en  fon  monaftere  (a)  lequel  voyant  la 
lifte  des  Seigneurs  prifonniers  que  le  Roy 
d’Efpagne  luy  avoit  envoyée , & y trouvant 
ledit  fieur  Comte  de  la  Rochefoucault , luy 
donna  Gelle  louange  que  c’elioit  la  maifon 
de  France  où  il  avoit  elle  le  mieux  8c  plus 

honorablement  receu  (b)  quand  par  la  per- 

\ 

(a)  De  St.  Juft. 

(b)  Cette  particularité  eft  détaillée  Tome  XX  de 
la  Colle&ion  , dans  les  Obfer/ations  fur  du  Bellay, 
page  4$j. 
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ljj7,  miflîoii  dii  Roy  il  la  traverfa  pour  aller  en 
fes  Pays-Bas. 

La  ville  de  St.  Quentin  prife , cinq  ou 
fix  jours  après,  M.  l’ Admirai  & M.  le  Comte 
furent  chargez  fur  un  chariot  de  Flandres 
& menez  à Cambray  , conduids  par  les 
gardes  du  corps  du  Roy  d’Efpagne.  M. 
1* Admirai  avoit  avec  luy  deux  de  fes  Gen- 
tilshommes prifonniers,  Favaz  & Avantigny 
& moy  avec  M.  le  Comte.  De  Cambray  le 
lendemain  ledid  fieur  Admirai  & Comte 
furent  feparez  , M.  l’Admiral  mené  à Pilles 
en  Flandres  & M.  le  Comte  à Genap  (a) 
en  Hainault , à io  ou  ia  lieux  de  Mariem- 
bourg , chafteau  fort  & commode  à garder 
prifonniers  , tout  environné  d’eau  , où  furent 
aulfi  amenez  avec  nous  le  Capitaine  Breüil 
de  Bretagne  avec  fa  femme  & deux  Damoi- 
felles;  il  elloit  Gouverneur  de  St.  Quentin 
lorlqu’elle  fut  prife.;  y furent  auffi  amenez 
prifonniers  les  Capitaines  St.  André  Pro- 
vençal , Lignieres  & Rambouillet  qui  avoient 
chacun  une  compagnie  dedans  St.  Quentin  ; 
un  Sergent  Efpagnol  avec  iy  foldats  avoit 
charge  de  nous  garder  audid  chafteau,  où 
durant  le  fejour  que  nous  y fifmes  qui  fut 

(a)  Gentpe.  Ce  fut-Ià  od  Louis  XI  fe  retira,  lors- 
qu'il étoit  brouillé  avec  Charles  VII , fon  père. 
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près  de  fix  mois,  je  m’accofté  d’un  foldat  ijj7. 
de  noflre  garde  qui  efloit  Maure;  le  fqeuz 
fi  bien  perfuader  qu’il  le  relolut  de  faire 
fauver  mondiét  Heur  le  Comte  & tous  les 
autres  prifonniers  , moyennant  mille  efcus 
que  le  Comte  luy  promift  & de  le  garder 
tousjours  en  France  avec  une  peniion  de 
cent  efcus  par  an  fa  vie  durant. 

Or  pour  faciliter  l’exécution  de  l’entreprife, 
il  nous  falloît  fervir  de  M.  de  Lofles  qui  ef- 
toit  gouverneur  de  Mariembourg  pour  le  Roy, 
qui  n’eft  qu’a  12  lieux  dudid  Genap  où  nous 
eftions.  Et  pour  luy  faire  fçavoir  de  nos  nou- 
velles , il  fut  advifé  que  Madame  de  Bteiiil 
s’en  retournerait  en  France,  & pour  ceil 
efied  M.  le  Comte  qui  efloit  avme  de  M.  de 
Savoye  obtint  un  pafleport  de  luy  pour  la- 
dide  Dame  de  Breü,  pour  fe  retirer  en  France, 
noflre  foldat  Maure  la  debvoit  conduire  juf- 
ques  à Mariembourg  : le  matin  qu’elle  vou- 
loit  partir  & prenant  congé  du  forgent  Alc.ala 
qui  nous  gardoit , le  fupplia  de  luy  donner 
quelqu’un  de  fes  foldatz  pour  la  conduire  par 
les  chemins  jufques  audit  Mariembourg  & 
qu’elle  le  contenterait  bien.  Nous  avions 
faiét  la  leçon  audit  Onegue  lequel  fe  tenant 
près  dudid  Alcala,  qui  n’en  voyoit  point  de 
plus  près  de  luy , luy  commanda  d’aller  avec 

C 4 
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ij'5'7:  ladidedame  : ledid  Ortcgne  pour  mieux  faire 
valloir  la  marchandife  en  fit  au  commence- 
ment difficulté , alléguant  qiCil  ne  fe  pourroit 
affleurer  parmy  Us  François  , mais  ladide 
luy  fit  tant  de  belles  prières  & promettes  qu’il 
n’auroit  aucun  mal , avec  l’afieurance  que  luy 
en  fit  auffi  ledid  Alcala  qu’il  s’y  accorda  ; 
ainfi  donc  ladide  dame  pritt  congé  & arriva 
à Mariembourg  avec  ledid  Ortegue  , & ayant 
conféré  avec  ledid  fieur  de  Lotte , il  promit 
d’envoyer  & guides  & foldatz  pour  éxécuter 
l’entreprife. 

Ledid  Chafleau  comme  j’ay  did  eflant  fort 
Sc  tout  environné  d’eau , les  foldatz  ne  fai- 
foient  aucune  garde  la  nuid;  le  pont  levis 
ettoit  tousjours  levé  ; mais  le  petit  pontilon 
ou  planche  ne  fe  levoit  poind  ny  le  jour  ny 
la  nuid  ; la  porte  fe  fermoit  feulement , la- 
quelle ledid  Ortegue  fçavoit  bien  ouvrir  par 
dehors,  & par  ce  moyen  fe  pouvoient  mettre 
dans  ledid  Chatteau  des  hommes.  Le  jour 
attigné  , dont  ledid  Ortegue  nous  avoit  don- 
né advis  , Si  que  la  nuit  l’exécution  fe  de- 
bvoit  faire  , M.  le  Comte  avoit  donné  à fou- 
per  aux  capitaines  St.  André , Liguieres  & 
Rambouillet  lefquels  fe  meirent  à jouer  atten- 
dant le  fignal  ; il  y avoit  toutes  les  nuids  deux 
foldats  en  garde  à la  porte  de  la  chambre  de 
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M.  le  Comte,  & pour  garder  en  tout  cvcnç-  1 
ment  qu’ils  ne  fe  peuvent  ayder  de  leur  har- 
quebuzes,  lefquelles  ils  lailToient  tout  le  long 
du  jour  à la  porte  de  la  chambre  par  le  de- 
hors en  une  petite  galerie  ; je  les  accommo- 
de fi  bien  avec  de  l’eau  8c  du  Tel  dedans  le 
fecret,  qu’elles  n’avoient  garde  de  faire  feu  : 
nous  attendants  le  lignai,  avions  faicl  provi- 
lion  de  bons  couileaux  n’ayants  point  d’autres 
armes  pour  après  avoir  defpefché  r.ofdids 
deux  foldats  aller  aux  autres  & puis  trouver 
nos  guides  8c  noz  chevaux,  lefquels  vindrcnt 
bien;  mais  ils  ne  trouvèrent  point  lediét  Or- 
tegue  pour  leur  ouvrir  la  porte  , & ayants 
toujours  attendu  8c  voyants  que  le  jour  vou- 
loir poindre,  fe  retirèrent  ; voylà  comment 
nofire  entreprise  fut  rompue  par  la  lafeheté 
dudiét  Ortegue,  qui  nous  bailla  le  lendemain 
des  efcufes  qu’il  nous  fallut  prendre  en  paye- 
ment & faire  femblant  de  le  croire  : mais  voi- 
cy  une  chofe  qui  furvint  après. 

La  dame  de  Breüil  s’afTeurant  bien  de  la 
promelTe  de  M.  de  Lofies,  voulut  bien  citant 
partye  d’avec  luy  , efcrire  de  Maubert  fon- 
taine; par  fa  lettre  elle  luy  faifoit  une  réité- 
ration de  l’entreprife  , luy  fuppliant  de  la 
mettre  en  exécution  au  pluftolt.  Le  malheur 
voulut  que  celuy  qui  portoit  la  lettre  fut  pris 
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*JJ7*  Par  cenx  de  la  garnifon  de  Cimay  (a)  qui 
eiloient  Efpagnols.  Le  Capitaine  ayant  veu 
leldides  lettres  cognut.incontinent  par  icelles 
qu’il  y avoit  entreprifes  pour  faire  fauver  les 
pri  onniers  de  Genap,  envoyé  incontinent 
les  lettres  de  ladide  dame  du  Breuil  à Genap 
au  fergent  Alcala , affin  qu’il  donnait  ordre  à 
un  tel  affaire  , lequel  incontinent  s’alTeura 
que  celte  pratique  avoit  elté  menée  par  ledid 
Ortegue , quand  il  alla  conduire  la  dame  du 
Breüil , & d’autant  qu’il  ne  le  voulait  pas 
punir  en  prcfence  de  fes  compagnons , crai- 
gnant qu’ils  fe  mutinaflent , comme  celte  na- 
tion y elt  fubjede  , fe  réfolut  de  l’envoyer  au 
Gouverneur  de  Cimay  pour  en  faire  jultice 
exemplaire  ; ce  qu’il  fit  & appellant  Ortegue 
Juy  dilt  qu'il  fallait  qu'il  allajl  à Cimay  por- 
ter une  lettre  au  Gouverneur  pour  affaires  de 
conféquence  qui  importaient  pour  le  fervice  du 
Roy  y qu'il  n'y  vouloit  pas  en  envoyer  homme 
auquel  il  ne  fe  fiafi , ce  que  ledid  Ortegue 
. accepta  8c  prenant  fa  lettre  bien  fermée  & 
cachetée  fe  mift  en  chemin  ; eltant  à une 
lieue  de  Cimay  , quelque  foupçon  & remordz 
de  confeience  le  faifit , de  forte  qn’il  voulut 
fçavoir  qu’il  y avoit  dedans  la  lettre,  & 
l’ayant  bien  fubtillement  ouverte  & refermée  ; 

( a ) Chimay. 
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& y ayant  ven  fa  fentence , fut  toutefois  lï  IJJ7» 
fol  & mal  advifé  qu’il  fe  réfolut  de  la  porter 
ce  qu’il  lit;  & trouvant  ledid Gouverneui  qui 
fe  vouloit  mettre  à table  pour  diluer  luy  pré- 
fenta  fes  lettres,  lequel  les  communiqua  à une 
feneftre  à quelques  Capitaines  qui  elloient 
avec  luy,  qui  fe  foubziioient  de  veoir  ce 
pauvre  Negre  (a)  qui  avoit  luy  mefmes  ap- 
porté fa  fentence  fans  en  rien  fçavoir  comme 
ils  cuidoient  (b). 

Le  Gouverneur  donc  fe  mettant  à table 
avec  fes  capitaines  , lit  auffi  alfeoir  ledid  Or- 
tegue  , luy  difant , que  après  dijner  il  luy  fe- 
roit  fa  dejpefche  ledid  Ortegue  ayant  bien 
difné  ne  voulut  attendre  le  fruid,  fe  leva  de 
table  difant  au  Gouverneur  que  pendant  qu'il 
alloit  au  logis  faire  abbreuver  & donner  de 
V avenue  à Jon  cheval  & le  fupplioit  que  à fon 
retour  il  trouvafl  fa  defpefche  afin  qu'il  peufi 
ce  jour  mefme  retourner  à Genap , ce  que  le 
Gouverneur  luy  promill  s’alfeurant  qu’il  re- 
tourneroit  ; mais  incontinent  qu’il  fut  au 
logis  il  monta  à cheval,  &fans  dire  a Dieu,  fe 
*auva  en  France  & vint  trouver  M.  de  Ran- 

(a)  Mergey  a dit  plus  haut  qu’il  doit  Maure;  & 
ici  il  le  traite  de  IWgre,  fans  doute  à caufe  de  la 
couleur  de  fa  peau. 

( b ) Comme  ils  comptoient. 
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dan  frere  de  M.  le  Comte,  avec  lequel  il 
demeura  tousjours  jufques  au  fiege  Thionville 
où  il  fut  tué.  Il  avoit  un  compagon  nommé 
Alouze  lequel  ayant  fçeu  le  départ  de  fon 
compagnon  & craignant  d’eftre  foupçonné 
de  participer  à l’entreprife , fe  retira  auiïi  en 
France  avec  lettres  de  M.  le  Comte  à Ma-* 
dame  fa  femme  pour  le  recevoir  ; voilà  le 
fuccès  de  noflre  entreprife  , de  laquelle 
eftant  adverty  le  Comte  de.  (a)  Mansfelde  de 
qui  M.  le  Comte  eftoit  prifonnier , & crai- 
gnant qm’eftant  fi  près  de  la  frontière  de 
France  il  efiayaft  encores  quelques  autres 
moyens  pour  fe  fauver,  le  feit  mener  en  Hol- 
lande chez  un  beau  frere  nommé  M.  Brede- 
rode  à Vienne  (b)près  de  la  ville  d’Utrecq  (c) 
ou  nous  demeurafmes  onze  mois  avec  bonnes 
gardes  nuiél  & jour  , de  forte  que  toutes  nos 
efüérances  pour  nous  fauver  furent  perdues. 

( a)  M.  de  Thou  ( Liv.  XIX  ) reproche  à ce  Comte 
de  Mansfeld  un  genre  de  commerce  allez  (ingulier.  Ce 
fut  d’acheter  à vil  prix  les  prifonniers  faits  à la  ba- 
taille de  St.  Quentin  , & de.  tirer  d’eux  la  plus  groffe 
rançon  poffible.  Peut-être  le  Comte  de  la  Rochefou- 
caut  étoit  - il  du  nombre  de  ceux  qu’on  lui  avoit 
vendus. 

(b)  Ne  faudroit-il  point  lire  Vlenien  ? 

(c)  Utrecht. 


Digitized  by  Google 


du  Sieur  Jean  de  Mergey.  45" 

Ledid  fieur  me  prift  en  telle  afTedion  pour  ce  iyy7. 
que  je  fçavois  bien  boire,1  qu’il  me  voulut 
fuborner  pour  me  faire  demeurer  avec  luv  , 
me  promettant  deux  cents  florins  d’Eflat  tous 
les  ans.  Nous  demeurafmes  un  an  audid  lieu 
de  Vienne  qui  eiloit  aflez  pour  fe  fafcher  & 
cnnuier,  durant  lequel  temps  mondit  fieur 
le  Comte  fut  furpris  d’une  fie'ovce  continue 
fi  violente  que  nous  fufmes  long  temps  que 
nous  n’en  efpérions  que  la  mort , mais  Dieu 
luy  fit  mifcricorde  luy  renvoyant  fa  famé.  1 

LeComte  de  Mansfeld  craignant  quelque  iyy8. 
recheute,  qui  l'emportait,  fe  halta  de  le  met* 
tre  à rançon,  & après  avoir  bien  difputé  , en*- 
fin  il  promifl  trente  mil  (a)  efcus  , dont  il 
debvoit  payer  dix  mil  en  fortant  de  prifon  & 
les  20  mil  reliants  dans  mi  an  après , & don*- 
ner  caution  Meffieurs  de  Guyfe,  connellable 
& Marefchal  de  S.  André  qui  lors  pofledoient 
le  Roy  Henri  fécond.  L’accord  faid , je  fus 
incontinent  defpefché  pour  en  porter  les 
nouvelles  en  France,  & cependant  ledid 
fieur  Comte  fut  mené  à Arras  pour  ellre  plus 

( a)  Le  Laboureur  dans  fes  additions  aux  Mémoires 
de  Caftelnau  ( Tome  I,  Liv.  III,  p.  767  ) porte  à 
cent  mille  liyres  la  rançon  que  le  Comte  de  la  Ro* 
ehefoucaut  fut  obligé  de  payer.  Mais  le  témoignage 
de  Mergey,  qui  étoit  prélent,  doit  être  préféré. 
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*578. proche  de  !a  France  , pour  négotier  le  furplus 
& apporter  les  dix  mil  efeus  promis. 

Ellant  arrivé  à Paris  où  lors  elloit  le  Roy, 
je  m’en  allé  droid  au  Louvre  retrouver  M. 
ie  Cardinal  de  Chaflillon  auquel  j’avois  charge 
de  m’adreffer  , lequel  efloit  avec  le  Roy  en  fa 
chambre  , qui  ne  faifoit  que  fortir  de  table  : 
& frappant  à la  porte  je  dis  à l’Huilïîer,  qui 
me  vint  ouvrir  , que  je  voulois  parler  audid 
fieur  Cardinal  ; lequel  me  laiffant  entrer  aller 
tirer  ledid  fieur  Cardinal  ; lequel  me  recog- 
noiflant  vint  à moy  me  menant  à une  feneftre 
près  la  porte  de  la  chambre  , lequel  lifant  les 
lettres  que  luy  avois  apportées  ; le  Roy  ellant 
debout  qui  fe  chaufoit  , me  voyant  botté  & 
crotté  comme  un  courier,  & M.  le  Cardinal 
lifant  lefdides  lettres  , luy  demanda , quelles 
nouvelles  aveç-vous-là , qui  luy  did  : SlRE, 
c'ejl  (a)  de  mon  nefveu  de  la  Rochefoucaule. 
Le  Roy  en  trefTaillant  me  demanda  : En  ve~ 
ne^-vous  , mon  Gentilhomme.  Ouy , SlRE. 
Comment  fe  porte-t-il  ? SlRE  , il  a eflé  fort 
malade  , mais  D eu  mtrey  il  fe  porte  bien  à 
ce  fie  heure.  E Jl-il  a rançon  ? Ouy  , SlRE.  A 

(a)  Magdelaine  de  Mailly,  plvs  connue  fous  le 
nom  de  la  Dame  de  Royt  dans  l’Hiltoire  de  nos  guerres 
civiles,  mère  de  l’époufe  du  Comte  de  la  Rochefou- 
caut,  doit  foeur  utérine  de  l’Amiral  de  Coligny. 
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combien  ? A 30  mille  efcus  , Sire.  Foy  de  1 j j8* 
Gentilhomme  , ciilt  le  Roy  , il  ne  demeurera 
pas  pour  cela  : y retourne ^ - vous  ? Ouy  , 

SlRE.  F aides  - luy  mes  recommandations  6* 
qu'il  prenne  courage  , 6*  yue  ye  luy  garde  vir 
bon  courtault  pour  courir  le  cerf. 

Là-defl'us  M.  le  Cardinal  me  mena  à M.le 
Conneftable  & à M.  le  Marefchal  de  Saint- 
André  , pour  avoir  leurs  lettres  de  pleige- 
ment  & caution  pour  les  20  mille  efcus  : j’allé 
moy  - mefme  trouver  M.  de  Guife  pour  le 
mefme  effed , lequel  fort  librement  entra  en 
ladide  caution  : le  plus  difficile  fut  de  trouver 
les  dix  mille  efcus  3 mais  je  fis  telle  diligence 
à folliciter  les  amis  de  M.  le  Comte  que  nous 
trouvafmes  enfin  noflre  fomme.  Madame  de 
Guyfe  prefla  trois  mil  efcus  , Madame  de 
Bouillon  autant,  M.  de  Marmoullier  (a)  trouva 
le  relie,  & ne  fis  de  fejour  à Paris  que  trois 
jours. 

Ayant  donc  amaiïe  nos  bribes  & tous  efcus 
au  foleil  , car  ainfi  efioit-il  accordé  , je  me 
mis  au  retour  avec  quatre  hommes  que  m’a- 
voit  donné  M.  de  Marmoullier  , ayant  chacun 
de  nous  coufu  en  nos  pourpoinds  deux  mil 

(a)  Cet  Abbé  de  Marmoutiers  étoit  un  frète  du 
Comte  de  la  Rochefoucaut. 
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efcus  , & trouvafmcs  à Arras  M.  le  Comie 
■qui  nous  attendoit,  mais  non  pas  litoll  ; & 
eyantz  délivré  leldiéls  dix  mil  efcus  , nous  re- 
piiimes  la  route  de  France  par  luy  tant  defi*- 
tce  : Madame  fa  femme  l’attendoit  à Noyon  ; 
de  ià  il  alla  trouver  le  Roy  qui  luy  lit  de 
‘grandes carefles  , & luy  tint  promette  du  cour- 
tault  qu’il  luy  avoit  promis  par  moy , qui 
fut  le  meilleur  de  fon  tems  & le  plus  beau, 
qu’on  appelloit  le  Greq  , fk  lequel  depuis  me 
donna  ledit  (leur  Comte  , lequel  au  lieu  de 
me  lalÜ'er  repoler , di  t qu’il  falloit  que  j’ai-  . 
latte  à Onzain  pour  garder  le  Milord  Grey 
q-u  y eltoit  prifonnier  , me  difant  que  je 
fçaurois  mieux  faire  cela  quun  autre  , 
ayant  appris  en  Hollande  comment  il  falloit 
bien  garder  prifonniers  : il  me  fallut  obéyr. 

Eilant  donc  arrivé  à Oflzain  , le  pauvre 
Milord  qui  en  fut  adverty  , & de  ma  charge, 
fut  faifi  de  grande  trifleffe , fçachant  bien  le 
mauvais  traitement  que  M.  le  Comte  avoit 
receu  en  fa  priion  ; &•  craignant  le  recevoir 
pareil  ou  pire  fut  trompé;  car  cncores  que 
pour  le  bien  garder  je  n’oubliatte  rien  , il 
avoit  tous  les  plaifirs,  bons  traiétementz  & 
courtoilies  qu’il  euft  peu  defirer,  jufques  à 
eilre  vifité  fou  vent  par  par  les  Dames  de 

Blois. 
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Bloys.  Je  demeure  quatre  moys  avec  luy , du-  lyyS. 
rant  lequel  temps  (a)  il  compofa  de  fa  rançon 
à 2J  mil  efciis  ; l’accord  faid  je  le  mene  à 
Paris  où  eftoit  M.  le  Comte  , lequel , m’ayant 
lors  licentié,  je  m’en  allé  en  Champagne  vi- 
fiter  mes  parentz  & amis  & leur  conter  des 
nouvelles  du  Pays-Bas,  où  nous  avions  de- 
meuré 18  moys,  tant  en  Flandres,  Hollande, 
Brabant  & Artoys. 

Je  demeuré  en  Champagne  trois  moys,  au 
bout  defquels  je  m’achemine  en  Angoulmois 
à Verteil,  & devins  amoureux  de  Anne  de 
Courfelle,  que  depuis  & au  bout  de  quatre 
ans  après  j’ay  efpoufée,  de  laquelle  j’ay  eu 
plufieurs  tilles  & un  garçon  , toutes  les  tilles 
mortes  jeunes  , excepté  l’aifnée,  qui  fut  ma- 
riée avec  Jean  Horiq  lieur  de  la  Barre  & 

♦ 

( a ) Cette  anecdote  relative  à Milord  Grey  , 
Gouverneur  de  Guines,  eft  difficile  à concilier  avec 
les  Mémoires  de  Tavannes,  Tome  XXVI  de  la  Col- 
leétion,  page  174  : car  on  y lit  que  ce  prifonnicr 
fut  donné  ati  fieur  de  Tavannes  , qui  l’envoya  à Dijon, 

& en  tira  dix  mille  écus  de  rançon.  D’un  autre  côté 
Brantôme  ( Tome  II  de  fes  Capitaines  étrangers, 
article  Strotfi  ) dit  que  le  Duc  de  Guife  lit  préfent 
du  Seigneur  Anglois  à 'M.  de  Strozzi,  qui  en  tira 
huit  mille  écus  que  le  Comte  de  la  Rochefoucaut  lui 
donna , pour  faire  échange  de  lui  à lui  qui  étoit  pri> 
fonuier  depuis  la  journée  de  St.  Quentin. 

Tome  XLIt  D 
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fj58. Magdeleine  fa  fceur  , qui  fut  mariée  avec 
Abraham  de  Cram  heur  de  Couleynes  , & 
Jean  de  Mergey  qui  fut  marié  avec  Cathe- 
rine Raimond,  fille  du  fieur  de  Repaire  , 
qui  m’a  laifïe  après  fa  mort  fa  femme  & plu- 
fieurs  enfans  tant  fils  que  filles. 

Vivant  donc  en  toutes  délices  & plaifirs 
pour  me  faire  oublier  la  fouvenance  des 
maux  que  j’avois  fou  fie  rts  en  prifon  , les 
guerres  civiles  s’allumèrent  en  France  : l’ac- 
cident de  Valfv  (a)  arriva;  & les  armes  1« 
prirent  de  tous  collez  , une  paix  fe  fit , après 
fuivit  le  tumulte  d’Amboife,  & quelque  tems 
après  le  Roy  de  Navarre  & M.  le  Prince  de 
Condé  , retenuz  prifonniers , & la  mort  ino- 
pinée du  petit  Roy  François,  tous  les  Sei- 
gneurs , Chevaliers  de  l’ordre  & autres  des 
plus  grahds  debvoient  tous  en  perfonne  ve- 
nir rendre  raifon  de  leur  foy  affin  de  recog- 

( a ) Ici  la  mémoire  de  Mergey  l’a  mal  fervi  , 
puifqu’il  place  le  malfacre  de  Vaiïy  avant  le  tumulte 
d’Amboife  & la  détention  du  Prince  de  Condé.  Le 
tumulte  d’Amboife  éclata  au  mois  de  Mars  îféo;  le 
Prince  de  Condé  fut  arrêté  le  dernier  Oélobre  de 
cette  année,  & François  II  mourut  dans  le  mois  de 
Décembre  fuivant.  Le  malfacre  de  Valfy  au  contraire 
n’arriva  qu’en  1561;  & la  première  paix  dont  parle 
Mergey,  fe  fit  au  mois  de  Mars  15^3. 
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noiflre  ceux  qui  eftoient  Huguenotz,  dont  lyyS* 
j’avois  donné  advis  à M.  le  Comte  , qui 
lors  eftoit  à Troves  en  Champagne  , lef- 
quels  advertiflementz  veuoient  de  la  part 
de  la  Duchefle  d’Uzès  , qui  poftedoit  fort  la 
Royne  mere  , & qui  fçavoit  tous  les  fecretz 
du  cabinet  & aymoit  fort  ledit  fieur  Com- 
te , & failoit  toutes  les  fepmaines  un  voya- 
ge de  Troyes  à Orléans  , pour  fçavoir  des 
nouvelles  ( y ) , laquelle  manda  à mondid 
fieur  le  Comte  qu’i/  efloit  tems  qu'il  péri  fa  fl 
à ce  qu'il  refpondroit  e fiant  devant  le  Roy , le- 
quel luy  manda  par  moy  qu'il  leur  diroit  fort 
Credo  en  latin  comme  fon  précepteur  luy  avoit 
appris  : mais  elle  me  dilt  qu’o/r  luy  feroit 
bien  exoofer  en  François , & que  pour  le  plus 
Jeur  pour  Juy , elle  luy  confeilloit  de  ne  point 
venir  à la  Cour  , auquel  advis  il  fe  réfolut , 1560* 
& eftions  préparez  luy  & moy  8c  un  valet  de 
Chambre  de  nous  en  aller  en  Allemagne  en 
gnîfe  de  marchantz  , chacun  la  petite  mallete 
en  croupe  , & là  attendre  que  l’orage  fuit 
paflee  : mais  à l’autre  voyage  que  je  fis  à 
Orléans  , le  jour  que  j’y  arrivé  le  Roy  mou- 
rut ; la  mort  duquel  apporta  un  efirange  chan- 
gement. 

Peu  après  le  Roy  Charles  , la  Royne  mere  iy 62, 
& Meilleurs  efiantz  à Fontainebleau  , furent 

D 2 


Digitized  by  Google 


j2  Mémoires 

15^2.  conduiflz  à Melun  par  M.  de  Guyfe,  ce  qui 
eflonna  la  Royne  laquelle  lors  rechercha  M. 
le  Prince  , luy  efcripvan't  qu’il  euft  pitié  de 
la  mere  & des  enfans  pour  les  tirer  de  la 
captivité  où  ils  eftoient.  M.  le  Comte  de  la 
Rochefoucault  qui  efloit  lors  à Verteil , en- 
tendant ces  nouvelles  , me  defpefcha  incon- 
tinent en  polie  , pour  aller  vers  elle  pour 
recevoir  fes  commandemens  avec  lettres  de 
créance  feulement  ( a ) , elle  luy  manda 
qu'il  ne  fifl  point  de  difficulté  de  fe  joindre 
avec  le  Prince , & que  ce  qui  ejloit  bon  à 
prendre  ejloit  bon  à rendre , voylà  les  pro- 
pres mots  qu’elle  luy  manda  par  moy  , lequel 
toutefois  cognoiffant  l’humeur  de  la  Dame  , 
ne  voulut  promptement  adjoufter  foy  à ce 
qu’elle  luy  maridoit  par  moy , & me  redef- 
pefcha  incontinent  pour  aller  trouver  M.  le 
Prince  & fçavoir  de  luy  la  vérité  & en  quelle 
difpofition  efloient  les  affaires  , lequel  je 
trouvé  à Clayes  près  de  Meaux  , avec  mille 

(a)  Dans  les. notes  jointes  aux  Mémoires  de  Ta* 
vannes,  Tome  XXVII  de  la  Colleétion  , page  6 3 , 
on  a déjà  parlé  des  lettres  de  Catherine  de  Médicis 
au  Prince  de  Condé;  & on  a obfervé  que  les  détails 
relatifs  à cette  correfpondance  fe  trouveroient  dans 
les  Mémoires  de  Caftelnau.  On  y fera  aufli  le  rap- 
prochement du  témoignage  de  Mergey  concernant 
«et  article. 
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chevaux , qui  pafferent  tous  en  ordre  trois  i $6su 
à trois  fur  les  fodez  de  Paris  du  collé  du 
Faulxbourg  St  Martin  & allèrent  loger  à St. 

Clou.  Or  pour  l’aller  trouver , il  me  falloir 
palier  à travers  la  ville  & fortir  par  la  porte 
St.  Martin  , ellant  defcendu  à la  polie  pour 
changer  de  chevaux  qui  eftoient  au  Faulx- 
bourg St.  Germain-des-Preyz , Re  demandant 
- des  chevaux , le  gendre  de  Brufquet  (a)  qui 
tenoit  la  polie  qui  me  cognoilToit  & elloit  fort 
ferviteur  de  M.  le  Comte  , me  dit  qu’il  n’ofe- 
roit  me  donner  des  chevaux , li  je  n’avois  un 
brevet  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon,  qui  lors 
elloit  Gouverneur  (6)  de  la  ville  &'logé  dans 
le  Palais  , èc  me  moudra  un  Gentilhomme  du- 
diél  fieur  Cardinal  qui  ne  bougeoit  de  la  pode 
pour  recevoir  tous  les  brévetz  de  ceux  qui 
vouloient  avoir  des  chevaux. 

Je  m’en  allé  quand  & quand  au  Palais  pour 
avoir  un  brevet  dudit  fieur  Cardinal , auquel 
je  ferois  à croire  que  j’ellois  à M.  de  Mar- 
moudier  qui  edoit  à la  Cour  & que  je  l’allois  * 

trouver  ; mais  le  malheur  vouJut  que  edant 
en  la  Cour  du  Palais  fe  rencontre  feu  M. 
de  Candalcs  qui  alloit  difner  avec  lediét  fieur 
Cardinal , lequel  me  voyant  demanda  com^ 

(a)  Brufquet  ctoit  le  fou  du  Roi.  ( Voyez  l’Ob- 
fervation,  n°.  6 , fur  le  huitième  Livre  des  Mémoires 
de  Rabutin.  0 ^ 
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1562-  ment  fc  portoit  M.  le  Comte  (a)  fon  frere , & 
quels  ajfaires  j'avois  en  la  ville  : mais  cog- 
noiflant  l’humeur  du  Seigneur  & la  liberté  de 
fa  langue  , je  luy  defguife  la  vérité,  luy  difant 
que  j \dlois  trouver  M.  de  Marmouffier  à Fon- 
tainebleau où  M.  le  Comte  m’envoyait  pour  fes 
affaires , & que  j' allais  trouver  M.  le  Cardinal 
„ pour  avoir,,  des  chevaux  de  poffe  , lequel  me  < 
dill , je  m*en  vas  difner  avec  luy  , vene%  avec 
moy  je  vous  ferai  defpefcher  un  brevet , 8c 
là'deflus  pafla  outre  : je  11e  le  voulus  fuivre 
ny  aller  vers  mondict  fieur  le  Cardinal  : car 
M.  de  Candale  n’eult  jamais  failly  luy  deman- 
dant un  billet  pour  moy  de  luy  dire  que 
j’eltois  à M.  le  Comte  de  la  Rochefoucault , 
qui  euft  gaflé  tout  le  myltere  & moy  en  danger 
d’eflre  retenu. 

J’euz  recours  à une  autre  finefïe,  je  m’en 
vas  en  la  grande  falle  du  Palais  trouver  le  Pro- 
cureur de  M.  le  Comte  8c  luy  fis  eferipre  mon 
brevet  tel  qu’il  le  falioit , & comme  j’avois 
veu  les  autres  entre  les  mains  dudiâ  Gentil- 
homme qui  les  recevoit  à la  polie  ; 8c  ayant 
remarqué  la  fignature  dudiâ  fieur  Cadinal , 
je  la  contrefis  le  mieux  que  je  peuz,  8c  avec 
cela  m’en  retourné  à la  polie , où  de  bonheur 

(a)  Frédéric  de  Foix,  Comte  de  Candale,  aroit 
epoufé  FranjoiCe  de  la  Rochcfoucaut. 


Digitized  by  Google 


bu  Sieur  Jean  de  Mercîey.  yy 
je  trouve  trois  couriers  qui  demandoient  i$62ï 
des  chevaux  , & qui  avoient  donné  leurs 
brevets  audiét  Gentilhomme  qui  s’amuzoit 
à eux  ; cependant  je  tire  à part  le  maillre  de 
la  porte  qui  eftoit  de  mes  amis,  luy  monf- 
tre  mon  brevet , lu  y difant  qu’il  le  fit  parter 
dextrement  ; car  il  n’efiqit  pas  du  bon  coing, 
ce  qu’il  fçeuc  fort  bien  faire  , le  monftrant 
feulement  audiét  Gentilhomme  fans  toutefois 
le  lafcher,  lequel  ertant  empefché  avec  les 
autres,  ne  fe  foucia  de  bien  vérifier  le  mien, 

& par  ce  moyen  paffa  & eus  des  chevaux. 

Il  me  falloit  traverfer  toute  la  ville  jufques 
à la  porte  Saint  Martin  ; l’alarme  eftoit 
grande  (a)  ; les  chaifnes  commenceoient  à 
fe  tendre  ; toutefois  ayant  gaigné  la  porte 
St.  Martin  par  laquelle  il  me  fuifoit  fortir  , 
je  la  trouve  fermée  & un  Capitaine  de  la  ville 
qui  la  gardoit  avec  force  foldatz  en  armes, 

& m’adrertant  à luy  pour  le  prier  me  faire 
ouvrir  la  porte  , me  demanda  qui  j'eflois  & 
où  j'allois.  Je  luy  dis  que  ferais  de  Trojyes 
en  Champagne , fil ^ d'un  marchant  de  la  ville 
qui  m'envoyait  à Anvers  pour  fes  affaires  ; me 
demanda  fi  j’avois  des  lettres  , je  luy  dis 

(a)  L’alarme  fut  grande,  comme  le  rapporte  Mcr- 
gey  : les  Mémoires  de  Caftelnau , & les  autres  qu£ 
fulvront,  confirment  ce  fait. 
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Ij6a.  que  non  , & que  mon  homme  qui  tfioit  devant , 
les  avoit  avec  mes  autres  hardes  , ne  fe  con- 
tenta de  cela  , mais  me  fouilla  par-tout  ; mais 
il  ne  trouva  dedans  la  pochette  de  mes 
chaudes  cjue  mon  bonnet  de  nuid  , ayant 
bien  preveu  ce  qui  m’advint  ; car  j’avois  mis 
mes  lettres  dedans  la  bourre  de  mon  cuidi— 
net  (a);  ainfi  le  petit  portilon  me  fut  ouvert 
& nous  acheminafmes  mon  portillon  & moy  , 
qui  croyant  que  j’allafle  à Anvers  , vouloit 
fuivre  le  grand  chemin  de  la  polie  ; mais  à la 
fortie  du  Fauxbourg,  je  tourne  à main  droide, 
' pour  aller  à Claye  où  ertoit  M.  le  Prince  ; ce 
que  voyant  mon  portillon  qui  tousjours  me 
difoit  , que  ce  n'efioit  pas  le  chemin  de  la 
poj'e  , le  doubta  bien  incontinent  où  je  vou- 
lo:s  al’er  , fe  retournant  vers  moy  , me  dift, 
vous  ejies  un  fin  matois , or  bien  bien  allons. 

Nous  n’eufmes  pas  faid  demye  porte  que 
nous  rencontralmes  Mertieurs  le  Prince,  Ad- 
mirai & Dandelot  avec  leurs  troupes , tous 
Cavaliers  fans  infanterie  , qui  furent  fort  ayfes 
de  îcavoir  des  nouvelles  de  M.  le  Comte,  & 
cependant  qu’ils  s’acheminoient  à St.  Cloud, 
je  m’en  retourne  au  Fauxbourg  St.  Martin  & 
j niques  près  delà  porte  de  la  ville,  faignant 
que  je  fuyois  pour  éviter  la  rencontre  de  M. 

(a)  Dans  le  couffin  de  fa  fellc. 
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le  Prince  que  j’avois  defcouvert  de  loing  avec  1 
fes  trouppes  qui  redoubla  L’alarme  à ceux  de 
la  ville  : ledid  fieur  Prince  pafla  au  bout 
dudid  Fauxbourg  & defliis  les  folTez  de  la 
ville  pour  aller  gaigner  St.  Cloud  ; moy  ce-  * 
pendant  faifant  fort  l’eflonné  en  mon  caba- 
ret , près  la  porte  de  la  ville  où  je  m’eftois 
retiré,  fis  fort  bien  repaiftre  mes  chevaux: 

& quand  toute  la  troupe  de  M.  le  Prince 
fût  outrepaflee  le  bout  dudiâ  Fauxbourg  , je 
remonte  à cheval  8c  allé  trouver  ledid  fieur 
Prince  à Si.  Cloud , où  il  me  fit  ma  defpef- 
che  pour  m’en  retourner  vers  M.  le  Comte  , 
m’ayant  monftré  la  lettre  que  la  Royne  luy 
efcripvoit  , par  laquelle  elle  le  prioyt  d 'avoir 
pitié  de  la  mere  & des  enfans  , 8c  m’en  fit 
donner  une  copie  pour  la  porter  à mondid 
fieur  le  Comte,  lequel  pour  lors  n’avoit  en- 
cores  pris  aucune  réfolution  8c  m’en  retourne 
eu  diligence  le  trouver. 

Cependant  M.  le  Prince  ayant  intelligence 
en  la  ville  d’Orléans  8c  la  faveur  du  peuple 
dont  la  plus  grande  part  avoit  changé  de  Re- 
ligion , y avoit  envoyé  M.  Dandelot  fecret- 
tement  pour  l’exécution  de'fon  entreprife. 
Le  fieur  de  Montreuil  (a)  en  efioit  Gou- 

(a)  M.  Je  Thou  l’appelle  Innocent  Tripier  de  Mon- 
lerud.  Il  n’ét'oit  point  Gouverneur } mais  Lieutenant  de 
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fcjrôa.verneur  pour  le  Roy.  M.  le  Prince  eflant 
party  de  St.  Cloud  avec  fa  cavalerie,  & fai- 
fant  diligence  arrivant  à Sercote  , trois  pe- 
tites lieues  d’Orléans,  fe  mift  avec  toute  fa 
troupe  au  galop  pour  aller  gaigner  la  porte, 
M.  Dandelot  luy  ayant  mande  qu’il  fe  haftaft , 
lequel  desjà  avoit  affemblé  la  pluspart  de  ceux 
de  fa  fadion  & eftoit  allé  au  logis  de  M.  de 
• Montreuil  luy  dire  qu’il  eftoit  fon  amy , & 
que  en  cette  confédération  il  lui  confeilloit 
de  fe  retirer  & fortir  de  la  ville  , car  M.  le 
Prince  y arrivoit  : ledid  fleur  de  Montreuil 
le  creut  & ne  fut  point  opiniaftre. 

- Là-deffus  M.  le  Prince  arriva  en  la  ville 
avec  mil  chevaux  en  porte  : ceux  qui  le  ren- 
controient  par  les  chemins  qui  ne  fçavoient 
rien  de  la  venue  de  M.  le  Prince  ny  de  fon 
entreprife  , voyant  fi  grand  nombre  de  caval- 
lerie  tous  au  galop  fe  choquantz  les  uns  les 
autres  en  courant , veoir  les  uns  tumber  fur 
lepavey,  des  valletz  avec  leurs  malles  par 
terre  , penfoient  que  tous  les  fols  de  France 
fuftent  là  artemblez  ( 7 ) pour  faire  rire  les 
fpedateurs  : voylà  comment  Orléans  fut  pris. 

De  moy  eftarft  arrivé  à Verteil,  je  trouve 
M.  le  Comte  en  la  falle  avec  compagnie  de 

Roi  à Orléans.  Il  y com  .nandcii:  fous  les  ordres  du  Priuce 
de  la  Rochc-fur-Yon. 
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Dames,  lequel  me  voyant  entrer  fut  comme  15624 
tout  tranfi,  & fe  levant , me  lit  ligne  que  je 
le  fuivifle,  ce  que  je  fis.  Il  entra  en  la  galle- 
rie  qui  regarde  fur  la  riviere , ferma  la  porte 
par  derrière  , où  je  luy  rendis  compte  de  tout 
mon  voyage,  lequel  ayant  entendu  le  tout, 
s’appuya  fur  l’une  des  feneftres  qui  regar- 
doient  fur  la  riviere  où  il  demeura  un  gros 
quart-d’heure  fans  dire  un  feul  mot , puis  fe 
tournant  vers  moy  me  demanda  ce  qu'il  deb- 
voit faire , auquel  je  fis  refponfe  que  je  n'a- 
vois  pas  l'cfprit  capable  ny  l'expérience  fuffi - 
faute  pour  le  confeiller  en  affaire  de  telle  im- 
portance , & qu'il  fallait  qu'il  prifl  confeil 

de  luy-mefme.  Lequel  me  refpliqua  , qu'il  ef- 
toit  bien  refolu  de  ce  qu'il  debvoit  faire  , mais 
qu'il  vouloit  que  je  luy  en  diffe  mon  advis  , 
alors  je  luy  dis,  puis  qu’il  me  le  comman- 
doit , que  mon  advis  efloit  qu'il  debvoit  faire 
ce  que  la  Roy  ne  & M.  le  P rince  luy  mandaient  ^ 
puis  que  il  y alloit  du  fervice  de  leurs  Majef- 
le ^ 6*  de  leur  liberté  : il  me  dili  alors  que  telle 
efloit  aufli  fa  volonté  & refolution  , 8c  quand 
& quand  retourna  en  la  falle  trouver  la  com- 
pagnie avec  un  vifage  riant , & incontinent 
commença  à efcripre  à tous  fes  amys  en  Gaf- 
cogne  , Périgort  , Saintonge  , Poiftou , Li- 
moufin  & Angoulmois  pour  le  venir  trouver 
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IJ62.  & aller  joindre  M.  le  Prince , de  forte  que  en 
quinze  jours  il  mift  aux  champs  près  de  trois 
cents  Gentilshommes  avec  leur  équipage  , & 
alla  avec  celle  belle  trouppe  trouver  M.  le 
Prince  à Orléans , lequel  ayant  afîemblé  fes 
forces  françoifes,  Lanfquenetz  & Reiftres,  s’en 
alla  devant  Paris  où  le  Roy  & toutes  fes  forces 
s’efîoient  retirées  ( a ) & retranché  les  Faulx- 
bourgs  par  le  dehors  , depuis  les  Faulxbourgs 
de  Saint  Germain  jufques  à la  porte  Saint 
Amhoine. 

Il  ne  fe  fît  poinét  de  combat  mémorable 
audiét  fiege  qu’à  l’efcarmouche  qui  fe  fit  à 
nollre  arrivée  où  noz  ennemis  furent  telle- 
ment battuz  & repoufîez •&  avec  un  tel  défor- 
dre , que  fans  leur  artillerie , qui  nous  fai- 
luoit,  nous  euffions  entré  pefle-mefle  dedans 
la  ville.  M.  de  Guife  eftoit  à la  porte  difant 
mille  injures  à la  Noblefle  & gendarmerie  qui 
fuyoit,  leur  difant  qu ’il  leur  fallait  des  que - 

(a)  Cela  n’eftpas  exaét.  L’armée  du  Roi  après  avoir 
pris  Bourges  & Rouen  , s’occupok  de  la  réduriion  en- 
tière de  la  Normandie.  Sitôt  qu’on  fut  que  le  Prince  de 
Condé  avoit  reçu  des  renforts  , & marchoit  à Paris  , les 
Catholiques  accoururent  au  fecours  de  la  Capitale  ; & (î 
le  Prince  de  Condc  ne  fe  fût  point  amufé  à attaquer  Cor- 
beil , il  eft  probable  que  la  ville  de  Paris  feroit  tombée 
entre  fes  mains. 
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nouilles  (a)  & non  des  lances.  Nousfifmes  plu-  1 J^2* 
fieurs  entreprifes  fur  les  Fauxbourgs  St.  Ger- 
main , pour  leur  donner  quelque  camifade  ; 
mais  rien  ne  réulTit  ; enfin  le  Roy  d’Efpagne 
envoya  du  fecours  & quelque  cavalerie  fran- 
çoife  qui  entra  en  la  ville. 

M.  le  Prince  voyant  qu’il  n’y  avoit  efpe- 
rance  de  prendre  la  ville  ny  la  faire  venir  à 
capitulation  , leva  le  fiege  (b)  & s’achemina 
vers  la  Normandie  pour  recevoir  quelque  fe- 
cours d’hommes  & d’argent  qui  luy  venoit 
d’Angleterre.  Aulïi  Meilleurs  de  Guife  , Con- 
neftable  & Marefchal  de  St.  André  fortirent 
de  Paris  avec  toutes  les  forces  du  Roy  pour 
nous  fuivre , & tant  firent  qu’ils  nous  joi- 
gnirent auprès  de  Dreux  au  moys  de  Janvier 
iy62  (c). 

(a)  Les  détails  de  cette  attaque  des  fauxbourgs  de 
Paris  fe  retrouveront  dans  les  Mémoires  de  la  Noue  • 
ceux  de  Caftelnau  n'en  parlent  point.  On  obfervera  que 
nos  Hiftoriens  , en  rendant  compte  de  cette  attaque, 
où  la  cavalerie  légère  des  Catholiques  fe  comporta  fort 
mal , n’ont  point  fait  mention  du  reproche  que  le  Due 
de  Guife  adreffa  à cette  cavalerie  , lélon  Mergey. 

( b ) Le  Prince  de  Condé  fe  retira  le  io  Décembre 
I 

( c)  Mergey  fe  trompe.  La  bataille  de  Dreux  fe  livra 
le  iÿ  Décembre , & nos  pas  au  mois  de  Janvier. 
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*;&•  m.  le  Prince  ne  penfant  point  à combattre 
ce  jour-là,  avoit  envoyé  devant  noftre  artil- 
lerie au  lieu  où  noflre  armce  debvoit  aller  lo- 
ger. Noz  coureurs  (a),  fur  les  huiét  heures  du 
matin  , avants  defcouvert  l’armée  du  Roy  qui 
venoit  droict  à nous  , en  donnèrent  advis  à 
M.  le  Prince  & à M.  1* Admirai  qui  tournèrent 
incontinent  telle  vers  les  ennemis  avec  toute 
noflre  armée,  & les  rencontrafmes  tous  en 
bataille  , ayants  à leurs  codez  deux  gros  vil- 
lages qui  les  couvroient  par  les  flancqz , & 
là  nous  attendions  avec  beaucoup  d’avantage. 
Noftre  armçe  fe  mift  en  bataille  vis-à-vis  de 
la  leur , les  attendant  aufli  pour  les  attirer  hors 
de  leur  advantage  , & demeurèrent  lefdites 
*-  deux  armées  fans  bouger  l’une  devant  l’autre 
près  de  deux  heures  (b)  fans  aucune  efcar- 
mouche  : enfin  voyant  M.  le  Prince  qu’ils  ne 

(a)  Aufli  a-t-on  reproché  au  Prince  de  Condé  & à 
l’Amiral  de  n’avoir  point  pris  les  mefures  néccflaires 
pour  être  inftruits  des  mouvements  Je  l’armée  Catho- 
lique. 

(b)  La  caufe  de  cette  ina&ion  pendant  deux  heures  a 
été  fort  bien  faille  par  la  Noue  : refpeélivemen:  les 
combattans  voyoient  qu'ils  n’alloient  point  avoir  affaire 
à des  étrangers,  a Ains,  dit  il  des  François,  voire  des 
» plus  braves  , entre  lefquels  y en  avoit  qui  effoient  fes 
i»  propres  compagnons  , parents , amis  , & que  dans 

' » une  heure  if  taudroit  fe  tuer  les  uns  les  autres  ». 
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vouloîent  point  fortir  de  leur  fort  pour  venir  i $6li 
à nous,  fe  réfolut  de  fe  retirer  pour  aller 
loger  & fuivre  noftre  artillerie. 

Moftre  armée  n’euft  pas  tourné  la  telle  8c 
marché  deux  cens  pas , que  celle  du  Roy 
nous  fuivit  en  bon  ordre  & bien  ferrée.  Quand 
M.  le  Prince  les  vit  hors  de  leur  fort,  il  fie 
aufïi  tourner  la  fienne  pour  les  combattre; 
leur  artillerie  commença  à nous  faluer  bien 
furieufement  ; nous  n’avions  de  quoy  leur 
refpondre  ; les  noflres  vont  les  premiers  à la 
charge  & renverferent  tout  ce  qui  fe  prefenta 
devant  eux  & eufmes  leur  artillerie  en  noftre 
pofleftion  plus  d’une  demye  heure  ; nous  les 
euftions  fuivy  davantage  : mais  nous  trouvaf- 
mes  leurs  Suiftes  en  telle  qui  nous  en  empef- 
cherent , nous  leur  fifines  quelque  charge  : 
mais  il  eft  malaifé  d 'enfoncer  tels  heriJJ'ons  : 
cela  fut  en  partye  caufe  de  noftre  perte  , 8c 
de  nous  mettre  en  défordre  à faire  lefdiâes 
charges.  Cependant  les  fuyants  s’eftoient  r’al- 
liez  , noz  gens  de  pied  furent  chargez  & 
desfaids.  Sur  ce  défordre  M,  le  Prince  avec 
feulement  cinq  ou  fix  chevaux  paflant  à la 
telle  de  noftre  compagnie , qui  n’eftoit  lors 
que  de  20  ou  30,  le  relie  eftoit  efearté,  nous 
youlufmes  le  fuivre  ; mais  il  ne  le  voulut  per- 
mettre , nous  commandant  de  l’attendre , 8c 
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1562.  qu’il  alloit  feulement  recognoiftre  les  enne- 
mis j mais  il  ne  fut  pas  à cent  pas  qu’il  ren- 
contra M.  le  Marefchal  DamvilJe  avec  fa  com- 
pagnie qui  le  chargea  & le  prifl  prifonnier  ; 
cependant  nos  gens  de  pied  dcsfaids  , noflre 
cavallerie  pour  le  garentir  s’efloit  mife  à pafler 
& traverfer  un  grand  tailliz  que  nous  avions 
derrière  nous,  & ayants  traverfé  ledid  tailliz 
où  les  ennemis  n’oferentnous  fuivre  ; les  nof- 
tres  trouvoient  en  la  plaine  près  dudid  tailliz, 
Meffieurs  l’Admiral  , la  Rochefoucault  & 
Prince  de  Portien  qui  rallioient  tous  ceux  qui 
fortoient  du  bois  , eflans  efloignez  les  uns  des 
autres  d’environ  cinq  cents  pas  fur  le  bord 
dudid  tailliz  : un  Secrétaire  de  M.  le  Comte 
& moy  ayants  pade  ledid  tailliz  & nefçachants 
nouvelles  dudid  fieur  Comte  , nous  trouvaf- 
mes  M.  le  Prince  de  Portien  qui  rallioit  de 
fon  coflé  , lequel  me  cognoifloit  , car  mon 
frere  avoit  eflé  fon  gouverneur , qui  me  dift 
que  nous  trouverions  M.  le  Comte  un  peu 
plus  hault  qui  rallioit  de  fon  coflé. 

Ayants  lefdids  fleurs  Admirai , Comte  & 
Prince  de  Portien  , raflemblé  6c  rallié  tout  le 
refte  de  noflre  cavallerie,  excepté  ceux  qui 
avoient  pris  le  chemin  d’Orléans  pour  fe  fau- 
ver,  dont  M.  de  Coignée  noflre  guidon  fut 
du  nombre  qui  me  voulut  emmener  avec  luÿ. 

Les 
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Les  ennemis  eurent  bien  de  leur  coite  auili  i$6i. 
des  fuyards  mefmes  M.  de  Meru  (a)  ; qui  fans 
desbrider  alla  à St.  Maur  des  foflez  où  eftoic 
le  Roy  , donner  l’alarme  difant  que  tout  eficic 
perdu  : noz  troupes  donc  raffemblées  avec 
cens  Reiftres , le  tout  ne  faifant  pas  plus  de 
fix  ou  fept  cens  chevaux  en  trois  troupes , 
nous  filmes  le  tour  du  tailliz  pour  aller  en- 
cores  affronter  les  ennemys  avec  les  efpées 
feulement  refervé  les  Reiftres  qui  avoient  leurs 
piftolets  : comme  nous  marchions  ferrez  & 
bien  délibérez , & ayants  faift  le  tour  du  boys 
nous  vifmes  les  ennemis  tous  en  baitaille  qui 
ne  nous  penfoient  pas  fi  près  deux:  avant  que 
les  joindre  & charger  M.  le  Comte , m’envoya 
dire  à M.  l’Admiral,  qui  conduifoit  fa  troupe» 
qu’il  eftoit  d’advis  qu’il  fift  un  peu  advancer 
noz  Reiffres , affin  qu’ils  chargeaient  les  prc- 

(a)  Charles  de  Montmorency  , fieur  de  Meru,  le 
troifième  des  fils  du  Connétable  , fc  fignala  toujours  pat 
fon  courage.  Tous  les  Mémoires  du  tems  en  conviennent 
unanimement  j & l’anecdote  défagréablc  que  lui  prête 
ici  Mergey , ne  fe  trouve  nulie  part.  Il  ne  feroit  pourtant 
pas  impoflible  que  Meru  eût  été  entraîné  par  les  fuyards  : 
le  brave  d’Offun  n’en  mourut-il  pas  de  regret  à Chai- 
tres?  D’ailleurs  ne  lit-on  pas  dans  la  Popeliniere  ( L.lX, 
fol.  14 9 ) que  parmi  ceux  qui  apportèrent  l’etfroy  à 
Paris,  il  y eut  d’aucuns  bien  grands  i 

Time  XLL  * 
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«jtfa.niiers  pour  mettre  en  dçfordre  les  ennemis*  . 
ce  qu’il  fit , & chargeafmes  tous  de  telle  fa- 
çon que  nous  rompifmes  & renverfafmes  tout 
ce  qui  fe  trouva  devant  nous,  & euflions  mis 
tout  le  refte  à yau  de  route  , fans  M.  de  Guife 
qui  avait  tousjours  tenu  ferme  fans  combat- 
tre , regardant  le  paffetemps  en  fon  gros  de 
cavallerie  (a). 

Ce  fut  en  ladide  derniere  charge  où  nous 
fifmes  la  plus  grande  exécution  ; le  Marefchal 
de  -St.  André  tué , M.  de  la  BrofTe  & tant 
d’autres  Capitaines  & Gentilshommes , M.  le 
Cônneflable  pris  & quand  & quand,  mené  à . 
Orléans  , la  nuid  nous  fepara  & allafmes  lo- 
ger à une  lieue  d’où  c’eftoit  donné  la  bataille. 
Encores  faut-il  que  je  die  , que  je  fuz  le  der- 
* nier  des  noftres  qui  fe  retira , non  pas  que 
j’eufle  tant  de  volonté  de  çombattre  j mais 
eflant  méfié  parmy  la  Compagnie  de  M.  le 
Marefchal  de  St.  André  * qui  avoient  leurs 
cafaques  blanches  avec  un  peu  de  broderie 
de  verd , qui  ne  parofToit  quafi  point  , je 
fus  long  - temps  penfant  qu’ils  fuflent  des. 

•»*  » • ' ' 

(a)  On  ne  relèvera  point  ici  les  inexa&itudes  que 
renferme  cette  relation  de  la  bataille  de  Dreux  par  . 
Mergey.  Lé"  rapprochement  des  diffr/rentes  deteriptions 
de  cet  événement  fe  trouvera  dans  les  Mémoires  de 
Caftclnau  8c  de  la  Noue.  • . 
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Boftres  ; car  les  huguenots  avoient  tous  des  ] 
cazaques  ( a ) blanches  ; j’avois  fai&  mettre 
fur  la  mienne  quelque  paflement  de  jaune  & 
noir  qui  faifoit  aufti  cr&re  à noz  ennemis  que 
j’eftois  de  leur  compagnie  ; mais  ayant  re- 
cognu mon  erreur , je  me  defmefié  dextre- 
ment  d’eux,  & fuivy  les  noftres  qui  fe  reti- 
roient , & les  fuivant  je  rencontre  un  Guidon 
d’une  compagnie  de  gendarmes  qui  fe  retiroit 
plus  vide  que  le  pas;  car  deux  de  nos  Reiftres 
le  fuivoient  ; je  l’affronte  pour  l’empefcher 
de  fuyr,  de  forte  que  nos  déidPReiftres  le 
joignirent , luy  donnant  chacun  un  coup  de 
piftolet  dont  il  tumba  mort  , les  Reiftres 
emportèrent  le  drapeau  & ainfi  nous  re^iraf- 
mes  au  logis , où  nos  hoftes  nous  traiâerent 
afTez  mal  pour  cêfte  nuid-là , qui  fut  aufli 
froide  que  j’en  fenty  jamais  ; je  fervis  de  pale- 
frenier à M.  le  Comte , car  de  valets  ny  de 

(a)  Par  rapporté  ces  cafaques  blanches  des  Proteiïants, 
d'Aubîgné  nous  a tranfmis  une  anecdote  qui  ne  prouve 
pas  qu’à  cette  époque  les  mœurs  fuiTent  très  - polies* 
Dans  une  .des  conférences  que  Catherine  de  Médiciseut 
aveé  le  Prince  de  Condé , avant  la  bataille  de  Dreux  . 
Pos  gens  , lui  dit-elle  , font  des  Meufniers , mon  Coufîn . . . 
C’efl  pour  toucher  vos  afnes  , Madame  , lui  répondit  le 
Prince.  ( Hift.  univ. , édit,  de  Maillé  , Tome  1,  Liv.  III, 
p.140.  ) 
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62.  bagage  nous  n’en  avions  point;  ils  avoient 
pris  quartier  à part. 

Le  lendemain  M.  l’Admiral  ayant  faid  mon- 
ter tout  le  monde  à cheval  , retournafme* 
fur  le  lieu  où  la  bataille  s’eftoit  donnée  nous 
prefenter  encores;  mais  perfonne  ne  nous 
vint  attaquer;  çà  eflé  le  combat  mieux  débattu 
quifc  foit  faid  de  mémoire  d’homme.  Je  veux 
dire  un  ade  de  vaillance  ou  folle  hardiefle 
d’un  de  nos  Reifires.  M.  de  Guife  avoit  faid 
faire  quatre  beaux  & riches  mandilz  de  ve<* 
loux  crama#*  à broderie  pour  porter  fur  les 
armes , dont  il  en  donna  trois  , l’un  à M.  le 
Conneftable , l’autre  à M.  le  Marefchal  de 
St.  André  , l’autre  à M.  de  la  Brode , & le 
quart  l’avoit  retenu  pour  luy  pour  s’en  parer 
tout  le  jour  de  la  bataile , ce  que  tous  les  trois 
avoient  faid  excepté  luy,  qui  n’avoit  lors 
fur  fes  armes  qu’un  mandil  de  treilly  noir  (a), 

( a ) Ceux  de  nos  Hiftoriens  qui  font  mention  de 
çcttc  particularité , varient  fur  le  nom  de  l’Ecuyer  dw 
Duc  de  Guife.  Les  uns  l’appellent  Boifli , & d’autres 
Varicarville.  Ils  ne  s’accordent  pas  auflî  fur  le  motif 
qui  engagea  le  Duc  de  Guife  à laiffer  cet  Ecuyer  fc 
couvrir  du  manteau  en  queftion.  Plufieurs  difent  que 
l’Ecuyer  le  fit  de  lui-même,  facbant  qu’on  en  vouloir 
i foa  Maître.  Quelques-uns  au  contraire  prétendent 
yte  le  Prince  Lorrain,  foupçoanant  fa  fidélité,  l’obligea 
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ayant  donné  le  beau  à fon  efcuyer  Spagny, 
qui  efioit  à la  tefte  de  l’efquadron  dudiô  fieur 
de  Guife , monté  fur  ce  brave  genet  qui  a 
efté  fi  renommé  & lediét  mandil  fur  luy.  M. 
l’Admiral  eftant  adverty  defdids  mandilz  qui 
debvoient  paroiflre  le  jour  de  la  bataille  en 
avoit  donné  advis  à fes  Capitaines  ; la  renom- 
mée s’en  eflendit  par  toute  noflre  armée  : 
quand  nous  fifmes  la  derniere  charge  il  y eut 
tin  Reiflre  des  nofires  qui  de  loing  voyant 
iedift  efcuyer  Spagny  à la  tefte  de  l’efcadron 
avec  fon  beau  mandil  (a)  & croyant  que  ce 
fuft  M.  de  Guife  fe  desbanda  de  fa  troupe  s 
fon  piftolet  en  la  main  & le  chien  abatu  8c 
à toute  bride , vint  affronter  lediét  Spagny  y 
luy  donne  un  coup  de  piftolet  par  la  tefte  du- 
quel il  tumba  mort , prend  le  cheval  & re- 
gaigne  fa  troupe , fans  que  nul  de  l’efqua- 
dron de  M.  de  Guife  fe  desbandaft  pour  ref- 
courre  (b)  ledid  cheval. 

à fe  revêtir  de  cette  cafaqne  : ce  qu’il  y a de  vrai , c’elt 
que  l’Ecuyer  fut  la  vittime  de  la  métamorphofc.  Quant 
aux  autres  manteaux  , deftinés  au  Maréchal  de  Saint- 
André  , au  Connétable  & au  lîeur  de  la  Brofle,  & qu’ils 
portèrent  le  jour  de  la  bataille , nous  obfcrvcrons  que 
Mergey  eft  le  feul  qui  en  parle. 

( a ) Manteau. 

(b)  Pour  recouvrer. 

ÊJ 
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1J&2'  Le  lendemain  M.  le  Comte  achepta  aoo 
efcuslediél  cheval  du  Reiftre  qui  l’a  voit  pris: 
ledid  fieur  de  Guife  regrettoit  fort  leditt  che- 
val & employa  M.  le  Prince  , qui  effoit  pri- 
fonnier,  pour  prier  M.  le  Comte  de  rendre 
ledift  cheval  , offrant  d’en  donner  deux  mil 
efcus  , & de  plus  mettre  en  liberté  Peroceli, 
miniftre  de  M.  le  Prince , qui  effoit  prifon- 
nier  avec  luy  f auquel  M.  le  Comte  feit  ref- 
ponfe,  « que  ledid  cheval  luy  faifoit  befoing, 
» & que  tant  que  la  guerre  dureroit  il  s’en 
» ferviroit , que  de  fa  part  il  debvoit  auffi 
» garder  lediét  Perocely  pour  l’affiffer  Si  con- 
» foler  en  fon  afHiâion  , mais  que  la  paix 
» eftant  faiâe , s’il  avoit  encorcs  ledid  cheval, 
» Si  que  M.  de  Guife  en  euft  envie , de  bon 
» cœur  il  luy  donneroit  ». 

Retournons  trouver  M.  l’Admifal  lequel 
avec  les  reliques  de  l’armée  s’en  alla  rafrefehir 
à Orléans  & cz  environs;  cependant  qu’il 
donnoit  ordre  pour  fon  voyage  de  Normandie 
qu’il  avoit  délibéré  de  faire  fans  gens  de  pied 
ny  aucun  bagage  pour  marcher  plus  legere- 
ment,  il  eut  grand  peine  à faire  côndefcendre 
nos  réiffres  de  biffer  leurs  chariots  , ce  qu’en 
fin  il  obtint  d’eux  , qui  efl  chofe  qui  ne  s’eftoit 
encores  veuë.  Nous  eftants  donc  acheminez 
avec  milou  chevaux  fans  aucun  bagage  , 
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mous  marchafmes  en  diligence,  ayants  difné  ij6j. 
8c  repeu  8c  nos  chevaux  aufli , 8c  partant  du 
logis  des  le  poind  du  jour  faifions  neufiieux 
fans  repaiflre  jufques  en  noz  logis,-  de  forte 
qu’en  quatre  jours  nous  fufmes  à Caen  dont 
la  ville  fe  rendit.  Il  n’y  avoit  que  le  Chafteau 
qui  eftoit  fore  4 dans  lequel  commandoit  8c 
s’elloit  renfermé  AI.  le  Marquis  d’Elbœuf  (a) 

Nous  trouvafmes  la  ville  bien  munie  8c 
principalement  de  bons  vins  qui  resjouyf- 
foient  fort  nos  Reiilres  , lefquels  venoient 
tous  les  matins  à diverfes  troupes  , trois  à 
trois  en  bon  ordre,  /âges  comme  préjidens  8c 
s’eftant  départiz  par  les  cabaretz  y detneu- 
r oient  à boire  jufqUes  fur  les  trois  heures 
après  midy  qu’ils  fortoient  beaux  enfans , 
pour  rétourner  en  leurs  logis  , faifam  faire 
faults  8c  voltes  à leurs  chevaux  fur  le  pavé, 
dont  quelquefois  ils  prenoient  la  mefure  , fe 
querelloient  8c  battoient  à la  veille  eferime  ; 
nous  ne  faillions  point  tous  les  jours  d’avoir 
ce  plaifir  : cependant  nous  battions  le’  Chaf- 
teau ou  il  fut  faid  quelque  brefehe  mais  non 
pas  raifonnable  pour  l’a {faillir,  ce  que  aufli 
ne  voulut  attendre  ledid  fieur  Marquis  d’El- 
bœuf qui  fe  rendit. 

Cependant  M.  de  Guyfe  tenoit  Orléans 
(a)  Frère  du  Duc  de  Guife. 

E * 
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ij6j.  aflîegé  dans  lequel  commandoitM.  Dandelot. 
M.  l’Admiral  ayant  reçeu  le  fecours  d’An- 
gleterre d’hommes , d’argent  & d’artillerie  fe 
refolut  d’aller  fecourir  les  aflîegez  & deux 
jours  avant  que  debvions  partir  nous  fçeuf- 
mes  la  mort  de  M.  de  Guife.  La  paix  (a) 
quand  Sc  quand  commencea  à fe  pratiquer 
parles  moyens  de  MM.  lePriftce  & Connelta- 
ble  prifonniers,  laquelle  fut  enfin  conclue.  M. 
l’Admiral  ne  laiffa  de  parachever  fon  voyage  : 
après  celle  paix  qui  dura  quelques  années  , 
les  (b)  feux  fe  r’allumerent  : M.  le  Duc 
d’Anjou  comme  Lieutenant  général  du  Roy 
avoit  commandement  fur  toutes  les  armées , 
les  Hilloriens  ont  defeript  les  chofes  adve- 
nues efdictes  guerres  8c  veus  reciter  feule- 
ment ce  que  j’ay  veu  Sc  où  je  me  fuis  trouvé. 

» J Après  là  rencontre  de  laRoche-Labeille  (c) 
en  Limoufin  ou  j’eftois  avec  M.  de  Bonne- 
val  (d)  , ayant  Iaiffe  M.  le  Comte  de  préfence , 
non  d’affedion  ny  de  volonté  à caufe  que 

fa)  Ce  fut  l’édit  de  pacification  du  i y Mars  rjéj. 
(b)  La  guerre  recommença  en  TfC7,  lorfque  le* 
Calviniftes  eflayèrent  de  lurprendre  la  Cour  à Meaux. 
( c)  Le  xf  Juin  69. 

( d ) Probablement  ce  Comte  de  Bonneval  étoit 
Gabriel  de  Bonneval , neveu  de  Germain  de  Bonneval , 
tué  à la  bataille  do  Pavie. 
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madame  fa  femme  s’eftant  emparée  des  terres  1369, 
de  Beaulieu  & le  Chaftelarqui  m’apartenoient 
la  tenois  en  procès  encores  qu’il  fuit  au  nom 
de  M.  le  Comte  lequel  elle  pofledoit  fort , &'* 
n’ozoit  pour  la  crainte  d’elle  me  faire  dé- 
monftration  de  l’affedion  qu’il  me  portoit  : 
voilà  qourquoy  en  ce  voyage  je  me  mis  avec 
M.  de  Bonneval  ; & quand  ledid  fieur 
Comte  me  rencontrait  ; il  ne  laifloit  de  me 
faire  bon  acceiiil , me  difant  tousjours  , Mer- 
gey encores  que  vous  ne  foye ^ pas  avec  moy  , 
vous  ejles  toutes  fois  tousjours  à moy . Apres 
donc  la  dide  rencontre , M.  l’Admiral  avec 
MM.  les  Princes  de  Navarre  & de  Condé  , 
defquels  il  eftoit  Lieutenant  & foubs  eux 
commandoit  l’armée,  s’achemina  en  Poidou, 

& au  lieu  de  Chaftelerault  M.  le  Comte  tum- 
ba  malade  en  telle  extrémité  qu’il  fut  comme 
abandonné  ne  pouvant  quafi  plus  parler  & rie 
voulant  veoir  perfonne , non  pas  mefmes  M. 
l’Amiral. 

Eftant  donc  avec  M.  de  Bonneval  il  m’en- 
voya vers  ledid  fieur  Comte  qui  commandoit 
à la  bataille  de  laquelle  eftoit  ledid  fieur  de 
Bonneval  & fa  compagnie  pour  fçavoir  ce 
«n’il  débvoit  faire,  & eftant  en  la  chambre 
dudid  fieur  Comte  qui  eftoit  toute  ouverte  de 
©ù  chacun  entroit  attendant  le  dernier  foupir 
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dudid  fieur  Comte , je  me  mis  avec  les  autres 
Gentils-hommes  qui  eftoient  en  la  chambre  à 
le  regarder  & luy  moy  attentivement  & afîez 
longuement  : enfin  il  appella  tout  bas  fort 
chirurgien  Baftien  qui  eftoit  au  chevet  defon 
.liâ  luy  demandant  n'efi  ce  pas  là  Mergey  , qui 
luy  dit  que  oüy  ,•  a-t-il  eflé  malade  car  je  le 
trouve  tout  desfaicly  non , luy  refpondit  Baftien  : 
alors  il  me  fit  ligne  de  la  main  que  j’alafte  à 
luy,  ce  que  je  fis  : il  me  demanda,  mais 
fort  bas,  car  il  ne  pouvoir  quafi  parler  fi 
j'avois  eflé  malade  , je  luy  dis  que  non  , je 
vous  trouve  fort  desfaiS , je  luy  refpondis  en 
foubzriant  que  c'ejloit  à caufe  que  je  ne  beu~ 
vois  pas  mon  foui  de  vin  ; il  me  demanda  qui 
me  menoit , je  luy  dis  que  Af.  de  Bonneval 
m'envoyoit  à luy  pour  recevoir  fes  commande- 
ment & fçavoir  ce  qu'il  avoit  à faire  ; à quoy 
il  me  refpondit  aile ^ trouver  le  Comte  Ludo - 
vicq  (a)  qui  commande  à la  bataille  depuis  que 
je  fuis  malade.  Dès  cette  heure  la  il  com- 
mença a reprendre  courage  & la  parole  & 
retourna  en  convalefcence  : les  Médecins 
dirent  que  j’eflois  caufe  qu’il  avoit  repris  fes 
efprits  & fa  fanté. 

M.  l’ Admirai  s’achemina  à Lufignan,  qui 

(a)  Le  Comte  Ludovic  de  Naflau,  frère  du  Prince 
i’Orange. 
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fut  bien  aflailly  & bien  de  Rendu , mais  enfin 
fe  rendit.  Delà  nous  allafmes  attaquer  Poic- 
tiers  : nous  fifmes  (a)  une  faulte  de  ne  l’avoir 
attaqué  avant  Lufignan , car  eflant  defpour- 
veu  d’hommes  & munitions  néceflaires  , nous 
l’eulïions  emporté  d’abord  ; mais  M.  le  Duc 
eut  temps  & loifir  pendant  que  nous  eflions 
devant  Lufignan  de  mettre  dedans  & gens 
& munitions.  Eftant  donc  affiégé , la  compa- 
gnie de  M.  de  Bonneval  avec  trois  autres  Cor- 
nettes de  cavallerie  où  il  commandoit,  ellions 
logez  à Viart  fort  proche  de  la  ville  & du 
collé  du  pont  Achard  , par  ou  ceux  de  dedans 
faifoient  quafi  tous  les  jours  des  forties  fur 
nous  audid  Viard  n’ayants  nulle  infanterie 
pour  nous  couvrir,  de  forte  que  ijous  ellions 
continullement  en  cervelle  ; car  il  nous  fail- 
loit  foullenir  leurs  forties,  jufques  à ce  que 
les  compagnies  qui  cfloient  logées  loing  de 
nous  fuirent  armées  pour  nous  foullenir.  J’eus 
un  cheval  tué  foubs  moy  eu  l’une  defiiitet 
forties  ; & fi  nous  n’euffions  ufé  d’une  rufe 
que  nous  pratiquions  , iis  nous  eunent  fou- 
vent  pris  fans  verd  ; mais  tout  joignant  la 
porte  du  pont  Achard  & un  peu  efioigne  du 

(a)  L’A  niral  en  St  encore  une  pins  grande  : ce  fut 
d’aîiiéger  Poitiers  .*.fon  armée  s’y  fondit.  On  en  '/erra 
la  preuve  dans  les  Aléatoires  de  la  Noue. 
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fofle , y avoit  un  grand  Rocher  derrière , fur 
lequel  du  grand  matin  nous  mettions  deux 
fentinelles  à cheval  qui  n’efloient  point  def- 
couvertes  de  ceux  de  la  ville , & qui  pou- 
vaient veoir  tout  ce  qui  fortoit  de  ladide 
porte  i & quand  la  cavallerie  vouloit  fortir 
qui  ne  pouvoir  que  venir  un  à un  par  une 
petite  rüelle  qui  fe  rendoit  à ladide  porte  , 
l’une  de  noz  fentinelles  qui  efloit  derrière 
ledid  Rocher , partoit  à toute'  bride  pour 
nous  donner  l’alarme.  Il  y avoit  fur  le  toid 
du  logis  de  M.  de  Bonneval  une  amtre  fenti- 
nelle  qui  pouvoit  defcouvrir  jufques  au  Ro- 
cher , & voyant  partir  la  fentinelle  à cheval, 
qui  y efloit , donnait  quand  & quand  l’a- 
larme. 

M.  de  Bonneval  avoit  toufiours  avec  luy 
Cn  fon  logis  p ou  io  Gentilhommes  , les 
chevaux  fellez,  & les  brides  à l’arçon  de  la 
felle  & la  cuirafle  toute  prefle  lefquels  oyants 
l’alarme  de  la  fentinelle  qui  efloit  fur  le  toid  , 
eflions  incontinent  à cheval  & pluftofl  en  la 
campagne  que  les  ennemis  fuffent  lortiz  , qui 
s’esbahiirbient  que  tant  fecrettement  qu’ils 
peuflent  faire  leurs  forties , ils  nous  trou- 
voient  tousjours  à cheval  pour  les  recevoir 
combien  que  tous  les  jours  nous  ne  faillions 
poind  d’avoir  de  l’exercice,  avec  la  lance, 
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piftolet,  ou  l’efpée  : les  Italiens  faifoient  auljtfp* 
commencement  toutes  les  forties  ; mais  ils 
s’en  l’afferent  à la  fin , & y demeuroit  tou- 
jours quelqu’un  pour  gaiges  ; les  Reiftres 
prindrent  leur  place  , la  ville  fut  battue  8c 
brefche  faide  ; mais  pour  y aller  à l’affaut  il 
failloit  pafferun  ruiffeau  qui  couloit  le  long 
des  murailles  où  l’on  eftoit  jufques  à la  cein- 
ture , qui  rompit  l’entreprife  que  je  vis  prefle 
à executer  ; nous  eulïions  efté  bien  receuz; 
car  encores  que  nous  eufiîons  gaigné  la  bref- 
che  toute  leur  cavallerie  efloit  en  bataille 
pour  nous  recevoir  en  une  grande  plaine  qui 
joignoit  à la  brefche  : ceux  ( 8 ) qui  ont  ef- 
cript  dudid  liege  n’ont  oublié  les  autres  par- 
ticularitez. 

Durant  cela  M.  le  Duc  ayant  affemblé  toutes 
fes  forces  pour  nous  faire  defmordre  vint  atta- 
quer Chaflellerault  (a)  , qui  nous  fut  un  grand 
plaifir , car  nous  ne  fçavions  comment  nous 
pourrions  autrement  lever  le  fiege  à noftre 
honneur , nous  nous  acheminafmes  don# 

(a)  Le  Duc  d’Anjou  n’entreprit  le  fiége  de  Cha- 
telleraut  que  pour  contraindre  l’Amiral  à lever  celui 
de  Poitiers.  Une  partie  des  chefs  de  l’armée  CalvU 
aide  s’étoit  retirée  à Chatelleraut  pour  caufe  de 
maladie.  L'Amiral,  qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexto 
pour  abandonner  fon  entreprife,  courut  aufli-tôt  du 
•ôté  d«  Chatelleraut. 
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pour  aflîeger  ( a)  Chafierault , où  nous  cr- 
rivafmes  qu’ils  avoient  desjà  enduré  & re- 
pouffa un  affaut,  & fi  les  ennemis  euffent  en- 
cores  tardé  une  heure  à fe  retirer  ; nous  les 
enflions  mal  accommodés  : noltre  infanterie 
paffa  fur  les  ponts,  & la  cavallerie  paffa  à gué 
au  deffoubs  de  la  ville  ; nous  fifmes  toute  di- 
ligence pour  les  joindre  fur  le  chemin  , mais 
la  leur  fut  plus  grande  à la  retraicle  & gaigne- 
rent  le  port  de  Piles,  où  ils  eftoient  en  toute 
feuretéà  caufe  des  marais  & foffez  qui  les 
couvroient  ; fi  les  fuivifmes  nous  jufques  fur 
les  bords  où  il  y eut  quelques  efcarmouches. 
Nous  e liants  retirez  pour  paffer  la  riviere  fur 
les  ponts  de. . . & faire  vivre  noftre  année,  nous 
fu fines  quatre  ou  cinq  jours  colloyans  la  leur 
où  les  deux  avantgardes  fe  rencontrans  un  ' 
jour  , il  y eut  une  groffe  efcarmouche  où  leur 
artillerie  nous  fit  quelque  dommage  : la  nuid 
nous  fepara , & allafmes  loger  à S.  Cler , 
pics  de  Montcontour  fur  un  marell  qui  elloit 
entre  l’armée  Catholique  & la  noflre  (51). 

M.  le  Duc  ne  pouvant  plus  retenir  fes  ef- 
trangers  , ny  la  plus  part  de  la  nobleffe  Fran- 
çoife  qui  elloit  avec  luy  , voulut  hazarder  & 
précipiter  la  bataille , ce  que  M.  l’ Admirai 


( a ) Certainement  il  s’eft  glifle  ici  une  erreur.  L’A- 
miral n’alloit  point  pour  afliéger  ClVatclleraut  ; mais 
pour  en  faire  lever  le  fiége. 
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euft  évité  s’il  Te  fufi  retiré  vers  Nyort  & tout  ce 
pays  là  qui  eftoit  en  noftre  obeilTance,  & 
quand  M.  le  Duc  nous  y.  euft  voulu  fuivre , fes 
eftrangers  & fa  Nobleflc  l’eu  fient  quitté  & fe 
fuflent  retirés  comme  tel  eftoit  leur  delîein» 
& dont  il  fut  bien  adverty  , le  foir  fe  pour- 
meiiant  avec  fixou  fept  chevaux  furie  bord  du 
mareft  par  deux  Gentils  hommes  Catholiques 
qui  eftoient  fur  l’autre  bord  fans  le  cognoiftre 
toutefois  , commencèrent  à nous  crier,  hu- 
guenots advertiflez  M.  l’Admiral  qu’il  aura 
demain  la  bataille  & que  s’il  s’en  peut  exemp- 
ter que  dans  cinq  ou  lix  jours  nos  eftrangers 
fe  retirèrent  & noftre  nobleffe  auffi. 

M.  l’Admiral  mefprifant  (a)  ceft  adveriilfe- 

(a)  Ce  n’eft  pas-là  ce  que  dit  d’Aubigné  ( Hiftoire 
«niverfelle,  Tome  I,  Liv.  V,  page  304  ).  « A minuit 
» ( raconfe-t-il  deux  Gentilshommes  de  l'armée  Ca- 
1»  tholique  appellerent  à fiance  les  vedettes' des  autres,. 
» les  prians  d’avertir  l’Amiral  qu’il  deflogeat  la  nuit 
1*  pour  les  forces  excefiîves  de  fes  ennemis...  Tels 
1»  advis  nullement  mefprifés  par  l’Amiral  , furent 
» eftouftez  pour  la  crierie  des  impatiens  , & d’ailleurs 
» citant  furvenu  une  mutinerie  entre  les  Lanfquenets 
» & les  François,  l’Amiral  ne  pull  partir  de  nuit, 
» comme  il  dcliroit  o.  On  retrouvera  le  même  fait 
dans  les  Mémoires  de  la  Nouej  & on  y lit  également 
que,  fi  cet  avis  fut  négligé,  il  n’en  faut  pas  imputer 
la  faute  à l’Amiral. 
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ïytfp.  ment  croyant  que  ce  fuflent  quelques  bons 
compagnons  qui  nous  voulurent  donner  la 
baye,  n’en  tint  compte,  fe  fiant  que  les  en- 
nemis ne  pouvoient  venir  à nous  ? caufe  du 
mareft  qui  ne  fe  pou  voit  païïer  que  furie  pont 
de  Montcontour , où  à la  fource  dud:.^  ma- 
reft qui  eftoit  à deux  lieues  de  S.Cler  où  nous 
eftions  logez  , mais  M.  le  Duc  fit  marcher  fort 
armée  toute  la  nuid  pour  gaigner  la  fource  du 
did  mareft,  & fur  les  fept  heures  du  matin 
nos  fentinelles  à cheval  qui  avoient  efté  mifes 
fur  une  grande  motte  affez  loing  dudiét  S.Cler 
defcouvrirent  l’armée  Catholique  qui  marchoit 
en  bataille  à nous , avec  leurs  coureurs  qui 
vindrent  droid  à la  dite  mothe  pour  s’en  faifir , 
où  M.  de  Bonneval  avoit  mis  huid  ou  dix 
chevaux  de  fa  compagnie  en  garde  ; nous 
nous  naellafmes  avec  lefdits  coureurs  où  mon 
.cheval  eut  un  coup  d’harquebuze , & fuz  con- 
traind  & mes  compagnons  aufli  de  nous  reti- 
rer en  noftre  logis  audid  S.  Cler,  où  je  ne 
trouvé  que  mon  valet  avec  un  cheval  d’Efpa- 
gne  que  M.  de  Bonneval  m’avoit  prefté  ( luy 
s’eftoit  retiré  malade  àNyort)  penfant  monter 
à cheval  ilfe  trouva  desferré  d’un  pied  de  de- 
vant : fi  je  fus  lors  eitjpeine  je  le  laiffe  à penfer; 
je  ne  trouve  autre  moyen  que  de  paffer  le  ruif- 
feau  qui  couloit  par  le.milieu  dudid  mareft  qui 

f* 
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fe  pafToit  facilement  à guë , & aller  trouver  un  ij-tfp. 
Mareschal  qui  fe  tenoit  à l’autre  bout  du  mareft 
vis  à vis  de  S.  Cler  pour  fair^  referrer  mon 
cheval,  ayant  monvallet  avec  moy  pour  tenir 
le  pied. 

Eflant  à la  forge  dudid  Marefchal  j’y  trouvé 
trois  Reiftres  des  noftres  qui  faifoient  aulïi  fer- 
rer leurs  chevaux  & me  fallut  attendre  qu’ils 
fulTent  defpefchez  les  premiers , ny  ayant  plus 
que  moy  8c  mon  valet  qui  tenoit  le  pied  de 
mon  cheval,  & moy  le  mien  en  l’eftrié,  car 
j’enrendois  grand  bruit  à S.  Cler  noflre  logis  , 
mon  cheval  ferré  je  voulus  repaffer  le  ruifleau 
& aller  en  noflre  logis  pour  fuivre  noflre  com- 
pagnie qui  jà  en  eftoit  de  (logée  , & eflant  fur 
le  bord  du  ruifleau  prêt  à le  palier,  il  vint  un 
homme  à moy  habillé  de  noir  ayant  bonne 
façon  le  quel  me  difl , M.  Jî  vous pajffe ç outre 
vous  ejles  perdu  , car  le  bourg  ejl  rempli  d'en- 
nemis , & faut  que  vous  gai gne^  Montcontour 
pour paffer  Veau  & retrouver  l' armée  ; cela  m’efl- 
tonna  un  petit.  Je  retourne  donc  & fuivant  le 
rivage  du  mareft  voulois  gaigner  Montcon- 
tour ; de  fortune  je  trouve  un  vieil  bonhomme 
alïrs  fur  le  chemin  qui  faifoit  des  paniers , au- 
quel je  demande  s’il  y avoit  point  moyen  de 
palier  delà  le  mareft  fans  palier  à Moncontour 
qui  eftoit  à une  lieue  de  là  où  j’eftois  , lequel 
■ Tonif  XLl . F 
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f j6ÿ.  me  difl  que  ouy  , mais  qu'il  ejloit  bien  difficile 
à ceux  qui  ne  J'çavoient  pas  les  dejtours , mais 
la  neceffité  fait  entreprendre  bien  des  chofes  , 
je  le  prie  de  me  monflrer  lesdits  dellours , ce 
qu’il  fifl  me  monftrant  certaines  marques  , je 
me  hazarde  fuivant  l’inftrudion  du  bonhomme 
5c  traverfe  le  mardi,  mais  mon  cheval  y pcr- 
dift  fon  autre  fer.  Eflant  hors  du  marell , 5c 
monté  en  la  plaine , je  me  trouve  au  cul  de 
l’armée  catholique  qui  marchoit  bien  ferrée  5c 
en  bon  ordre  pour  aller  affronter  la  noftre.  Je 
fis  lors  un  grand  cerne  pour  l’efioigner  5c  al- 
' 1er  chercher  la  nollre , que  je  voyois  de  loing 
auffi  approcher  pour  venir  au  combat , mais 
non  pas  en  tel  nombre  ny  ordre  que  celle  des 
ennemis.  L’ayant  donc  trouvé  il  ne  relloit 
plus  qu’a  faire  ferrer  mon  cheval.  Je  trouve 
un  Marefchal  qui  avoit  un  fer  à tous  pieds  que 
j’accepte , mais  il  n’avoit  point  de  doux  , 
j’en  trouve  après  un  autre  qui  avoit  des  doux 
qui  referra  mon  cheval  5c  allé  incontinent  re- 
trouver noflre  cornette  dont  mes  compagnons 
furent  fort  resjouis , ' car  ils  penfoient  que  je 
fuffe  perdu.  * 

Je  ne  fus  pas  plufloll  arrivé  que  l’artillerie 
catholique  commenceaà  nous  faluev,  qui  em- 
porta de  la  première  volée  deux  de  nos  com- 
pagnons , l’un  tout  joignant  5c  colle  à code 
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demoy,  Comme  les  deux  armées  choquèrent.  1$6$. 
M.  l’Admiral  qui  menoit  l’avant  garde  com- 
battit fort  bien , comme  auffi  fill  le  Comte  Lu- 
dovic qui  menoit  la  bataijle,  à la  première 
charge  j’avois  pris  un  Italien  bien  armée  3c 
monté  qui  s’eftoit  rendu  à moy,  & ayant  pris 
fon  cheval  par  la  bride  & fon  efpée  l’emme- 
nois  , cjuand  deux  de  nos  Reiftres  le  vinrent 
atcofter  me  difant  Nujîé prifonnier , lui  don- 
nèrent chacun  un  coup  de  piÜolet  & le  tuerent 
je  tenois  tousjours  le  cheval  par  la  bride  pen- 
fant  le  fauver , mais  je  vis  deux  Lanciers  Ca- 
tholiques qui  me  fuivoient  de  près  ; je  leur 
quitte  lors  le  cheval  & m’efloigne  d’eux  (a). 

Njaus  perdifmes  la  bataille , mais  non  pas  à vau 
de  routte  , car  nous  fîfmes  une  belle  retraite  , 

& nos  Reiftres  s’eftant  raflemblez  demeurèrent 
fur  la  queue  avec  la  cornette  de  AI.  de  Bonne- 
val  qui  s’eiloit  rallié  avec  eux,  jamais  les  en- 
nemis qui  nous  fuivoient  n’ozerent  nous  char- 
ger & quand  quelques  uns  fe  desbandoient 

fa)  On  voit  que  Mergey  s’eft  plus  occupé  du  récit 
de  fes  avantures  particulières  que  des  opérations  qui 
déterminèrent  le  fuccès  de  cette  bataille  en  faveur  de 
l’armée  Catholique.  Au  refte , il  avoue  ingénuement 
qu’il  ne  rejoignit  les  Calviniftes  qu’à  l’inftant  oïl 
l’affaire  s’engagea.  Audi  fe  borne-t-il  à exprimer  en 
peu  de  mots  quelle  fut  l’ifTue  de  cet  évènement. 

Fa 
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*y6ÿ.  de  leurs  gros  ils  cftoient  repoufiez  par  les 
François , qui  eftoient  foubs  la  Cornette  de 
M.  de  Bonneval,  noz  Reiltres  depuis  ado- 
• roient  celle  cornette  , & toutes  les  fois  qu’ils 
la  voyoient  luy  difoient  bonne  France , bonne 
France.  Ainfi  nous  retirafmes  , & vinfmes  lo- 
ger à l’entour  de  Hernaut  (a)  & autres  lieux 
commodes  & MM.  les  Princes  que  M.  l’Ad- 
miral  avoit  dès  le  matin  envoyez  à Nyort,  fe 
retirèrent  à la  Rochelle. 

M.  l’ Admirai  pour  rafraifchir  fon  armée  lit 
un  grand  circuit  de  pays  par  la  Gafcogne,  le 
Vivaretz  & autres  Provinces  , eufin  remifl  fus 
a j '70.  une  belle  armée  , avec  laquelle  il  s’alla  plan- 
ter devant  Chartres  où  la  paix  fut  faide  (£>) , 
qui  dura  comme  les  autres,  car  le  Roy  nepou- 
voit  aymer  ceux  de  la  religion  , & lors  l’exe- 
cution enfuivie  le  jour  de  S.  Barthélémy  , fut 
propofé  par  le  moyen  du  mariage  du  Roy  de 
Navarre  avec  Madame  Marguerite,  à quoy 
ledit  Roy  de  Navarre  ne  vouloit  entendre, 
mais  les  remonllrances  & authorité  de  la. 
Royne  de  Navarre  fa  rnere  luy  firent  cOndel^- 
cendre,  & s’achemina  de  Pau  où  il  eftoit  pour 
aller  à la  cour  , ayant  pour  guide  & conduc- 

s 

( a ) Lifez  Airvault. 

(b)  Cette  paix  fut  conclue  à St.  Germain-cn-Laye 
siu  mois  d’Août  1570. 
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teurs,M.  le  Morefchal  de  Biron  & le  Cardinal  ij'72. 
d’Armagnac  (10)  , & paflants  à Verteil  lef- 
dits  fieurs  de  Biron  & Cardinal  eftants  à la  fe- 
neftre  de  leur  chambre  , qui  regarde  fur  le  jeu 
de  paulme , Mademoifelle  de  Benaye  & fa 
niepce  ma  femme  eftants  enlachambre  audef- 
fus  appuyées  auffi  fur  la  feneftre  , 8c  voyants 
lefdits  fleurs  de  Biron  8c  Cardinal , defquels 
elles  11’eftoient  pas  veues  , parler  d’affeétion 
& en  confeil,  (il)  efcoutoient  cequ’ils  di- 
foient,  lefquels  difcouroient  des  moyens  qu’il 
failloit  tenir  pour  ladite  execution,  dont  elle 
fit  advenir  M.  le  Comte , mais  il  n’en  fit  non 
d’eftat  qu’il  fift  des  autres  qu’il  eut  depuis. 

Le  Roy  de  Navarre  donc  eflant  arrive  à la 
Cour  , les  nopces  fe  firent  avec  grande  pom- 
pes 8c  magnificences  où  tous  les  Seigneurs  & 
gentils  hommes  de  la  religion  eftoient  pour  la 
plus  part.  M.  l’Admiral  M.  le  Comte  & autres 
Seigneurs  avoient  advertiflement  de  plufieurs 
endroiâs  qu’il  fe  brafloit  quelque  chofe  de  fî- 
niftre  contre  eux  , mais  ils  n’y  adjoufloient 
point  de  foy;  mefme  cinq  ou  fix  jours  avant 
ladite  execution  ma  femme  qui  eftoit  à Vertei/ 
m’eferipvit  par  une  lettre  en  chiffVe  que  nul 
ne  pouvoit  QOgnoiftre  qu’elle  8c  moy,  que  le 
miniftre  de  Verteil  nommé  Textor  , lui  avoit 
donné  charge  de  m’advertir  pour  advenir  Ma. 

F 3 
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I/72.  le  Comte  que  pour  certain  il  fe  braffoit  une  en - 
treprije  à Paris  contre  ceux  de  la  religion  & qu'il 
tenoit  cet  advertijjement  d'un  (ien  frere , Méde- 
cin de  M.  de  Savoy  e qui  luy  av oit  mandé  pour 
advertir  mondicl  Jieur  le  Comte,  ceque  je  fis  in- 
continent, luy  difant  «qu’il  11e  falloit  point  tant 
» mefprifer  les  advertiflements  qu’on  lui  don-» 

» noit , & que  pour  moy  je  trouvois  que  le  fé- 
» jour  à Paris  n’efloit  point  bon  , à quoy  il  me 
» refpondit  qu’il  le  cognoiffoit  bien , je  lui  re-* 

» pliquay  que  ce  n’efloit  pas  allez  de  le  co- 
» gnoiftre,  mais  qu’il  y failloit  remedier,  & que 
» ce  n’efloit  pas  aflez  de  «ourir  fort , mais  de 
» partir  de  bonne  heure  ; lequel  me  refpondit 
» qu’il  n’efperoit  pas  de  paffer  là  fon  hy ver. 

Le  lendemain  M.  l’ Admirai  forçant  du 
Louvre  fut  blefle  d’une  harquebufade  ; cela 
commença  à efveiller  ceux  de  la  religion  , 
lefquels  fi  déflors  ils  euflent  deflogé  de  Paris 
& gaigné  Orléans  , le  furplus  ne  fuit  arrivé  » 
& n’euft-on  ozé  rien  faire  à M.  l’ Admirai. 
Le  Roy  fit  grand  femblant  d’eftre  fort  marry 
de  tel  accident  (a) , vint  vifiter  M.  l’Admi- 

(a)  On  ne  peut  difconvenir,  fi  Charles  IX  étoit 
jnftruit  du  complot  de  la  St.  Bartbélémi , que  fa 
vifitc  à l’Amiral  blefle,  & les  carefles  qu’il  lui  fit, 
n’ayent  été  le  comble  de  la  noirceur  : pour  l’honneur 
4ç:  hintnitê  on  do  its'  efforcer  dejjnç  le  pas  croire. 
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ral  avec  la  Royne  fa  mere  pour  mieux  l’af-  1572* 
Teurer  & tous  les  Huguenots  , aufquels  il  fai- 
foit  en  général  & en  particulier  toutes  les 
carelTes,  & bonnes  cheres  du  monde , lefquels 
prenoient  cela  pour  argent  content.  Il  avoit 
faid  mettre  un  gros  corps  de  garde  devant  le 
logis  de  M.  l’ Admirai  de  peur,  comme  il  difoit, 
qu’011  ne  Iuy  lift  defplaifir , & pour  plus  gran- 
de feureté  dudiét  Admirai  fit  advenir  tous  les 
Seigneurs  & Gentilshommes  huguenots  de  fe 
venir  loger  près  de  luy,  aufquels  les  Maref- 
chaux  des  logis  du  Roy  , donnoient  des  logis. 

M.  le  Comte  de. la  Rochefoucault  deflogea  du 
fien  pour  venir  en  celuy  qui  luy  avoit  efté  mar- 
qué , auquel  n’y  avoit  aucuns  meubles  , ny 
hofte  ny  hofteffe. 

Le  Samedy,  vigile  de  S.  Barthélémy,  M.le 
Comte  (a)  félon  fa  couftume  eftant  demeuré 
le  dernier  en  la  chambre  du  Roy  & fe  voulant 
retirer  , un  Gentilhomme  des  liens  nommé 
Chammont  8c  moy  l’attendions  en  la  falle , 8c 
entendant  le  remuaient  des  fouliers  quand  on 
fad  la  reverence,  je  m’approche  près  de  la 
po'te  8c  entendis  que  le  Roy  dift  audid 

(a)  Cette  anecdote  relative  an  Comte  de  la  Ro- 
chcfoicaut  eft  confirmée  par  de  Thoix,  Livre  L1I. 

( Voyelles  Obfervations  fur  les  Mémoires  de  Tavari- 
nes.  Tune  XXVII  de  la  Colledion,  p.  461.) 

F 4 
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Ij-j2  fieur  Comte  , Foucault  ( car  il  l’appelloit 
a in  fi  ) ne  t'en  vas  pas  il  ejl  desjà  tard  nous 
balivernerons  le  rejle  de  la  nuit  ; cela  ne  fe 
peut  luy  refpondit  ledit  fieur  Comte  , car 
il  faut  dormir  & Je  coucher  , tu  coucheras 
luy  diflil  avec  mes  valets  de  chambre  : les 
pieds  leur  puent , luy  refpondit-il , à Dieu 
mon  peut  maiflre , & fortant  s’en  alla  en  la 
chambre  de  Madame  la  Princelle  de  Condc 
la  douairière  (a) , à laquelle  il  faifoit  l’amour 
où  il  demeura  encores  près  d’une  heure  , au 
partir  de  là  s’en  va  en  la  chambre  du  Roy  de 
Navarre , puis  luy  ayant  donné  le  bon  foir 
fortit  pour  fe  retirer.  Eftant  au  pied  de  l’efca- 
lier,  un  homme  habillé  de  noir  vint  à luy, 
& le  tirant  à part,  parla  longuement  à luy, 
puis  le  relira  quand  & quand.  Ledid  fieur 
Comte  m’appella  me  commanda  de  retourner 
en  la  chambre  du  Roy  de  Navarre , & luy 
dire  qu'il  venait  d'ejlre  adverty  que  M.  dt 
GuiJ'e  & M.  de  Nevers  ejloient  par  la  ville  & nt 
touchoient  point  au  Louvre , ce  que  je  fis  &le 
luy  ayant  did  à l’oreille  ce  que  M.  le  Conte 
luy  mandoit,  me  commanda  de  luy  dire 
qu'il  le  vint  trouver  de  bon  matin  comme  i luy 
avoit  promis  • je  m’en  retourne  à M.  le  Comte 
lequel  je  trouve  au  pied  de  l’cfcalier  & M.  de 
(a)  Françoife  d’ Alençon. 
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Nancey  (a)  Capitaine  des  Gardes  , devant  le-  iffî* 
quel  je  ne  voulus  luy  dire  ceque  le  Roy  de 
Nayarre  luy  mandoit , lefdits  fieurs  Comte  & 
de  Nancey  retournèrent  en  la  chambre  du 
Roy  de  Navarre  où  ils  entrèrent  feuls  & n’y 
firent  long  féjour. 

Or  le  Roy  avoit  adverty  ledid  Roy  de 
Navarre  de  faire  demeurer  prcs  de  luy  le  plus 
de  Gentilshommes  qu’il  pourroit  , & qu’il 
avoit  peur  que  ceux  de  Guife  voulurent  faire 
quelque  chofe,  à l’pccafion  de  quoy  force 
Gentilshommes  eftoient  retirez  en  la  garde- 
robe  dudid  Roy  de  Navarre  qui  efloit  feu- 
lement fermée  de- tapiiïerie.  Ledid  fieur  de 
Nancey  levant  la  tapiflTerie  & mettant  la  telle 
en  ladide  garderobe  , la  voyant  quafi  plaine, 
les  uns  jouants,  les  autres  caillants;  je  vis  qu’il 
fut  allez  long-temps  les  remarquant  & contant 
avec  la  telle  , leur  difant  avec  une  parole 
longue  , MeJJicurs , fi  quelqu'un  de  vous  au- 
tres fe  veut  retirer  , on  s'en  va  fermer  la  porte. 
Lefquels  luy  refpondirent  , qu'ils  voulaient 
achever  là  de  paffer  la  nuicl , eftant  attaché, 
au  jeu.  Là-deiïus  M.  le  Comte  & luy  dépen- 
dirent en  la  Cour  où  desjà  toutes  les  compa- 
gnies des  Gardes  efloient  en  bataille  , tant 
Suides,  Efcoffois  , que  François  , depuis  l’efi- 
(a)  Galpard  de  la  Cliaftrc,  fieur  de  Nancey. 
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*572.  callicr  qui  monte  en  la  grand  falle  jufques  à 
la  porte  où  elloit  M.  de  Rambouillet  (a)  , 
Capitaine  de  la  porte  , aflis  fur  un  petit  billot 
joignant  le  petit  portillon  qui  feulement  s’ou- 
vroit,  & comme  je  fortois , luy  quim’aimoit 
& qui  me  cognoiffoit  ayants  efté  compagnons 
* prifonniers  en  Flandres,  me  tendit  la  main, 
me  prift  la  mienne  me  la  ferrant  £<  me  difant 
d’une  voix  pitoyable.  A Dieu  M.  de  Mergey 
mon  amy , ne  m’ozant  lors  dire  ce  qu’il  m’a 
bien  diét  depuis  , car  il  fçavoit  bien  l’exccu- 
. tion  qui  fe  debvoit  faire  , mais  il  n’y  alloit  que 
de  fa  vie  s’il  en  euft  rien  decelé. 

M.  le  Comte  eftant  en  fon  nouveau  logis 
fort  mal  meublé,  nous  voulufmesbien  toute- 
fois, Chaumont  & moy , demeurer  ; mais  il  ne 
le  voulut  permettre  3 le  fieur  de  Coufaines  (b) 
demeura  avec  luy  qui  avoit  faiét  apporter  fa 

(a)  Nicolas  d’Angenues,  Marquis  de  Rambouillet. 

(b)  Ne  faudroit-il  point  lire  GouLines  ? Dans  ce 
«as,  il  feroit  poflîble  que  ce  fût  Jacques  de  Goulaines, 
fécond  fils  de  Chriftophle , fieur  de  Goulaines  en 
Bretagne.  Jacques  de  Goulaines,  Chevalier  de  Malthe, 
avoit  embralïé  le  calvinifme.  Le  Laboureur  dans  fes 
additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau , Tome  II, 
page  6 31,  a configné  les  motifs  qui  le  portèrent  à 
abjurer  le  catholicifmc. 
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paillaiïe  & un  matras  (a).  Chaumont  & moy  lSl2‘  * 
nous  retirafmes  au  logis  qui  nous  avoit  efté 
marqué,  qui  eftoit  tout  vis-à-vis  de  celuy  de 
M.  P Admirai , où  nous  eftants  couchés , nous 
ne  fufmes  pas  pluftoft  au  liél  que  nous  enten- 
dons l’alarme  5c  le  logis  de  M.  l’ Admirai  at- 
taqué par  le  corps  de  garde  meline  que  le 
Roy  y avoit  ordonné  pour  le  preferver  5c 
garder.  Je  me  doubtois  tousjours  bien  que  le 
mal  s’eftendroit  plus  loing  qu’au  logis  de  M. 
l’Admiral  ; je  me  jette  quand  & quand  hors 
du  liâ  , & m’habillé  le  plus  promptement  que 
je  peus.  Chamont  eftoit  fi  ellonné  qu’il  de- 
meuroit  tout  en  chemife  en  la  place , ne  fça- 
chant  que  faire  ; je  fis  tant  que  je  le  fis  ha- 
biller , & voulois  descendre  en  la  rué  pour 
aller  trouver  M.  le  Comte , mais  il  me  dift , 
pourquoy  voulez-vous  que  nous  Jortions , que 
fp avez-vous  qu'elles  gens  ce  font , attendons  en- 
cores  un  peu  : je  le  creu  & nous  en  trouvaf- 
mes  bien , car  fi  nous  fufiions  fortis  en  la 
rue,  nous  eftions  defpefchez.  La  chambre  où 
nous  eftions  eftoit  des  appartenances  d’un 
grand  logis  où  eftoit  logé  le  train  & l’ordi- 

(a)  On  appelloit  matras  de  gros  traits  d’arbalète. 

On  avoit  aufli  donné  ce  nom  à un  bâton  de  guerre 
dont  on  fe  fervoit  anciennement.  Mais  nous  croyons 
qu’ici  il  faut  lire  matelas. 
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*572.  naire  de  Madame  la  Princefle  de  Condé(a),  de 

la  maifon  de  Nevers;  laquelle  chambre  efloit 
loiiée  à un  Menuificr  6c  feparée  dudit  logis  , 
5c  ne  me  Tentant  bien  afieuré  en  l^dide  cham- 
bre, oyant  le  grand  bruiâ  5c  tumulte  qu'v  ef- 
toit  en  la  rué  6c  le  rompement  des  portes  , 
mefme  celle  du  logis  de  M.  l’Admiral  , je 
mis  la  telle  à une  feneftre  qui  regardoit  en 
la  cour  dudiâ  logis  , en  laquelle  je  vis  deux 
hommes  fort  eflonnez  , aufïi  efloient-ils  hu- 
guenots 5c  officiers  de  Madame  la  Princefle  ; 
Se  en  recognoiffimt  l’un , le  prie  mettre  contre 
la  feneftre  où  j’eftois  une  mefehante  chan- 
latte  debout  qui  efloit  par  terre , affin  par 
icelle  de  descendre  en  la  Cour  , ce  qu’il  lit, 
& par  ce  moyen  me  coule  en  la  Cour , Cha- 
mont  en  fit  autant. 

Cependant  j’eflois  en  grande  peine  de  fça- 
yoir  des  nouvelles  de  M.  le  Comte  , 6c  prie 
celuy  qui  nous  avoit  drefle  la  chanlatte  qui 
efloit  fommelier  de  Madame  la  Princefle  5c 
qui  avoit  efté  laquais  de  M.  le  Prince , nommé 
le  Lorrain  , d’aller  jufques  au  logis  dudiâ  fleur 
Comte , pour  m’en  rapporter  de  nouvelles , 
lequel  eflant  forty  en  la  rue  5c  n ayant  point 

(a)  Marie  de  Cleves,  Marquife  d’Ifle , première 
femme  de  Henri  de  Bourbon  , Prince  de  Condé,  fils 
de  celui  qui  fut  maflacré  à Jarnac. 
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la  livrée  de  ceux  qui  faifoient  l’exécution  , 1572^ 
qui  eftoit  des  croix  blanches  fur  les  chapeaux 
& fur  les  bras  , faillit  d’eftre  tué , & s’il  ne 
fe  fufl  advoiié  de  madiéte  Dame  la  Princeffe  , 
il  eult  elle  defpefché  , & fe  retira  bien  ville  au 
logis  ; je  luy  fis  lors  des  croix  de  papier  & 
fur  fon  chapeau  & fur  fes  manches , & le  prié 
d’achever  fon  voyage  avec  deux  efcus  , car 
ce  metail  rend  les  hommes  plus  courageux 
& hazardeux.  Eftant  donc  forty  il  ne  tarda 
guères  à retourner  me  difant  que  M.  le  Comte 
s’efloit  fauvé  , mais  ne  me  difant  point  com- 
ment & délirant  en  fçavoir  la  vérité  , luy 
donné  encores  deux  efcus  pour  m’en  appor- 
ter certaines  nouvelles , lequelle  à fon  retour 
haulfant  les  efpaules  , me  dift  qu'il  efioit  mort , 

V ayant  veu  tout  nud  à la  porte,  de  fon  logis , 

& auprès  de  luy  fon  fils  & un  autre  grand 
homme  rouffeau  : 8c  quand  il  me  nomma  fon 
fils  , je  trouvé  cela  efirange  , comment  il 
pouvoit  ellre  fi  promptement  apporté  & de  fi 
loing  auprès  de  luy  : car  il  eftoir  logé  près 
la  porte  St.  Martin , de  laquelle  y avoit  un 
grand  quart  de  lieue  jufques  au  logis  dudiét 
fieur  Comte,  8c  luy  demande  lors  quel 
homme  c’elloit  que  fondiâ  fils , lequel  me 
difl  que  c’elloit  un  pedt  homme  ayant  une 
petite  barbe  noire  8c  une  jambe  plus  courte 
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13-72.  que  l’autre , alors  je  jugé  bien  que  mondift 
fieur  le  Comte  efloit  mort  , car  celuy  que 
difoit  mon  meflager  eftre  fon  fils,  eftoit  tail- 
leur de  mondid  fieur  le  Comte  , boyteux  8c 
la  barbe  noire  ; l’autre  homme  roufieau  eftoit 
un  porte  bois  qui  fervoit  de  portier , ledid 
tailleur  de  Verteil  nommé  Barrilet , l’autre 
du  bourg  de  St.  Front  près  Verteil  •>  ces  nou- 
velles m’affiigerent  fort. 

Cependant  M.  l’Admiral  fut  tué  en  fa  cham- 
bre & jetté  par  la  feneflre  en  la  Cour  où  eftoit 
M.  de  Guife  à cheval,  8c  l’ayant  (a)  veu  & 
recognu  , fortit,  8c  avec  toute  fa  cavallerie  fe 
mit  à fuivre  les  Huguenots  qui  eftoient  logez 
au  fauxbourg  de  St.Germain-des-Prez.  J’eftois 
en  la  Cour  dudict  logis  près  la  grande  porte 
pour  efcouter  , & comme  la  cavallerie  fuivoit 
M.  de  Guife , l’un  d’eux  paftùnt  devant  la  porte 
dudit  logis,  j’entendis  qu’il  demanda  à quel- 
qu’un , qui  ejl  logé  là-dedans , auquel  fut  ref- 
pondu , que  c'ejloit  le  train  de  Madame  la 
PrinceJJe  ; lequel  dift , ce  rdefl  pas-là  où  nous 
en  voulons , qui  me  rejoiioyt  fort  , 8c  rentre 
au  logis  où  le  maiftre  arriva  toft  après,  qui 
eftoit  Capitaine  du  quartier  & venoit  de  l’exé- 
' cution,  lequel  fçachant  qui  nous  eftions , nous 

(a)  Liiez  les  Mémoires  de  Tavannes,  T.  XXVII 
de  la  Colleftion,  page  46$. 
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dill  qu’il  efioit  bien  marry  de  ce  defaflre  , 1 57** 
lequel  il  m’approuvoit  & qu’il  nous  feroit 
tout  le  plaifir  qu’il  pourroit  , mais  pour  ce 
qu’il  avoit  eflé  ordonné  que  tous  les  logis 
feroient  vifitez  & qu’il  y avoit  commifiaires 
députez  pour  cela,  fi  nous  efiions  trouvez 
en  fa  maifon  il  en  pourroit  recevoir  du  blafme 

defplaifir  , mais  que  fi  nous  voulions  il 
nous  meneroit  dedans  l’Eglife  de  St.  Thomas 
du  Louvre,  & que  de-là  nous  nous  pourrions 
fauver  , lequel  je  remercie  de  fa  bonne  vo- 
lunté  , le  fuppliant  la  vouloir  continuer  , & 
que  puis  que  Dieu  nous  avoit  prefervez  juf- 
ques  à celle  heure  , que  nous  efperions  qu’il 
continuroit , & que  pourveu  qu’il  ne  nous  fuft 
point  ennemy,  je  m’afiiirois  que  nous  n’au- 
rions point  de  mal,  ny  luy  aucun  defplaifir- 
à nofire  occafion  , ce  qu’il  nous  promifl , & 
là-deflus  s’en  alla. 

Or  ne  voulant  tousjours  demeurer-là,  & 
ayant  entendu  que  M.  de  Marcillac  (a)  s’eftoit 
fauve , & que  M.  de  la  Code  fon  gouverneur 
l’avoit  mené  au  logis  de  M.  de  Lanfac  , en  la 
rue  St.  Honoré , j’y  envoyé  mon  valet  nommé 

( a)  François,  Comte  de  la  Rochefoucaut , fon  fils 
unique  du  premier  lit , fut  connu  fous  le  nom  de  M. 
de  Marfillac  jufqu’au  moment  oû  fon  père  termina  fes 
jours  d’ünc  manière  fi  tragique. 
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VS72'  Vinat , qui  eftoit  de  Verteil , pour  le  fuppl,Vr 
qu’il  me  retirait  à luy,  mais  le  portier  ne  le 
voulut  jamais  laitier  entrer  , & retourna  à 
moy.  Je  m’advife  d’un  moyen  pour  luy  faire 
f^avoir  de  mes  nouvelles  : je  pliay  une  demye 
feuille  de  papier  comme  une  lettre  & le  ren- 
voyé bien  embouche  , lequel  eltant  à la  porte 
ditt  au  portier  qu’il  venoit  d’Angoumois  , & 
qu’il  portoit  des  lettres  de  M.  de  Barrault  à 
fa  fœur  qui  eftoit  avec  Madame  de  Lanfac. 
Le  portier  luy  ouvrit , & le  laiftant  foubz  la 
porte,  alla  quérir  Mademoyfelle  de  Barrault, 
laquelle  eftant  venue  , mon  homme  luy  dift  , 
que  pour  entrer  au  logis  il  avait  ejlé  contrainct 
de  mentir  un  petit , & que  c efloit  moy  qui  Ven - 

• voyois  vers  M.  le  Comte  pour  luy  dire  de  mes 
nouvelles  & où  feflois.  V ray  ment  mon  atny 
tu  feras  le  bien  venu  , car  M.  le  Comte  efloit 
en  peine  de  luy.  Lors  prenant  mon  Vinat  par 
la  main  , le  mena  en  la  falle  où  eftoit  leditft 
Comte,  luy  difant  , Monfieur  , voicy  qui 
vous  dira  des  nouvelles  de  Al.  de  AJergcy. 
AI.  le  Comte,  qui  cognoifloit  mon  valet,  luy 
demanda  où  feflois  & comment  je  me  portois  ; 
lequel  ayant  entendu  tout  le  difeours  dudift 
Vinat  & le  defir  que  j’avois  d’eftre  avec  luy  , 
pria  quand  & quand',  le  (leur  de  la  Rochette 
exempt  des  gardes  qu’on  avoit  desjà  mis  avec 

luy 
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î\iy  pour  remarquer  fes  adions  , qu’il  m’ai- 
lafl  incontinent  quérir  pour  m’amener  à luy. 

J’oubliois  à mettre  Lv  que  voulant  avoir 
plus  d’une  corde  en  mou  arcq,  j’avois  en- 
voyé ledid  Vin^t  mon  valet  au  logis  de  Mide 
Sefac,  Lieutenant  de  M.  de  Guife  , & qui 
avoit  efpoufc  la  fille  aifiiée  (a)  de  M.  T)efche- 
nets , & par  ce  moyen  m’efloit  amy  & 11’euft 
ozé  faillir  de  me  faire  en  cefi  endroid  un  bon 
office  ; ayant  donné  charge  à mondit  valet 
de  dire  que  j’eflois  au  logis  où  il  m’avoit 
laifTe,  lequel  fieurde  Sefac  eflant  au  lid  pouf 
fe  repofer  de  la  courvée  qu’il  avoit  faide  avec 
M.  de  Guife  à la  pourfuitte  du  Comte  de 
Mongommery  qui  s’efloit  fauve»  difl  à mon  va- 
let » retourne  à ton  Maifre  & luy  dis  , que  s'il 
ayme  fa  vie  qu  il  ne  bouge  du  logis  où  ilefl , & 
que  ce  foir  je  iré  ou  envoyeré  le  quérir.  Il  en- 
voya bien  le  foir  au  logis  pour  me  mener  à 
luy  ; mais  j’eftois  desjà  avec  JM.  le  Comte 
auquel  m’avoit  mené  ledid  fieur  de  la  Ro- 
chette , lequel,  fuivant  la  priere  de  M.  le 
Comte , eftoit  venu  au  logis , & eflant  à la 
porte  de  la  falle  ou  j’eflois , commença  à me 

(a  ) François  de  Cazillac,  Seigneur  de  Sefac,  àvoit 
époufé  Claude  de  Dinteville , fille  du  Seigneur  Def- 
chenets.  ( Voyez  les  Mélanges  hiftoriques  de  Camufat, 
page  z 11.  ) 
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ïf  72.  dire  avec  une  voix  rude  & menafîante,  allons f 
fans  me  dire  autre  chofe.  Moy  ne  fçachant 
encores  qu’il  venoit  de  la  part  de  M.  le  Comte, 
que  d’autre  part  il  eftoit  grand  ennemy  de 
ceux  de  la  Religion , in’attendois  d’aller  non 
pas  deflus  mais  dejfoub ^ le  pont  aux  Muf- 
niers , comme  une  infinité  d’autres  , luy  fis 
une  grande  & profonde  reverence  , lequel 
redoublant  fa  voix  comme  d’un  rodomont , 
me  dift  de  rechef,  allons , allons.  Je  luy  de- 
mande lors  s’il  vouloit  que  je  prifie  mon  ef- 

' pce,  lequel  me  difl  , oiiy  d'à  ; qui  voudroie 
vous  battre  voudriez  pas  vous  deffendre.  Je  luy 
refpondis  , oüy  & de  bon  cœur.  Lors  adoucit- 
fant  fa  voix  & riant  , me  difi,  allons , allons , 
M.  le  Comte  vous  demande.  Je  luy  fis  encores 
une  plus  grande  reverence  que  la  première 
& de  meilleur  cœur  , & prenant  mon  efpée 
& une  halebarde  d’un  de  fes  compagnons  qu’il 
me  donna  , car  il  en  avoit  fix  ou  fept  avec 
luy  , qui  m’eflonnoit  fort  au  commencement, 
& ainfi  allafmes  trouver  M.  le  Comte,  lequel 
me  voyant  me  faulta  au  collet  , me  tenant 
embrafie  un  long  efpace  de  temps , fans  me 
pouvoir  dire  un  feul  mot  avec  larmes  & fouf- 
pirs  , Se  moy  de  mefme. 

Je  demeuré  avec  luy  quinze  jours  , durant 
lefquels  M,  de  la  Cofle  & moy,  fifmes  recou- 
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vrer  la  vairtelle  d’argent  tant  de  cuifine  que  i J72. 
du  bufet , qui  avoit  elle  pillée  en  fou  logis  , 
enfemble  tous  les  chevaux  qui  elloient  logez 
auprès  de  Villepreux. 

Le  Roy  faifoit  toutes  les  carrefles  du  monde 
à mondid  fieur  le  Comte  (a)  , le  faifant  eau- 
fer  familièrement  avec  luy  ; mais  il  fut  ad- 
vifé  par  le  confeil  qu’il  luy  failloit  ofier  tous 
fes  ferviteurs  qui  elloient  de  la  Religion. 

A celle  caufe  M.  de  la  Colle  & tnoy , avec 
un  bon  pafle  - port  du  Roy  & une  fauve- 
garde  pour  nos  maifons  , nous  en  retournaf- 
mes  en  Angoumois , remenants  avec  nous 
tout  le  train  de  feu  mondid  fieur  le  Comte , 

& trouvafmes  à Verteil  M.  de  Marmoullier  (b) 
à huid  heures  du  matin  , lequel  n’elloit  en- 
cores  forty  de  fa  chambre  , & fçaehant  nollre 
venue  n’ozoit  fortir  , de  peur  que  nous 
voyant , cela  luy  renouvelait  fes  regrets  , en 
fortant  & partant  près  de  nous,  tout  fanglot- 
tant  & fans  ous  dire  mot , palfa  outre  & s’en 
alla  en  une  autrtf  chambre  au  bout  de  la 
falle  fur  le  portail  du  Challeau  , fe  jetter  fur 
un  lid  avec  pleurs  & fanglots  ; cependant 

(1)  C’eft-â-dire  au  jeune  Contte  de  la  Roche- 
foucaut. 

(b)  Frère  du  Comte  de  la  Rochefoucaut,  maflacré 
à la  St.  Barthélémi. 
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jjy0  nous  eftions  tousjours  en  la  falle  , attendanr 
s’il  nous  feroit  appeller  ; enfin  fon  valet  de 
chambre  fortit , qui  me  dift  que  M.  me  de- 
mandait -,  M.  de  la  Cofle  voulut  venir  avec 
•moy , mais  le  valet  de  chambre  luy  dift  que 
M.  ne  demandait  que  moy.  J’entre  donc  tout 
feul , & l’ayant  falué  , après  qu’il  eut  un  peu 
modéré  fes  foupirs , me  fit  conter  tout  au 
long  ce  qui  fe  pafla  le  jour  de  l’exécution , 
Si  comment  fon  frere  avoit  efté  tué  , 5c  ayant 
achevé  , il  demeura  fort  long-temps  fans  dire 
mot  , puis  jettant  un  grand  foupir  s’efcria  , 
difant , 6 thraijlre  ( a ) , ce  neft  pas  ce  que  tu 
m'avois  promis!  parlant  à mon  advis  du...  qui 
luy  pouvoit  bien  avoir  décelé  la  conclufion  de 
l’exécution , & promis  que  le  Comte  fon  frère 
en  feroit  exempt  : voilà  l’expofition  que  je 
donne  à ces  paroles. 

Toft  après  le  Roy  délibéra  d’attaquer  la 
Rochelle,  5c  fit  fon  Lieutenant  general  M.  le 
Duc  d’Anjou  fon  frere , qui  la  vint  aflîeger 
avec  une  grofle  Sc  puiflante  armée  , où  il 
ufa  de  toutes  les  ruzes  5c  firatagêmes  qui  fe 
pouvoient  inventer  pour  la  furprendre  Sc 

( a ) On  ne  fait  fur  qui  tombe  cette  exclamation  j 
niais  il  paroîtroit  que  Mergey  auroit  voulu  indiquer 
le  Cardinal  de  Lorraine  : cependant  on  ne  peut  que 
le  conjecturer. 
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avoir;  mais  bien  afTailly  , bien  deflendu.  M.  1572. 
le  Comte  eftoit  aufli  audid  frege  & moy  avec 
luy.  Enfin  la  mortalité  Te  mift  audid  camp  8c 
l’efpérance  de  forcer  la  ville  perdue , M.  le 
Duc  n’efloit  à fe  repentir  ri’eftre  venu-là  , 8c 
ne  fçavoit  comment  en  delloger  à fon  hon- 
neur ; là-deffus  les  AmbafTadeurs  de  Poulon- 
gne  arrivèrent  pour  luy  annoncer  qu’il  avoir 
efté  efleu  Roy  de  Poulongne  qui  luy  fut  un 
honorable  fubjed  de  lever  le  ficge  & faire  la 
paix. 

Quelque  temps  apres  la  Royne  , qui  ne 
pouvoit  demeurer  oyfive  , ayant  tousjours 
quelques  defleins , mefmes  fur  la  Rochelle 
fe  voulut  fervir  de  la  Dame  de  Bonneval  (a) 
qui  avoit  eflé  nourrie  avec  elle  , 8c  l’ayant 
inftruide  , l’envoya  à la  Rochelle  pour  eilayer 
de  pratiquer  ce  dont  elle  avoit  charge  avec 
amples  mémoires.  Partant  donc  de  Bonneval, 
palFa  par  la  Rochefoucault,  ôc  d’autant  qu’elle 
m’aimoit  8c  me  faifoit  cefl  honneur  que  de 
m’appeller  fon  coufin  , me  pria  de  la  vouloir 
accompagner  en  fon  voyage,  ce  que  je  ne 
peus  luy  refufer.  Parles  chemins  elle  me  coin* 

(a)  Ces  négociations  dont  la  Dame  de  Bonneval 
étoit  chargée  par  Catherine  de  Médicis,  font  confir- 
mées dans  l’Hift.  univerf.  du  üeur  d’Aubigné,  T.  U, 

Liv.  II,  p.  141. 
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i J74.  muniqua  fa  charge  & fes  mémoires , Iefquelz 
ayants  veus  je  luy  dis  que  fi  elle  les  prefen- 
tou  en  la  forme  qu'ils  efioient  que  Meffieurs 
de  la  Rochelle  fe  mocqueroient  d'elle  , mais 
que  advis  efioit , qu' e fiant  arrivée  , la  pre- 
mière chofe  qu'elle  feroit , feroit  de  veoir  M. 
de  la  Noue  qui  y efioit , & luy  monfirer  lef-  „ 
dicls  mémoires  pour  les  corriger  & accommoder 
comme  il  adviferoit , ce  qu’elle  fit  & s’en  trouva 
bien  : car  encores  qu’elle  ne  filt  rien  de  ce 
qu’elle  pretendoit , elle  partit  toutefois  con- 
tente de  ceux  de  la  Rochelle  , & eux  d’elle. 

ïj7J,  En  ce  temps  les  guerres  s’eftants  rallumées 
en  France  foubs  le  vieux  pretexte  de  la  Re- 
ligion , M.  le  Prince  de  Condé  ayant  raflemblé 
le  plus  de  François  qu’il  avoit  peu  & atten- 
dant un  gros  fecours  de  Reiftres  qui  le  ve- 
noient  trouver  , la  Royne  mere  ayant  inf- 
truiét  M.  le  Duc  fon  fils , lequel  faifant  le 
malcontent  , à caufe  qu’il  difoit  qu’il  n’eftoit 
pas  bien  appanagé  , partit  de  la  Cour  fans 
rien  dire  à Dieu  , fe  joignit  avec  ceux  de  la 
Religion , non  pas  qu’il  changeait  la  fienne. 
M.  le  Prince  & tous  les  Seigneurs  & Capitai- 
nes voyants  qu’il  fe  vouloit  fervir  de  nous , 
nepeurent  mieux  faire  ce  leur  fembloit  que 
de  le  faire  leur  chef;  mais  fon  intention  n’elloit 
que  de  faire  efvanoliyr  celte  grolfe  nuce  qui 
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Venoit  fur  les  bras  des  Catholiques  , laquelle 
toutefois  joignit  M.  le  Prince , qui  faillit  d’eltre 
attrapé  en  un  parlement  qui  fe  lit  où  eftoit  la 
Royne,  laquelle  avoit  délibéré  durant  iceluy, 
de  faire  enlever  mondiét  fieur  le  Prince  qui 
eftoit  venu  mal  accompagné  ; mais  nos  Reiftres 
fe  doutans  ou  ayants  fenty  quelque  vent  de 
l’entreprife , envoyèrent  au  grand  trot  mil  ou 
douze  cens  Reiftres  environner  le  lieu  où  fe 
faifoit  le  parlement,  & retirèrent  M.  le  Prince  : 
s’ils  eufTent  voulu,  ils  eu  fie  nt  bien  faiét  à la 
Royne  ce  qu’elle  vouloit  faire  à Monfieur  le 
Prince. 

Durant  ces  chofes , M.  le  Comte  de  la  Ro- 
chefoucault  retournant  d’Italie  , eftoit  venu 
trouver  M.  le  Duc  , & demeiffa  tousjours 
avec  nous  jufques  à ce  que  la  part  fut  con- 
clue (a)  , qui  fut  bien  toit  après,  par  laquelle 
entre  autres  articles  le  Roy  debvoit  payer  nos 
Reiftres , mais  n’y  ayant  point  d’argent  con- 
tant, la  Royne  leur  offrit  de  bonnes  cautions 

(a)  Cette  paix  fut  conclue  en  1176.  Ce  fut -là  le 
cinquième  cdit  de  pacification  accordé  aux  Calviniftesj 
& ils  n’en  avoient  point  obtenu  de  plus  avantageux. 
Comme  «nous-  reviendrons  fur  tous  ces  événement 
appartenans  au  régné  de  Henri  III , nous  n’ajouterons 
ici  aucun  développement  au  récit  fort  fuccinét  de 
Mergey. 

G * 
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*575*  qu’ils  emmeneroient  avec  eux,  ce  qu’ils  accep- 
tèrent : la  Royne  avoit  nommé  M.  le  Comte 
de  la  Rochefoucault  qui  ne  faifoit  que  revenir 
d’Italie  comme  j’ay  diél , & M.  le  Comte  Def-  • 
cars.  M»  de  Chafteauvieux  , beaufrere  de  M. 
de  Rochechoiiart , avec  lequel  j’eflois  en  ce 
voyage,  me  rencontrant  de  fortune  me  dit 
ladi&e  réfolution  de  la  Royne  qui  fe  dcbvoit 
exécuter  le  lendemain,  & retenir  lefdits  heurs 
Comtes , & les  mettre  entre  les  mains  des 
Reillres.  J’ay  trouvé  fi  à propos  M.  le  Comte 
de  la  Rochefoucault  qui  s’eftoit  desjà  ache- 
miné pour  aller  trouver  la  Royne,  logée  de- 
. là  la  riviere  d’Yonne,  auquel  je  dis  ce  que 
M.  de  Chafteauvieux,  m’avoit  chargé  de  luy 
dire  , lequel  avec  l’advis  que  luy  donné  , 
.tourna  bride  , & s’en  vint  trouver  M.  le  Vi- 
comte de  Turenne  qui  s’en  retournoit  à Tu- 
renne  avec  tous  les  Lymoufins.  M.  de  Roche- 
choiiart  ehoit  de  la  partie  ; nous  feeufmes 
depuis  que  la  Royne  n’ciloit  pas  bien  édifice 
de  M.  le  Comte  de  la  Rochefoucault  de  s’en 
eflre  party  fans  prendre  congé  d’elle  & fut 
en  délibération  de  l’envoyer  quérir  mais  fça- 
chant  qn’il  eftoit  avec  M,  de  Turetjne , qui 
n’euft  pas  permis  qu’on  l’eu  II  emmené  contre 
fon  gré,  le  lailTa  aller  & luy  fallut  trouver  un 
autre  caution,  y 
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' Quelque  temps  apres  M.  de  de  Marmouf- 
lier  vint  à mourir  , qui  avoit  de  beaux  béné- 
fices 8c  tous  en  la  collation  de  M.  le  Duc  (a) 
qui  avoit  elle  elleu  Duc  de  Brabant  par  les 
Ellatz  du  Pays.  M.  la  Colle  me  defpefcha  en 
polie  vers  luy  , pour  elîayer  d’avoir  lefdifis  • 
bénéfices  , lequel  je  trouvé  à Anvers  le  len- 
demain qu’il  y avoit  fait  fou  entrée  , luy  ayant 
donné  mes  lettres  & déclaré  ma  créance  , qui 
ciloit  de  luy  amener  cent  Gcntishomtr.es  bien 
montez  & arniez  , pour  luy  faire  l'ervice  aux 
■guerres  qu’il  avoit  contre  le  Roy  d’Efpagne, 
il  me  lit  des  refponfes  ambiguës  pour  le  re- 
gard des  bénéfices,  acceptant  l’office  de  cent 
Gentilshommes.  M.  le  Comte  tint  fa  prcmelfc 
qui  luy  penfa  confier  la  vie  , car  il  elloit  de- 
dans Anvers  lors  (b)  que  M.  le  Duc  fut  con- 
traint! de  fortir  de  la  ville. 

Long-temps  après  furvindrent  ces  malheu- 
reufes  guerres  (c)  , & M.  de  Guife  prifonnier 
dans  le  chafleau  de  Tours,  duquel  avoit  la 

garde  le  Seigneur  du  Rouvray  mon  beau- 

, / 

( a ) Le  Duc  d’Alençon  , alors  Duc  d’Anjou  , s’etoit 
tendu  dans  les  Pays-Bas  dès  1578;  mais  la  fouveraj- 
nçté  de  ces  Provinces  ne  lui  fut  déférée  qu’en  iy8i. 

(b)  En  1583. 

(c)  Cas  guerres,  qui  font  celles  delà  ligue,  com* 
mcncèrent  eu  158$. 
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s’alïeuroit  que  fes  lettres  auroient  autant  de  1783., 
vertu  que  celles  de  M.  fon  oncle  , & ayant 
efcript,  me  donna  fes  lettres  que  j’envoye 
incontinent  audiél  fieur  de  Pompadour , le- 
quel tout  aufli-toft  fît  defîoger  la  garnifon  de 
chez  moy. 

La  vieillelTe  ayant  pris  pofTefTion  de  moy 
avec  les  incommoditez  dont  elle  a accouftu- 
mé  de  fervir  fes  vaffaux , me  contraignant  de 
garder  la  maifon  , & pour  comble'  de  mon 
malheur,  je  perdis  mon  fécond  maifîre  à celle 
malheureufe  journée  (12)  de  St.  Yves  5 cela 
m’accabla  du  tout. 

Si  j’ay  inféré  en  ce  difcours  quelques  par-  1597* 
ticularitez  des  combats  & rencontres  qui  fe 
font  faids  en  mon  temps  8c  aufquels  me  fuis 
trouvé,  ce  n’efl:  pas  que  je  vueille  contrefaire 
l’Hiflorien  ; mais  feulement  pour  reciter  ce 
que  j’ay  veu  à mes  enfans,  qui  verront  que 
je  n’ay  pas  toujours  demeuré  à la  maifon , 

& que  j’ay  eu  l’honneur  d’efîre  enployé  en- 
vers les  Grands  pour  affaires  de  conféquence, 
affin  qu’ils  cherchent  les  moyens  de  pouvoir 
fuivre  ma  trace  8c  s’acquitter  fîdellément  du 
fervice  qu’ils  doibvent  à leurs  Seigneurs  8c 
Maiftres  comme  j’ay  faict  ; peut  eflre  feront- 
ils  plus  heureux  que  moy  en  la  récompenfe 
de  leurs  feryiees  j non  que  je  me  yueilffe 
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&S97*  Peindre  de  mefdids  Seigneurs  & Maiflres  , 
qui  m’aimoient  & honoroient  plus  que  je  ne 
méritois  : mais  je  n’avois  pas  bien  retenu  le 
proverbe  , qui  dit , que  Jervice  de  Seigneurs 
ne  fl  pas  héritage.  Et  fur  ce  fubjed  diray  , que 
Aleflieurs  le  Comte  de  la  Rochefoucault , de 
de  Rendan  8c  de  Marmouflier , freres  , eflants 
un  jour  à Murer  tous  trois  en  une  chambre 
feuls  , excepté  un  Secrétaire  de  M.  le  Comte 
nommé  Cadenet , lequel  efloit  en  un  coing 
fans  eflre  apperceu  d’eux  , entre  autres  pro- 
pos qu’ils  eurent  enfemble  tombèrent  fur  les 
bons  &:  mauvais  ferviteurs , qu’il  falloit  gar- 
der les  bons  8c  fe  delTaire  des  autres  , M.  de 
Randan  venant  à opiner , difl  « que  quand 
» on  avoit  un  bon  ferviteur  qu’il  ne  luy  fault 
» jamais  faire  de  bien  , mais  l’entretenir  en 
» bonne  efperance  & luy  faire  beaucoup  de 
» carciïes  , car  difoit-il  , fi  vous  luy  faides 
» du  bien  il  vous  quittera  auflhtoft  , là  où  le 
» paillant  d’efpérance  , vous  le  retenez  tous- 
» jours  ».  Ledid  Secrétaire  ayant  entendu 
tous  ces  difcours  fans  eflre  d’eux  apperçeu  , 
. lendemain  vint  trouver  M.  le  Comte  auquel 
il  demanda  fon  congé,  dequoy  M.  le  Comte 
s’esbahit  & luy  demanda  l’occafion  pourquoy 
il  le  vouloit  laifler  , lequel  luy  fit  refponfe 
que  le  fervice  qu  il  luy  faifoit  efloit  en  inten- 
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tion  de  avoir  recompenfe , de  laquelle fe  voyant  iyc yji 
fruflrè  par  la  réfolution  que  luy  ù Meflieurs 
fes  freres  avoient  prife  le  tour  de  devant , de 
ne  point  faire  de  bien  à un  bon  ferviteur  , 
ejloit  l'occafion  qui  lui  faifoit  demander  fon 
congé  : M.  le  Comte  voulut  r’habiller  ces 
dilcours,  l’aiïeurant  qu’il  n’efloit  point  com- 
pris en  iceux,  & le  pria  de  demeurer  & qu  il 
ne  feroit  ingrat  à reconnoiftre  fes  fervices  : mais 
il  ne  fut  en  la  puiffance  du  Comte  de  le  re- 
tenir & s’en  alla  , après  toutefois  avoir  eflé 
bien  payé  & fatisfaid  ; ledid  Cadenet  eftoit 
frere  du»precepteur  de  M.  le  Prince,  nommé 
Ozias. 

Pour  moy  j’ay  ce  contentement  d’ayoir  fidel- 
lement  fervy  mes  maillres  , & avec  cela  feray 
la  cloflure  de  mon  difcours  , fuppliant  ceux 
qui  le  pourront  veoir  excufer  & le  fubjcd  8c 
le  ftile  , car  je  ne  fuis  ny  Hiflorien  ny  Retho- 
ricien  ; je  fuis  un  pauvre  Gentilhomme  Cham- 
penois qui  n’ay  jamais  faid  grande  defpenfe 
au  College  , encore  que  j’aye  tousjours  aymé 
la  ledure  des  Livres. 

FaiS  le  j Septembre  1S13 , & de  mon  aage 
77  ans , à St.  Amand  en  Angoumois. 

Fin  des  Mémoires  du  Sieur  de  Mergey. 
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DU  SIEUR  • 

JEAN  DE  MERGEY. 

paroît  que  ee  fut  vers  l’année  lyya 
que  Mergey  commença  fes  premières  armes, 
en  qualité  de  Page  de  Guillaume  de  Din- 
teville , Seigneur  Defchenets , & Capitaine 
d’une  compagnie  d’ordonnance  de  cinquante 
hommes.  Les  relations  qu’eut  le  fieur  de 
Mergey  avec  la  famille  de  Dinteville  exigent 
quelques  éclaircifîements.  On  trouve  un  pré- 
cis de  l’hiftoire  de  cette  famille  dans  les 
mélanges  de  Camufat  (a)  ; mais  il  ne  s’ac- 
corde pas  fur  tous  les  points  avec  les  Pbfer- 
vations  que  Ribier  (b)  nous  a tranfmifes  à 
ce  fujet.  L’un  & l’autre  nous  apprennent 
que  Ganfche  de  Dinteville  ( c ),,  premier 

(a)  Mémoires,  ou  Mélanges  liiftoriques , &c. , à 
Troyes  1619,  ia-80.,  p.  zit. 

(b)  Lettres  & Mémoires  d’Eftat,  par  Ribier,  T.  I, 
page  303. 

(c)  Leur  nom  de  famille  originairement  étoit  Jau- 
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Maître-d’Hôtel  du  Roy  & Gouverneur  du 
fils  aîné  de  François  I , ( de  ce  Dauphin 
empoifonné , dit-on  , en  1536  ) laiffa  cinq  fils 
qui  tous  occupèrent  des  places  diftinguées. 
L’aîné  fut  Evêque  d’Auxerre  & Ambafladeur 
de  la  Cour  de  France  à Rome.  Un  autre, 
fort  connu  fous  le  nom  du  Seigneur  de  Po« 
lizy,  remplit  d’une  manière  honorable  l’Am- 
baflade  d’Angleterre  en  iy3i  ; & ce  futluy 
qui  prit  foin  de  l’éducation  du  fieur  de 
Mergey.  Guillaume  de  Dinteville , Seigneur 
Defchenets  , le  quatrième  de  fes  frères, 
femble  (a)  avoir  attiré  fur  fa  famille  l’orage 
violent , qui  pendant  un  certain  tems  lui 
fit  éprouver  des  tribulations  fort  amères. 
On  a vu  dans  les  Mémoires  de  (b)  Martin 

court.  On  voit  dans  le  précis  généalogique  de  cette 
Maifon,  rédigé  par  Camufat,  qu’ils  fortoient  de  Jean 
de  Jaucourt , Seigneur  de  Dinteville,  qui  en  1516 
époufa  Laure  de  Joinville  , autrement  de  Sailly. 
Camufat  qui  a recueilli  les  dépêches  les  plus  intéref- 
fantes  de  l’Evêque  d’Auxerre  & du  Seigneur  de  Polizy, 
tandis  qu’ils  furent  en  ambadade , a obfervé  que  le 
Connétable  leur  donnoit  le  titre  de  coufins. 

(a)  Cependant  on  doit  remarquer  que  l’Evêque 
d’Auxerre  eft  chargé  perfonneUement  du  délit  qui 
irrita  François  I contre  ce  Prélat  & fes  frères  $ & la 
fuite  de  notre  obfcrvation  l’atteftera. 

(b J-Tome  XX  de  la  Collection,  p.  453. 


Digitized  by  Google 


ii2  Observations 

du  Bellay  que  le  Seigneur  Defchenets 
accufc  fauflement  d’être  complice  de  Terri-* 
poifonnement  du  Dauphin  par  Montecticuli , 
fut  juftifié;  & l’arrêt,  qui  condamna  Taccu- 
fateur  , en  offre  les  preuves.  Malgré  ce 
jugement  folemnel  , Delchenets  encourut 
la  difgrace  de  François  I;  & l’indignation 
du  Monarque  alla  jufqu’au  point  de  la  faire 
partager  aux  frères  du  Seigneur  Defchenets. 
Rioier  , ou  plutôt  l’Editeur  de  fon  recueil 
n’en  énonce  point  le  motif,  & fe  contente  de 
dire  (a)  que  cejloit  pour  affaires  d'F.Jlat  très- 
importantes.  Quoi  qu’il  en  loit  Defchenets  (b) 
S<  fes  frères  furent  contraints  de  s’expatrier. 
L’animofité  de  leur  Souverain  les  pourfuivoit 
fi  cruellement,  que  l’Empereur,  la  Républi- 
que  de  Venife  , le  Duc  de  Mantoue  , St  ce- 
lui de  Ferarre  leur  refusèrent  un  allie.  Une 
lettre  de  M.  de  Grignan  , Ambaffadcur  de 
France  à Rome  ( adreffée  au  Connétable, 

(a)  Tome  I,  p.  304. 

(b)  Il  n’eft  queftion  parmi  les  proferits  que  de 
l’Evéque  d’Auxerre,  de  Guillaume  de  Dinteville  , 
Seigneur  Defchenets,  & de  Gaulcher  de  Dinteville, 
Seigneur  de  Vanlay.  Le  Seigneur  de  Polizy , & un 
autre  frère,  qui  étoit  Sénelchai  de  Rhodes,  ne  font 
point  nommés. 

St  datée 
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& datée  du  21  Octobre  1 S 39)  contient  ces 
particularités.  On  (a)  y lit  que  le  Roi  étoit 
très-mécontent  de  ce  que  l’Evêque  d’Auxerre 
& fes  frères  les  Seigneurs  de  Vantay  & Dek 
chenets  étoient  fouftèrts  dans  les  terres  dé- 
pendantes du  St.  Siège  : on  y accufe  formel- 
lement l’Evêque  d’Auxerre  de  confpiration 
contre  la  perfonne  de  François  I.  EntinM. 
de  Grignan  ajoute  que,  quoiqu’il  ait  fu  par 
le  Secrétaire  du  Cardinal  Guenuche  que  V anlay 
& Chenets  ne  font  plus  à Bologne  , il  ne 
fauldra  de  s'en  informer , pour  entendre  oit 
ils  font  alle^;  quant  à l'Eveque  d'Auxerre., 
qu'il  n'ejl  point  revenu  à Rome . Quelle  qu’ait 
été  la  caufe  du  reffentiment  de  François I, 
on  né  peut  diffimuler  qu’il  fut  pouffe  ( b ) 

' “ * • «t 

(a)  Lettres  & Mémoires  d’Eftat  de  Ribier,  T.  I, 
page  480. 

( b ) Pour  s’en  convaincre , il  fuffit  de  confidérer 
la  manière  dont  François  I fe  comporta  à cette  époque 
. par  rapport  au  combat  en  champ  clos  ordonné  entre 

Gaulcber  de  Dinte ville,  Seigneur.de  Vanlay,  & Jean  i 

du  Pleflis , fon  parent , nommé  à la  Cour  le  jeune 
Savonniere , ou  la  Perrine.  Du  Plelfis,  pour  foutcnir 
'de  mauvais  propos  qu’il  avoit  tenus  au  Roi  contre 
Vanlay,  le  défia  au  conïbat.  Vanlay,  pourfuivi  par  la 
colère  du  Monarque,  qui  ne  vouloit  pas  même  qu’au- 
cun Prince  étranger  lui  permit  de  réfider  dans  fes 

Tome  XLI.  H 
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au  dernier  degré.  Ce  font  là  de  ces  miftc-r 
res  d’Etat  qui  toujours  refieront  couverts 
d’un  voile  épais  , parce  que  de  fimples  con- 
stats , n’avoit  garde  de  fe  rendre  en  France , pour 
répondre  au  défi  du  fleur  du  PlefTis.  Ce  n’étoit  pas 
qu’il  fe  défiât  de  la  générofité  de  François  I;  & il 
le  déclara  dans  l’efpèce  de  manifofte  qu’il  adrefTa  alors 
eu  Dauphin  ( depuis  Henri  II.  ) « Mais  ( difoit-il  ) 

» je  crains  par  raifon  ceux  qui  ont  tant  de  crédit  & 
y>  puiflance  autour  de  luy,  lefquels  comme  j’ay  par 
» plufieurs  fois  entendu,  me  menaient  fou  vent , 

» monftrant  évidemment  me  vouloir  mal  de  mort , 

»>  jufques  à dire  que  quelque  part  qu’ils  me  trouvent 
» ils  me  donneront  de  l’efpée  au  travers  du  corps... 

» Ne  puis  entendre  comment  je  m’ofe  mettre  en  tel 
» hazard  que  d'aller  là  entre  leurs  mains,  vu  la  mal- 
» veillance  que  j’ay  entendu  que  l’on  me  porte , juf- 
» ques  à parler  de  mettre  la  taille  de  dix  mille  efeus 
y>  fur  moy  à qui  me  pourra  tuer  ou  prendre  »..  Vanlay 
ne  fe  contenta  pas  de  cette  déclaration.  Le  îo  Dé- 
cembre 1538  il  envoya  un  cartel  à fon  ennemi,  lui 
offrant  de  le  combattre  à Venife.  « Je  te  notifie  ( lui 
» marquoit-il  ) que  tu  ayes  à faire  provifion  d’un 
» courfier,  d’un  cheval  d’Efpagne,  d’un  Turc,  & d’un 
n courtaut  avec  les  felles  accouftumées  & d’armes  à 
» les  armer,  & que  tu  faffes  provifion  d’armures 
» d’homme  d’armes  , avec  les  pièces  doubles  & de  • 
» cheval  léger , & d’homme  de  pied  »...  Ce  cartel  fut 
prefenté  au  Connétable,  qui  ( Jît-on  dans  les  Mémoires 
de  Ribier,  Tome  I , p.  zpS  ) l’accepta,  & tint  de  par 
le  Roy.  Malgré  cela,  le  combat  fut  fenfé  devoir  s’ac- 
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je&ures  ne  fuffifent  pas  pour  les  expliquer. 
Ainfi,  aulieu  de  chercher  le  mot  de  l’énigme, 
qui  peut-être  fe  réduiroit  à de*  imputations 
calomnieufes  ( ouvrage  de  la  haine  & de 
l’envie  ) contentons-nous  d’articuler  les  faits. 
La  mort  de  François  I termina  les  malheurs 
de  l’Evêque  d’Auxerre  & de  fes  frères. 
Henri  II  les  rétablit  dans  leurs  biens., 
charges  5c  offiçes.  Le  Seigneur  Defchenets 
continua  à fervir  utilement  l’Etat.  Outre  la 
compagnie  d’hommes  d’armes , qu’il  obtint , 
il  fut  Gouverneur  du  Bafligny,  Capitaine  de 
Langres , & Bailli  de  Troyes,  après  la  mort 
de  fon  frère  Jean  de  Dinteville , Seigneur 
de  Polizy.  La  cataftrophe  qui  enleva  Henri  II, 
hâta  la  lin  de  fes  jours.  Il  mourut  comme 

«omplir  en  France.  Wulfon  de  la  Colombiere  ( dan* 
Ion  Théâtre  d’honneur  ) nous  apprend  « que  Vanlay 
» n’eftant  point  comparu  au  combat  où  efloït  le  Roy, 
» accompagné  de  pluficurs  Princes,  Princelfes,  autres 
» Seigneurs  & Dames  de  fa  Cour,  Sa  Majefté  ordonna 
» que  les  armes  de  Vanlay  feroient  arrachées  de 
» deffus  le  pavillon  qu’on  lui  avoit  drelfé,  & baillées 
» à l’exécuteur  de  juftice , pour  eftre  traînées  par  les 
» rues  de  Paris,  & puis  après  rompues  & brifées  »... 
Audi  la  Colombiere  plaint-il  « ce  malheureux  Gen- 
» tilhomme  d’avoir  fouffert  cette  ignominie , fa»s 
» ofer  paroiftre  devant  fon  Prince , en  la  difgrac* 
» duquel  U «ftoit  desjà  pour  autre  ckofe  »... 

H » 
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ce  Prince  en  i , & ne  laiflfa  que  des 
filles  de  fou  mariage  avec  Louife  de  Roche- 
chouart. 

( 2 ) François  IIIe  du  nom , Comte  de  la 
Rochefoucaut , étoit  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Gendarmes  du  Duc  de  Lorraine. 
Sa  première  femme  s’appelloit  Silvia  ( a ) 
Pica , fille  de  Galeas  Prince  de  la  Miran- 
dole , & de  Concordia.  Il  fe  maria  en  fé- 
condés noces  avec  Charlotte  de  Roye,  Gom- 
leffe  de  Roucy , fœur  puînée  de  Leonor  de 
Roye,  Princefle  de  Condé,  nièce  du  Con- 
nétable de  Montmorency  , & enfin  fœur 
utérine  de  l’Amiral  Coligny. 

(3)  Les  Hiftoriens  dans  leurs  relations  du 
fiége  de  St  Quentin  ont  copié  en  grande  partie 
les  Mémoires  de  l’Amiral  de  Coligny.  C’eft 
ainfi  que  d’après  l’autorité  de  ce  Seigneur , 
M.  de  Thou  ( b ) a écrit  que  deux  circonf- 
tances  empêchèrent  de  jetter  dans  la  ville 

(a)  Sa  fœur  ( FulviaPica  ) avoit  époufé  le  Comte 
de  Rendan , frère  du  Comte  de  la  Rochefoucaut. 
Brantôme,  dans  fes  femmes  galantes,  en  fait  le  pius 
grand  éloge.  Elle  étoit  aufli  belle  que  vertueule. 
( Brantôme,  Tome  II  de  fes  femmes  galantes, 
page  141.) 

( b ) Liv.  XIX. 
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affiégée  le  fecours  néceffaire.  La  première, 
ce  fut  la  foule  des  foldats  qui  s’élançoient 
fur  les  bateaux  , la  fécondé  étoit  la  bourbe 
& la  vafe  qui  ne  permettoit  pas  à ces  ba- 
teauz  trop  chargés  de  pouvoir  avancer.  L A-- 
miral,  en  alléguant  ces  motifs,  ajoute  ingé- 
nuement  qu'il  n entrera  point  plus  avant  aux 
particularités  de  ladite  entreprij'e  , parce  qu  il 
n'y  ejloit  pas.  Mergey , témoin  oculaire  de 
l’événement , prétend  que  les  bateaux  arri- 
vèrent trop  tard.  Il  cft  certain  que  cet  in- 
convénient , joint  aux  autres  qu’on  vient 
d’énoncer  , dut  augmenter  le  trouble  , la 
■çonfufion , & nuire  ellentiellement  au  fucccs 
de  l’entreprife.  Enfin  il  nous  femble  que  le 
témoignage  de  Mergey  méritoit  au  moins 
qu’on  en  fit  mention. 

(4)  Ce  pairage  des  Mémoires  de  Mer- 
gey renferme  quelques  inéxaâitudes.  i°.  il 
tombe  dans  une  erreur  commune  à plu- 
fieurs  Ecrivains  de  fon  tems  , & adoptée 
même  par  quelques  modernes , comme  on 
l’a  remarqué  dans  l’Obfervation  n°.  7 fur 
le  IXe  Livre  des  Mémoires  de  Rabutin  ; 
c’eft  d’avoir  appel  lé  Salignac  le  Gouverneur 
du  Catelet , tandis  que  fon  vrai  nom  paraît 
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avoir  cté  Solignac  ( a ) 2°.  Par  la  manière 
dont  s’exprime  Mergey , on  croiroit  que  le 
Catelet  fut  pris  avant  St.  Quentin  , & que 
cela  influa  fur  le  fort  de  cette  dernière 
place.  Au  contraire  il  eft  conflaté  que  les 
ennemis  n’attaquèrent  le  Catelet , qu’après 
avoir  emporté  d’aiïaut  la  ville  de  Saint- 

Quentin. 

/ 

( y ) Françoife  de  Clermont  , époufe 
d’Antoine  de  Cruflol,  premier  Ducd’Uzès, 
fut  célèbre  dans  fon  tems  par  les  agréments 
de  fon  efprit.  On  la  compta  dans  le  nombre 
de  celles  qu’on  accufa  de  pencher  pour  le 
Calvinifme.  Sa  liaifon  avec  les  Chefs  de  ce 
parti  la  rendirent  fouvent  nécelfaire  à Ca- 
therine de  Médicis  ; c’étoit  par  elle  que 
cette  Princeffe  faifoit  pafler  à l’Amiral  & 
au  Prince  de  Condé  les  lumières  & les  avis 
qu’elle  vouloit  leur  communiquer.  Ainfl  le 
rôle , que  lui  fait  jouer  ici  Mergey  , n’a  rien 

(a)  Mathieu  ( dans  fon  Hiftoirc  de  Henri  II, 
page  163  ),  qui  comme  beaucoup  d’autres  l’appelle 
le  Baron  de  Salignac , aflure  que  la  capitulation  du 
Catelet  fiufl  imputée  à lafcheté , qui  ne  fufl  { dit-il  ) 
demeuré'  [ ns  exemple,  fi  fies  amis  ne  luy  eufifient  donne 
moyen  de  fie  fiauver  du  fort  l'Evefiquc.  Les  autres  Hifk>- 
riens  atteftent  au  contraire  que  cet  Officier  fe  jaftifia. 
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d’extraordinaire.  Quant  au  projet  d’exiger 
de  chaque  Seigneur  ou  homme  en  place 
fa  profefTion  de  foi , les  Mémoires  de  Caf- 
telnau  en  confirment  la  réalité.  Si  l’on  s’en 
rapporte  aux  Ecrivains  Proteftans,  on  vouloit 
anéantir  le  Calvinifme  ; voici  comment  un 
( a ) d’entr’eux  détaille  l’horrible  complot 
qui  devoit  s’exécuter  pendant  les  fctes  de 
Noël  de  l’année  iy6o.  « Le  Roy  ( dit -il) 
» efcrivit  à tous  les  Chevaliers  de  l’Or- 
» dre  abfens  qu’il  vouloit  tenir  un  Cha- 
» pit,re  général  le  jour  de  Noël  fuivant , Sc 
» entendoit  que  , toutes  excufes  cedantes, 
» ils  fe  trouvaient  à la  Cour.  Cependant 
» le  ( b ) Cardinal  avoit  fait  drcfïêr  une 
» confeiïion  de  foy  aux  Sjrbonifles  , de  tel 
» fiyle  qu’il  s’affeuroit  que  nul  de  tous  ceux 
» qui  auroient  goufté  la  dodrine  contraire 
» n’y  voudroient  aucunement  confentir;  & 
» c’efloitje  piège  où  on  les  aîtendoit. 

» Le-jour  venu  ( c ) Sa  Majeflé  devoit 

(a)  Hiftoire  de  l’Eftat  de  France,  tant  de  la 
République  que  de  la  Religion  , par  Louis  Regnier 
de  la  Planche,  page  711  & fuiv. 

( b ) Le  Cardinal  de  Lorraine. 

( c ) « La  mort  des  deux  Princes  du  Sang  ( djr  u« 
» moderne  d’après  les  Ecrivains  du  tems  ) ne  devoit 
» être  qu’un  préliminaire  du  Ipeétacle  que  Les  Guifss 
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» prefenter  aux  Chevaliers  en  plein  Temple 
» cette  confeflion  qui  ferait  lignée  de  fa 
» main  , atin  que  ils  filTent  le  mefme  , Sc 
» juraffènt  tous  pon  - feulement  la  tenir  Sc 

n préparoient  â l’Europe.  Pour  écrafer  (Tuh  feul  coup 
» tous  ceux  qui  auroient  pu  leur  rélilier , ils  firent 
» drelfer  une  confelfion  de  foy  , conforme  aux  dogmes 
» de  l’Eglife  Romaine  ; & ils  déterminèrent  le  Roi  a 
» la  faire  recevoir  fous  peine  du  feu  dans  toute 
» l’étendue  de  fcs  Etats.  Par  cette  reffource  infaillible 
» ( lui  dirent-ils  ) il  r.c  (ubfiflera  prus  de  prétexte  aux 
» [éditions;  & l’épouvante  terminera  bientôt  des  di [pures 
» qu’un  Concile  n ai  on.  al  ne  [croit  que  nourrir.  On  remit 
» la  confefiîon  de  foy  à tous  les  chefs  de  corps  avec 
» ordre  de  la  faire  ligner  par  tout  ce  qui  leur  étoit 
» fubordonné.  Quiconque  refuferoit,  devoit  être  brûlé 
» fur  le  champ , fans  autre  forme  de  procès.  La  Reine 
d mere  réduite  à fervir  l’ambition  Sc  le  faux  zele  des 
» Princes  Lorrains , devoit  faire  ligner  fes  femmes. 

» L’Hôpital  reçut  un  commandement  pour  toute  la 
» magitlrature.  Le  Roi  élevant  la  machine  faite 
-»  peut-être  pour  l’écrafer , avoit  réfolu  de  faire  ligner 
» lui  même  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour.  On  avoit 
» envoyé  dans  les  Provinces  une  foule  d’Emiflaires  , 
p Moines,  Prêtres,  dont  les  difeours  avoienl  échauffé . 
*>  les  Catholiques...  On  n’ciît  vu  partout  que  meur- 
» très , féditions  : déjà  les  Catholiques  zélés  dref- 
p foient  des  bûchers;  & les  Protellans  fe  préparoient 
p à la  défenfe  en  défefpérés  »...  ( Vie  de  Michel  de 
l’Hôpital,  Chancelier  de  France,  p.  148-) 
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» garder  inviolablement,  mais  aufli  de  courir 
» fus  par  tomes  voyes  à ceux  qui  y con- 
» treviendroient , fans  efpargner  père,  mère , 
» femme , frères  , fœurs  , parens  , ni  amis, 
» en  quelque  forte  & manière  que  ce  fuit  ; 
» que  fi  aucun  en  faifoit  le  moindre  refus , 
» ou  delay  ( car  pour  tout  certain  ils  s’at- 
» tendoient  que  l’Admiral  & d’Andelot  ne 
» la  vouldroient  figner , ou  à tout  le  moins 
» demanderoient  jour  d’advis  , & qu’elle 
» leur  fuft  communiquée  ).  Alors  Sa  Ma- 
» jefté  fans  autre  inquifition  , forme  ni  figure 
» de  procès,  les  devoit  dégrader  de  l’Ordre 
» & de  tous  eflats  , dignitez  & honneurs , 
» & le  lendemain  les  envoyer  au  feu  brufler 
» tous  vifs  : ce  mefme  ftratagéme  fuft  drefle 
» au  Cardinal  de  Chaftillon  par  une  Aftem- 
» blée  générale  qu’ils  dévoient  faire  le  mefme 
» jour  de  tous  les  Cardinaux  pour  figner 
» cette  mefme  confeiïion  de  foy  , façhans 
» bien  qu’il  n’en  feroit  rien  : aufli  en  de- 
» mandoient-ils  la  vie  ; & ce  fait  le  Roy 
» devoit  mander  tous  les  Princes  & Sei~ 
» gneurs  du  Royaume,  pour  leur  faire  figner 
» cette  confeiïion , & à tous  fes  Gentils-» 
» hommes  8c  Officiers  domeftiques. 

» Le  Chancelier  avoit  commandement  de 
» faire  le  fèmblable  envers  tous  les  Maiftres 
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» des  Requêtes,  oeux  de  la  Juftice,  Secre- 
» taires  , & autres  Officiers  fuivar.s  la  Cour. 
» La  Royne  penfarrt  alors  que  ce  fuit  fait , 
» & qu’il  eftoit  tems  de  defcouvrir  du  tout 
» fon  cœur,  avoit  pris  la  charge  de  faire 
» ligner  toutes  les  Dames  & Damoifelles  de 
v la  Cour.  Il  eftoit  enjoint  à tous  ceux  qui 
» avoient  des  ferviteurs  de  faire  le  fembla- 
» ble  , & que  chafcun  refpondroit  des  liens. 
» La  Cour  ainli  repurgée,  on  de  voit  envoyer 
» à tous  les  Parlemens,  bailliages,  Senef- 
» chauffées  & autres  Jurifdiétions  , pour  faire 
» pareille  profeffion  de  foy , fur  peine  aux 
» défaillans , ou  délayans  d’eftre  brûliez  fans 
» autre  forme  ne  figure  de  procès.  Auiïi 
» appelloit  le  Cardinal  cette  confeffion  la 
» Ratonnicre  (a)  ; que  s’il  fe  trouveit  queî- 
» qu’un  vray  pénitent , & qui  appartint!  à 
» quelque  grand  Prince  ou  Seigneur  de  la 
» retenue  ( b ) advenant  qu’on  luy  pardori- 
» naft,  il  porteroit  à jamais  pour  perpétuelle 
» ignominie  une  robe  de  couleurs  à la  mode 
» d’Efpagne , la  forme  de  laquelle  fe  pre- 
» noit  de  l’inquifition , pour  la  pratiquer 
» éxadement.  Bref  les  chofes  eftoient  tel- 

( a)  C’eft-i  dire  la  ratière. 

(b)  Qui  dtoient  de  la  faftion  des  Guife*. 
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» lement  (a)  difpofées  que  , pour  defcouvrir 
» plus  promptement  les  fecrets  de  la  Re- 
» ligion  qui  fufTent  en  France,  chacun  Curé, 
ou  Vicaire  devoit  aller  par  toutes  les 
» maifons  de  fa  paroiffie  accompagné  de 
» Greffiers , Notaires  & autres  perfonnes 
» publiques  pour  ce  choifies  , afin  de  re- 
» cueillir  les  fignatures , & en  faire  regiftre 
» & dénombrement  en  chacune  Jurif- 
» diétion  ». 


(6)  Le  Gouvernement  de  Paris  apparte- 
noit  au  Maréchal  de  Montmorency.  Mais 
dans  ces  tems  de  troubles , Catherine  avoit 
fenti  combien  la  pofition  de  ce  Seigneur 
étoit  embarraffitnte.  Les  Triumvirs  d’un  cô- 
té, & les  Chefs  du  Proteftantifme  de  l’autre 
fe  difputoient  l’autorité  à main  armée  ; & 
il  falloir  que  le  Maréchal  de  Montmorency 
fe  déclarât,  ou  contre  fon  père,  ou  contre 


(c)  On  verra  Cafleluau  dans  fes  Mémoires  donner 
le  précis  de  la  plupart  des  détails  qu’on  vient  de 
lire , & ajouter  que  fi  le  Roy  ne  fufl  mort  fitofi,  on 
prevoyoit  quen  peu  de  tems  te  mal  eu  fl  efle  bientofl  efi- 
touffe...  Il  cil  clair  qu’en  brûlant  tous  ceux  qui  auroient 
refufé  de  ligner,  c’étoit  la  voye  la  plus  courte  pour 
éteindre  l’hérélîe  : mais  l’atrocité  du  moyen  couvre 
d’opprobre  la  mémoire  de  ceux  qui  le  proposèrent. 
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fes  plus  proches  parents  & amis.  Pour  le 
fouftraire  à une  alternative  auiïi  dure  , on 
conféra  le  commandement  de  Paris  par  in- 
térim au  Cardinal  de  Bourbon.  Les  frères  de 
ce  Prélat  étant  à la  tête  des  deux  faâions 
rivales,  on  avoit  lieu  d’efpérer  que  per- 
fonne  n’étoit  plus  propre  à une  conciliation, 
fi  elle  eût  efié  polfible.  Catherine  la  defiroit 
ardemment.  Elle  s’appercevoit  en  frémiffant 
que  les  rênes  de  l’Etat  échappoient  de  fes 
mains.  Sufpede  aux  deux  partis,  qu’elle  avoit 
trompés  tour-à-tour,  cette  PrincelTe  (comme 
l’a  fort  bien  remarqué  un  ( a ) Moderne  ) 
touchoit  à l’époque  terrible  qui  lui  avoit 
été  prédite  par  le  nouveau  Chancelier  (Mi- 
chel de  l’Hofpital  ) ; « c’eft  qu’il  pouvoit 
» arriver  qu’en  un  moment  le  Roy , & elle 
» fe  trouvaflent  feuls  dans  le  Royaume  entre 
» l’armée  des  Réformés  obéiflant  au  Prince 
» de  Condé,  & l’armée  Catholique  qui  ne 
» connoifloit  que  MM.  de  Guife  ». 

(7)  Cette  furprife  de  la  ville  d’Orléans 
a été  décrite  par  d’Aubigné  de  la  manière 
la  plus  pittorefque.  L’accord,  qui  règne  entre 
fon  récit  & celuy  de  Mergey , prouve  la 

1 

(a)  Drame  hiftorique  de  François  II,  par  M.  le 
Préfident  Hénaut,  p.  iij. 
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véracité  du  dernier.  « Le  Prince  (raconte 
» (a)  l’Hiftorien  ) part  accompagné  de  mille 
» Gentils-hommes,  de  cinq  cent  argoulets 
» (b)  comme  on  appelloit  en  ce  teins  - là, 
» palTe  à la  vue  des  remparts  de  Paris  , fe 
» renforce  de  trois  cent  chevaux  au  pont 
» de  St.  Clou  , de  deux  cent  entre  Eflampes 
» & Angerville.  Puis  ayant  fçeu  près  d’Ar- 
» tenay  qu’il  y avoit  combat  en  la  ville, 
* (d’Orlcans)  les  plus  avancez  fe  mettent 
» à toute  bride , & tout  le  relie  les  fuit 
» fans  ordre  ; tellement  que  plufieurs  allans 
» le  chemin  de  Paris  voyoient  chapeaux  & 
» manteaux  par  terre,  qu’on  ne  daignoit 
» amaffer,  les  prenoient  ou  pour  fols  venans 
» (c)  de  St.  Mathurin,  ou  pour  gens  qui 
» jouoient  à l’Abbé  de  Maugouverne  (d)  ; 

(a)  Hift.  uni  verf.  ( édit.  de  Maillé  ) T.  I,  Liv.  IIP, 
page  134. 

( b ) Alors  ces  Argoulets  étoient  des  Arquebufiers 
à cheval.  M.  le  Duchat  prétend  que  d’eux  viennent 
les  Dragohs,  parce  qu’ils  portoient  une  efpèce  de 
bouclier  qu’on  appelloit  TargafSc  de  Targa  ( ajoute- 
t il  ) on  a fait  par  la  fuite  le  mot  Dragon. 

( c ) St.  Mathurin  avoit  la  réputation  de  guérir  la 
folie  : aufli  pour  défigner  une  extravagance , fe  fcr- 
Voit-on  anciennement  du.  mot  Malhurinage. 

( d ) C’étoit  un  jeu  od  l’on  Ce  dépouilloit , en  jet- 
tant  par  terre  chaque  vêtement  l'ua  après  l’autre. 
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» jufques  à ce  que  trouvans  une  fi  grotte 
» troupe  , on  jugeait  que  bien  qu’il  y eult 
» beaucoup  de  fols  en  France  ils  ne  pou- 
» voient  pas  tant  enfemble  s’unir  à un  def- 
» fein.  Un  bon  ordre  n’euft  pas  valu  ce 
» défordre , pource  que  les  plus  hafiifs  n’ar- 
)»  rivèrent  pas  trop  toft  à la  porte  de  St, 
» Jean  ouverte  à coups  de  cognée  à la  faveur 
» de  trois  cent  hommes  qu’on  avoit  fait 
» couler  par  les  jardins  en  une  maifon  là 
» auprès.  Le  peuple  , voyant  le  Gouver- 
» neur  armé  à l’ejlape  & au  Martroy , bran- 
» loit  pour  la  plufpart  à fe  jetter  de  fon 
» cofté  : mais  quand  ils  virent  la  première 
» cavalerie  entrée , ce  fut  à crier. . . Vive 
» l'Evangile , & à s’advancer  en  foule  au- 
» devant  du  Prince  , chantans  : On  peut 
» bien  dire  Orléans  maintenant  , &ç.  : on 
» laiffa  fortir  le  Gouverneur  & ceux  qui 
» voulurent  s’en  aller  avec  luy.  Là  fe  ren- 
» dirent  plufieurs  Seigneurs  & Dames  de 
» divers  endroits,  la  Princette  de  Condé  & 
» fon  fils  aifné  qm  faillirent  à ettrc  aiïommez 
» de  pierres  au  village  de  Vandré.  Le  mal 
» & le  travail  de  cette  attaque  la  fit  aceou- 
» cher  devant  le  tems  à Gandeluz,  de  deux 

.Ce  proverbe  faifoît  fans  doute  allufion  aux  folias  de 

> quelque  Abbé  dUIïpateur. 
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» jumeaux.  Madame  de  Roye  gagna  l’Alle- 
» magne  avec  les  autres  enfans,  où  elle  ne 
» ne  fut  pas  inutile  aux  négociations  des 
» Proteftans  ». 

( 8 ) Sans  compter  cet  afTaut,  qui  ne  fe 
donna  pas  , parce  que  l’Amiral  fut  averti 
à tems  des  difpofitions  faites  par  les  afliegés, 
Parmée  Calvinifte  livra  infrudueufement  trois 
autres  aflauts.  Le  jeune  Duc  de  Guife,  fé- 
condé par  le  Comte  du  Lude  repouffa  vigou- 
reufement  les  Calviniftes.  Il  y eut  beaucoup 
de  fang  répandu  de  part  & d’autte.Ce  fiége  ef- 
tant  amplement  détaillé  dans  les  Mémoires 
de  Caftelnau  , & de  la  Noue,  ce  fera  là  où 
nous  comparerons  la  diverfité  des  récits. 

(<j)  D’aprcs  la  relation  de  Mergey  on  fup- 
poferoit  qu’à  la  fuite  des  efcarmouches , qui 
eurent  lieu  entre  les  deux  armées  aux  environs 
de  Chatelleraud  , fe  livra  la  bataille  de  Mont- 
contour.  Mais  il  n’y  a qu’à  lire  d’Aubigné  , 
Davilla  , & Caftelnau  , pour  fe  convaincre 
qu’il  s’écoula  au  moins  dix  ou  douze  jours. 
L’Amiral  voyant  que  le  Duc  d’Anjou  fe  te- 
noit  fur  la  défenfive  à caufe  de  l’infériorité  de 
fes  forces , prit  le  parti  vers  le  20  Septembre 
1 de  fe  retirer  à Faye  la  vineufe  : il  vouloit 
par  ce  moyen  rafraifehir  fon  armée , qui  en 
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avoit  befoin.  Pendant  cet  intervalle  celle  des 
Catholiques  fe  groflilToit  de  toutes  parts.  Le 
Duc  d’Anjou  obtint  du  Roy  la  permilfion  d’al- 
ler à ion  tour  chercher  les  Protellans.  Guidé 
par  Tavannes , qui  lui  cointîiuniquoit  l’adi- 
vité  bouillante  de  Ton  caractère  , ce  Prince  fe 
porta  rapidement  vers  les  quartiers  de  l’Ami- 
ral , & le  força  de  combattre  à Montcontour. 

(10)  Les  Contemporains  attellent  que  Bi- 
ron fut  chargé  de  cette  négociation  , & qu’il 
parvint  à difiiper  les  foupçor.â  de  la  Reine  de 
Navarre.  Voila  pourquoy  les  Calviniiles  après 
le  madacre  de  la  S.  Barthelemi  l’appellèrent 
le  Tonneleur,  On  verra  dans  les  Mémoires  de 
Brantôme  l’explication  de  ce  fobriquet.  Les 
Calviniiles , en  le  comparant  à un  oifeleur 
qui,  félon  l’exprellion  de  Brantôme  , les  avoit 
tonnele ç & atnajje ^ , ne  prenoient  pas  garde 
aux  dangers  courus  par  Biron  luy-meme  lors 
que  cette  boucherie  s’exécuta.  Son  nom  com- 
pris dans  la  liile  des  profcrits  eil  une  preuve 
fuffifame  pour  le  difculper.  Il  remplit  donc  fa 
million  de  bonne  foi.  Quant  au  Cardinal  d’Ar- 
magnac  , on  ne  voit  point  qu’il  ait  été  l’aflb- 
cié  de  Biron  dans  cette  circonilance.  La  con- 
duite du  Prélat  en  iy6o  n’étoit  pas  propre  à 
lui  attirer  la  confiance  de  Jeanne  d’Albret  & 

de 
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Ae  fon  parti.  A force  de  promefies  il  avoit  dé- 
terminé Antoine  Roi  de  Navarre  à fe  rendre  à 
Orléans  ; & on  fait  qu’il  s’en  fallut  peu  que 
ce  Monarque  ny  périt  avec  fon  frere  le  Prince 
de  Condé.  Par  la  fuite  le  Cardinal  d’Arinagnac 
cherchant  à réparer  fon  honneur,  follicita  un 
ordre  qui  l’éloignoit  de  la  cour  : mais  (obferve- 
t’on  dans  les  Mémoires  (a)  de  Ribier  ) per- 
forine n’en  fut  la  dupe  %}  8c  cet  ordre  mandié 
ne  lava  point  la  tache.  Mergey  n’auroit-il 
point  confondu  ce  fait  avec  celui  qu’il  rap- 
porte ici  ? nous  ajouterons  encore  que  les 
écrivains  (b)  du  tems , en  parlant  de  l’arrivée 
du  Prince  de  Navarre  à la  cour  , ne  font  pas 
la  moindre  mention  du  Cardinal  d’Arma- 
gnac. 

(n)  Cette  anecdote  , qui.inculpe  la  Mé- 
moire de  Biron  & du  Cardinal  d’Armagnac, 
n’eft  etayeeque  furie  témoignage  de  Mergey. 
Elle  n’a  pas  même  en  fa  faveur  les  dégrès  de 
probabilité  néceflaires , pour  qu’on  y ajoute 

(a)  Tome  I,  p.  50. 

(b)  Liiez  Davila,  Hiftoire  des  guerres  civiles 
Tome  I,  p.  401,  trad.  de  Mallet,  d’Aubigné , Hift. 

• univerf.,  Edit,  de  Maillé,  Tome  If,  Liv.  I,  pa<?e  7, 
l’Hiftoire  des  cinq  Roys,  p.  410,  la  Popelinicre  > 
T*me  III,  Edit.  5n-S°. , Liv.  XXyiU  8c  XXIX  , &s. 
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une  forte  de  confiance.  Il  fembleroit  d’après 
le  récit  de  l’auteur  que  Biron  & le  Cardinal 
d’Armagnac  s’entretenoient  du  projet  de  la 
S.  Barthelemi , & que  leur  converfation  fut 
entendue  par  la  Dame  de  Bernaye  & par  l’é- 
poufe  de  Mergey.  Enfuppofant  ces  deux  Sei-  . 
gneurs  inflruits  de  ce  complot  infernal,  il  eft 
difficile  de  préfumer  qu’ils  ayent  été  aïïez  im- 
prudents , pour  le  lailTer  ainfi  tranfpirer.  D’un 
autre  coté  ( on  l’a  remarqué  dans  l’obfervation 
précédente)  il  paroit  confiant  que  le  maflacre 
de  la  S.  Barthélémy  fut  un  myftère  pour  Bi- 
ron , accufé  par  fes  ennemis  de  profefler  le 
calvinifme.  En  admettant  ( & il  s’én  faut  bien 
que  cela  foit  prouvé)  que  la  proscription  de  la 
S.  Barthelemi  ait  été  projettée  de  longue  main, 
les  perfonnes  qui  en  avoient  connoilfance  dé- 
voient être  circonfcrites  dans  un  cercle  fort 
étroit  : Biron  afiurément  n’étoit  pas  de  ce 
nombre  , puifque  les  fateliites  du  maflacte 
l’auroient  égorgé  comme  beaucoup  d’autres, 
s’il  ne  s’étoit  pas  mis  en  defenfe  à l’Arfenal. 
D’ailleurs  nous  perfifions  plus  que  (a)  jamais 
à croire  que  le  plan  de  cette  tragédie  éprouva 
beaucoup  de  modifications , & que  le  concours 

( a ) Lifez  nos  obfervations  fur  les  Mémoires  de* 
Tavannes,  & notamment  le  n°.  41  j T.  XXVII  de 
la  Coljeéfion  , p.  433  & fuiv*. 
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fisul  des  événements  en  amena  le  dénouement. 
Nous  fommcs  bien  perfuadés  d’un  fait  ; c’eft 
qu’il  falloit  du  fang  aux  Tigres  qui  en  étoient 
altérés.  La  haine  , l’ambition  , & la  vengeance 
veilloienrà  la  fois,  & cpioient  le  moment  pro- 
pre à aflouvirleur  rage.  Dès  qu’il  parut,  elles 
le  faifirentavecfureur.Quant  aces  avis  que  les 
chefs  du  ProteAar^jgftne  reçurent  à diverfes  re- 
prises , il  n’eft  point  furprenant  qu’ils  fe 
foient  multipliés.  Les  deux  partis  s’abhor- 
roient  mutuellement.  Chaque  édit  de  pacifi- 
cation n’étoit  que  le  réfultat  de  l’épuifement 
général.  En  fignant  la  paix  , chacun  juroit  la 
guerre , & fe  préparoit  à la  recommencer.  On 
ne  peut  fans  friffonner,  fonger  à ces  tems  dé- 
faftreux  : Le  Catholique  & le  Protefiant , en 
fe  couchant  le  foir  , pouvoient  craindre  qu’au 
milieu  de  la  nuit  leur  fommeil  ne  fut  inter- 
rompu par  une  horde  d’aflaffins  : les  liens  du 
fang  n’éroient  plus  comptés  pour  rien  : pères, 
(a)  , frères  , amis , tous  les  rapports  de  fo- 
cieté*  fe  trouvoient  anéantis.  Alors  échap- 

( a ) En  parlant  de  cette  époque  déplorable  dans 
fon  Hiftoire  de  François  II,  page  133  , Matthieu  a 
eu  raifon  de  dire  « qu’on  douteroit  un  jour  fi  les 
» a&eurs  ont  été  hommes  ou  brutes  , François  ou 
* Cannibales,  Chreftiens  ou  Infidèles,  tant  il  y eut 
P de  fureur,  de  cruauté  Sc  d’impiété  ». 

- I ^ 


sur  les  Mémoire*.  ijf 

» engagé , & tout  en  fuite , s’écria. . . il  ne 
» fera  pas  dit  que  j'aye  fui  avec  ces  armes  do - 
» rets  — il  prit  donc  le  combat , où  il  eut 
» d’abordée  fon  cheval  tué  fous  luy , & re- 
» monté  par  l'on  efcuyer  , revint  à la  charge  , 
» où  il  fe  vid  bientoll  abandonné  de  tous  ; 

» 8c  lors  il  cria  aux  ennemis Te  fuis 

» le  Comte  de  la  Rochcfoucault  ; 2.0000  ej'cus 
» font  bons.  Quelques  fugitifs  de  JLimoges 
» refpondirent  qu'on  ne  J'auvoit  point  la  vie 
» aux  huguenots  ; & entre  ceux  là  un  nommé 
» laBifl'ele  faifit  & le  poignarda. 

On  voit  que  le  père  8c  le  tils  eurent  une 
fin  également  tragique  j le  nom  de  huguenots 
l«ur  coûta  cher. 


Fin  des  Obferv aiions  fur  les  Mémoires 
du  fieur  Jean  de  Mergey . 
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LES  MÉMOIRES 

D E 

MICHEL  DE  CASTELNAU, 

SIEUR 

i 

DE  MAUVISSIERE. 

O N ne  difcutcra  point  avec  le  Labourent 
( a ) l’extraction  noble  de  Michel  de  Càf- 
telnau , ni  tout  ce  qui  concerne  l’dluflration 
de  cette  famille  originaire  du  Comte  de  Bi- 
gorre  •,  ces  details  appartiennent  à nos  re- 
cueils héraldiques.  Parlons  de  la  perfonne  de 
Caftelnau.  Guerrier , négociateur , & homme 

( a ) On  peut  lire  particulièrement  le  Tome  III  de 
• d’édition  des  Mémoires  de  Caltelnau  publiée  par  Jcaa 
Godefroy. 
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de  lettres  (b)  , Ce  font  là  les  differents  points 
de  vue  fous  lefquels  on  doit  l’envifager.  En 
profitant,  du  travail  de  le  Laboureur*  on  va 
effayer  de  remplir  cette  tâche  : elle  adoucira 
pour  le  moment  les  défagrémens  de  la  car- 
rière que  nous  parcourons.  Car  ( qu’il  nous 
foit  permis  de  le  dire)  n’eff-il  pas  affligeant 
d’avoir  continuellement  a décrire  les  réfultats 
du  machiavelifme  qui  détrüit  tout,  & ne 
refpeâe  rien  , les  fureurs  du  fanatifme , & les 
emportemens  d’une  ambition  cruelle  qui 

Caftelnau,  il  donna  en  15  fg  une  traduction  françoife  • 
de  l'ouvrage  de  Ramus  qui  a pour  titre  : Liber  de  mo~ 
ribus  veterum  Gallorum.  In-8°.  Si  Caftelnau  n’avoit  . 
fait  que  cette  traduction , fon  nom  feroit  confondu 
parmi  ceux  des  Littérateurs  obfcurs  , dont  on  oublie 
les  productions.  Car  il  faut  l’avouer  : l’original  eft 
très  fupérieur  à la  copie  $ & ce  traité  de  Ramus  , 
furtout  dans  la  partie  qui  concerne  la  confticution 
politique  des  anciens  Gaulois,  mérite  d’être  lu.  11 
faut  donc  chercher  Caftelnau  dans  fes  Mémoires  & 
dans  fes  dépêches  , larfqu’après  la  St.  Barthélémi  on 
l’envoya  en  Angleterre.  On  fera  ufage  ailleurs  de  ces 
dépc,  ches , oit  f«  trouvent  beaucoup  de  particularités 
curieufes  fur  la  détention  de  Marie  Stuart , te  fur 
l’opinion  des  Anglois  par  rapport  au  maffacre  du  14 
Août  if 7*.  .* 

(a)  Outre  les  Mémoires  dont  on  eft  redevable  à 
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fourit  au  crime  pourvu  qu’il  lui  foit  utile  f 
L’ami  de  l’humanité  refpire,  quand  à ces. 
époques  déialtreufes  il  peut  fe  repofer  fur  l’i- 
mage de  l’homme  intègre  , & fort  de  fa  feula 
venu.  Voilà  en  peu  de  mo:s  le  portrait  de 
Michel  de  Caflelnau.  Ses  contemporains  , 
K>ut  barbares  qu’ils  efloient,  lui  ont  rendu 
juflice  ; tant  il  efl  vrai  que  même  dans  ces 
fiecles  de  fer,  l’envie  & la  malignité  fe  font 
tues  à l’afpeét  de  l’homme  vertueux  ! 

Michel  de  Caflelnau,  fils  de  Jean  de  Caf- 
telnau  , & de  Jeanne  du  Mefnil , fut  le  fécond 
de  neuf  enfans  illus  de.  ce  mariage.  Il  naquit 
en  ij 20  à la  Mauvifliere  en  Touraine.  Caf- 
telnau  reçut  de  fes  parents  une  aufli  bonne 
éducation  qu’alors  on  pouvoit  la  donner; 
les  voyages  , & les  leétures  la  perfection- 
nèrent. Il  alla  d’abord  en  Italie  ; après  avoir 
réfidé  quelque  tems  à Malthe , il  revint  en 
Piémont.  C’étoit-là  ( nous  le  répétons  ) (a) 
’école  où  les  jeunes  guerriers  s’honoroient 
de  faire  leurs  premières  armes.  Briiïac  y com- 
mandoit  : des  élèves  , dignes  de  lui , & faits 
pour  commander  eux  mêmes , y montroient 
l’exemple  de  Ja  fubordination  , & du  rcfpeâ: 

fa)  Lifez  la  Notice  qui  précède  les  Mémoires  de 
Boivin  Ju  Viihrs. 
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pour  la  difcipline  militaire.  Caflelnau  fe  dif- 
fingtra  en  Piémont  , en  Tofcaue,  & dan* 
l’Ifle  de  Corfe.  Sa  bravoore  , & fon  intelli- 
gence fixèrent  fur  lui  les  regards  de  BrilTac 
& ceux  des  illullres  guerriers  qui  l’entou- 
roient.  François  de  Lorraine  ( grand  prieur 
de  France  ) entrevit  le  mérite  naiiîant  de 
Caflelnau  : i!  chercha  à fe  l’attacher.  Ils 
allèrent  enfcmble  à Malthe.  Si  Caflelnau 
l’eut  cru,  il  àuroit  pi is  la  croix  ; mais  la 
lenteur  avec  laquelle  on  arrive  aux  grandes 
places  dans  cet  ordre , le  dégoûta. 

De  retour  à la  cour  de  France  , l’arritié  du 
grand  Prieur  valut  à Caflelnau  la  bienveil- 
lance de  la  maifon  de  Guife.  Un  événement 
particulier  fervit  à fa  réputation.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  témoignoit  un  vif  regret  de 
•n’avoir  pu  aflifleràun  fermon  , que  Jean  de 
Montluc  , Evêque  de  Valence  avoit  prêché  le 
jour  de  Pâques  devant  le  Roi.  L’éloquence 
.du  prédicateur,  la  beauté  de  fon  organe  , 
& fon  débit  brillant  çaufoient  une  forte  d’en- 
gouement. Caflelnau  , doué  d’une  mémoire 
prodigieufe  , ofa  s’y  fier.  Il  offrit  de  répéter 
le  fermon  , & d’y  joindre  les  grâces  de  l’ora- 
teur. Le  Cardinal  enchanté , lui  promit  ls 
plus  beau  cheval  de  fon  écurie  , s’il  reta- 
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pliffoit  l’engagement  : Callelnau  rénlTit.  Tous 
les  fpedateurs  applaudirent  ; & on  le  regarda 
comme  un  homme  fort  extraordinaire.  Beau- 
coup de  réputations  à la  Cour  & à la  ville, 
n’ont  pas  eu  une  origine  plus  impofante  ; 
car  que  prouvoit  letour  de  force  , que  venoit 
de  faire  Callelnau  ? L’excellence  de  fa  mé* 
moire , & rien  de  plus.  Toujours  lié  avec  le 
grand  Prieur , qui  venoit  d’être  nommé  géné- 
ral des  Galères  en  1 5-5-7  , il  le  fuivit  dans  fes 
différentes  courfes  fur  les  côtes  de  l’Italie.  La 
déroute  de  S.  Quentin  força  Henri  II  a rap** 
peller  en  France  ceux  de  fes  fujets  qui  fer- 
voient  ailleurs.  On  envoya  Callelnau  en  Pi- 
cardie, & on  lui  commit  le  foin  de  veiller 
à l’approvifionnement  des  villes  de  la  fron-, 
ticre.  Sa  conduite  eut  l’approbation  du  Duc 
de  Nevqrs,  & du  comte  de  Saneerre.  L’an- 
née fuivante  s’ouvrirent  les  négociations 
pour  la  paix  de  Cateau-Cambrefis.  Le  grand 
Prieur  avoit  mené  Callelnau  à ces  conféren- 
ces. Le  Cardinal  de  Lorraine,  & le  Connétable 
de  Monimorenci , inllruits  de  fa  capacité  , 
l’admirent  dans  le  fecret  des  négociations. 
On  le  chargea  à éiverfes  reprifes  d’inflruâions 
qu’il  porta  au  Roi.  Henri  convaincu  de  fes 
talens , l’envoya  à Londres  , pour  ébaucher 
le  traité  de  paix  que  bientôt  on  ligna.  Callel- 
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nau,  à Ton  retour , relia  en  Flandres  pour  de* 
affaires  qui  intéreffoient  le  gouvernement. 

La  mort  de  Henri  II  rappella  Cartelnau  à 
la  Cour  ; le  nouveau  Roi , & Catherine  de 
Medicis  lui  prouvèrent  que  le  changement 
d’adminiftration  n’influercrtt  point  fur  la  confi- 
dération  qu’il  s’étoit  acquife.  On  le  dépêcha 
auprès  du  Duc  de  Savoye , pour  annoncer  à 
ce  Prince  qu’on  défiroit  de  vivre  avec  lui  *en 
bonne  intelligence.  Caftelnau  plût  au  Duc  ; 
ils  avoient  l’un  & l’autre  le  goût  des  fciences , 
& firent  eniemble  des  expériences  de  chi- 
mie. Brantôme  prétend  que  Caftelnau^  pro- 
fita de  cent  mille  écus.  Cette  aflertion  méta- 
morphofe  Caftelnau  en  Alchymifte  ; & de 
. l’Alchymie  au  Charlatanifme  il  n’y  a pas  loin. 
Au  relie  fi  Caftelnau  avoit  le  fecret  de  faire  de 
l’or,  on  11e  s’en  apperçut  pas , quand  il  mou- 
rut. Les  dettes  dont  fes  biens  étoient  grevés , 
équivaloient  à une  véritable  indigence. 

En  quittant  le  Piémont , il  eut  ordre  de  fe 
rendre  à Rome,  pour  traiter  avec  le  Pape 
Paul  IV  des  affaires  de  grande  conféquence 
( ce  font  les  expreffions  de  le  Laboureur.  ) 
Le  Pontife,  en  mourant,  Anéantit  l’effet  de 
cette  million.  L’éleéiion  d’un  nouveau  Pape 
appelloit  à Rome  les  Cardinaux  François. 
Le  Grand  Prieur,  fuivi  de  Caftelnau,  les  y 
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conduifit.  A cette  époque  les  intrigues  des 
Anglois  en  Ecoffe,  & les  troupes  qu’ils  y 
firent  palier , obligèrent  la  cour  de  France 
à y prendre  part.  On  ordonna  au  grand  Pri- 
eur de  fortir  de  la  Méditerrannée  avec  fes 
galères , & de  diriger  fa  courfe  du  coté  de 
l’Ecofle.  On  verra  dans  les  Mémoires  de  Caf- 
telnau  l’iffue  de  cette  expédition.  Il  n’y  diffi- 
mule  point  les  fautes  du  grand  Prieur. 

L’inllant , où  François  II  termina  fa  car- 
rière, fut  la  fin  des  beaux  jours  de  Marie 
Stuart.  En  perdant  fon  epoux,  elle  perdit 
tout  en  France.  Elle  apprit  qu’une  Reine 
douairière  , & fans  enfans,  joue  un  trille 
rôle.  Catherine  de  Médicis  lui  prouva  qu’en- 
tre femmes  on  ne  fe  pardonne  point.  Marie 
Stuart , en  pleurant , retourna  s’alfeoir  fur 
un  trône  autour  duquel , au  lieu  du  luxe,  & 
de  la  galanterie  Françoife,  elle  trouva  l’a- 
preté  d’un  peuple  pauvre  & fauvage,  l’or- 
gueil d’une  noblefle  altière  & accoutumée 
à l’indépendance  , & , ce  qui  étoit  encore 
plus  dangereux,  le  fanatifme  affublé  du  man- 
teau de  l’hipocrifie.  Un  effain  de  jeunes 
François  accompagna  cette  Reine  infortunée: 

Caltelnau  fut  du  nombre.  Il  eut  ordre  de 
* 

relier  auprès  d’elle  pour  l’aider  de  fes  con- 
feils.  Audi  adroit  à fe  fervirde  fon  épée  que 
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de  fa  plume,  il  participa  au  gain  de  la  ba- 
taille ( a ) qu’il  fallut  livrer  au  Comte  de 
Huntly{.  Caftelnau  fit  enfuite  plufieurs  voya- 
ges en  Angleterre  pour  détruire  le  germe 
de  iadivifion  qui  s’élevoit  entre  Elifabeth,  & 
Marie  Stuart.  % 

La  guerre  civile  s’alluma  en  France;  Caf- 
telnau  y revint  ; le  IIIe  Livre  de  fes  Mémoires 
apprendra  au  Leéteur  la  million  qu’il  exécuta 
en  Bretagne,  A qui  faillit  lui  devenir  funefte. 
Il  fut  heureux  d’en  être  quitte  pour  quelque" 
temps  de  prifon  en  Normandie.  Sa  liberté 
lui  ayant  été  rendue  , il  affilia  au  fiege  de 
Rouen  , de-là  il  partit  avec  le  Rhingrave,pour 
former  le  blocus  du  Havre.  Les  Proteflans 
menaçoient  Paris  ; les  fecours  promis  à CaC- 
telnau  n’arrivoient  point. 

Il  vient  les  folliciter , & trouve  les  deux 
partis  prêts  à s’égorger  dans  les  plaines  de 
Dreux.  Caftelnau  devient  un  des  aéteurs  de 
cette  fcène  enfanglantéc.  Quoique  l’armée  du 
Roi  eut  vaincu , le  fecours  qu’il  obfint  pour 
l’entreprife  du  Havre  , fe  rcduilit  à un  régi- 
ment deLanfquenets. 

(a)  Ce  combat  fc  livra  à Comchic  le  z8  Octobre 
I <;6i.  George  Gordon,  Comte  de  Huntly , y fut 
battu  complètement  par  le  Comte  de  Murray  , frère 
naturel  de  Marie  Stuart. 

Après 
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Après  l’édit  de  pacification  de  iyd}  , la 
Cour  de  France  fouhaiioit  ardemment  qu’E- 
lifabeth  confirmât  la  paix  conclue  par  Caf- 
telnau  lui-même  avec  les  Ambaffadeurs  de 
cette  Princelfe  , qu’il  avoit  eu  la  hardiefïe 
d’arrêter  comme  prifonniers.  Cette  négocia- 
tion lui  fut  confiée  j il  s’en  acquitta  fi  habi- 
lement que  dès- lors  il  mérita  l’eftime  d’Eli- 
fabeth.  Il  fit  les  premières  propofitions  de 
mariage  qu’on  projettoit  entre  cette  Reine  & 
Charles  IX.  A la  même  époque  il  fe  trans- 
porta à la  Cour  de  Marie  Stuart,  pour  lui 
propofer  l’alliance  du  Duc  d’Anjou  , qui  de- 
puis fut  Henri  III.  Il  y rencontra  des  obfla- 
cles  qu’on  n’avoit  pas  prévus.  Le  coeur  de 
Marie  n’étoit  plus  libre  : elle  aimoit  fon  cou- 
fin,  le  Lord  d ' Arnley.  Cet  incident  charma 
Catherine  de  Médicis.  Elle  y vit  le  moyen 
de  mortifier  l’orgueil  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine. 

Catherine  y vit  encore  une  forte  d’humi- 
liation pour  fa  bru  , qu’elle  déteftoit.  On 
recommanda  à CaÜelnau  de  favorifer  les 
amours  de  Darnley . La  Reine  d’EcofTe  , 
qui  avoit  été  l’objet  des  prétentions  de 
la  plupart  des  Souverains  de  l’Europe  , 
ne  put  réfille r à tant  de  pièges  tendus 
Tome  XLI.  ^ K 
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fous  fes  pas  ; elle  finit  par  époufer  l’homme 
dont  la  figure  l’avoit  féduite.  Vidime  de  la 
politique  artificieufe  de  ceux  qui  l’environ- 
noieut,  Marie  fut  le  jouet  d’Elifabeth  & de 
Catherine  de  Médicis.  Ce  genre  de  négocia- 
tions éroit  l’élément  favori  de  la  Reine  de 
France.  Après  avoir  humilié  Marie  Stuart  , 
Catherine  auroit  triomphé  , fi  elle  eut  pu  hu- 
milier Elifabeth.  Toute  l’Europe  favoir  que 
cette  Princefie  avoit  du  penchant  pour  un 
Seigneur  de  fa  Cour  , beau  comme  d 'Arnley  , 
c’étoit  Robert  Dudley  , Comte  de  Leicefier . 
Quoique  les  inllrudions  de  Caftelnau  à la 
Cour  de  Londres  tendiflent  à demander  la 
main  d’Eliiabeth  pour  le  Duc  d’Anjou,  frcre 
de  Charles  IX,  on  lui  fuggéra  fous  main  d’é- 
tayer les  prétentions  du  Comte  de  Ldcefier  ; 
mais  Catherine  ne  connoifî'oit  pas  la  fille 
de  Henri  VIII.  Ses  intrigues  échouèrent 
malgré  la  dextérité  du  négociateur. 

Elifabeth  leur  apprit  qu’en  fe  livrant  à fes 
fantaifies , fans  les  couvrir  du  voile  du  myf- 
tère  , elle  favoit  les  fubordonner  à l’ambition 
& à h dignité  de.  fort  rang.  Catherine  ne  re- 
cueillit que  la  honte  de  fes  tentatives.  Ces 
deux  femmes  également  faufles  & rufées,  dif— 
feroient  dans  un  point  effentiel.  Les  concep- 
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tions  de  Catherine  féduifoient  au  premier 
coup-d’ocil.  Si  on  les  analyfoii  de  fang-froid  , 
elles  ne  paroifloient  plus  que  petites  & bor- 
nées. On  y découvroit  le  bel  efprit  , le  jar- 
gon de  l’intrigue  & le  manège  d’une  femme 
foible  & méchante.  Elifabeth  au  contraire 
voyoit  tout  en  grand.  Ses  goûts  ne  furent  ja- 
mais des  pallions  : c’étoit  des  amufemens. 

X.e  hochet  la  gênoit-il  , elle  le  brifoit.  Voilà 
la  marche  du  génie. 

Caftelnau  revint  en  France  où  de  nouveaux 
orages grondoient. Le  volcan  n’étoitpas  éteint, 

& l’éruption  s’annonçoit.  En  if6j,  Catherine 
dépêcha  Caftelnau  auprès  du  Duc  d’Albe. 

On  vouloit  conftater  les  fecours  qu’on  avoit 
droit  d’attendre  de  Philippe  II.  Le  Duc  d’Albc 
promu  , au  nom  de  fon  Souverain  , tout  ce 
que  Catherine  demandoit.  Caftelnau  , en  re- 
venant , découvrit  le  complot  des  Proteftans 
. pour  s’afturer  de  la  perfonne  du  Roi  : il  ac- 
court , & dit  ce  qu’il  fait.  On  eft  tenté  de 
le  traiter  de  vifionnaire  ou  de  calomniatieur. 

Enfin  la  trame  fc  dévoile  ; & Charles  IX 
étoit  enlevé  à Meaux,  fi  Caftelnau  n’eût  pas 
fait  rompre  le  pont  de  Trillebardou  , & s’il 
n’eût  pas  hâté  la  marche  du  corps  de  troupes, 
qui  fervit  d’efeorte  au  Monarque. 

Dans  le  premier  moment  on  apprécia  l’ira- 

K a 
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portance  du  fervice  qu’il  venoit  de  rendre; 
on  le  paya  largement  en  proteflations  & en 
complimens  ; on  lui  conféra  trois  commifTions 
fucceffives.  Il  vole  en  Allemagne  , afin  d’em- 
pêcher les  Souverains  de  cette  contrée  defe- 
courir  lesProtellans  François  : ilxevient  pour 
veiller  à la  confervation  d’Orlcans  ; enfin  on 
le  dépêche  en  Flandres  pour  fommer  le  Duc 
d’Albe  de  remplir  fes  engagemens.  On  verra 
dans  fes  Mémoires  comment  il  démêla  les 
vues  du  Général  efpagnol  , & les  moyens 
qu’il  employa  pour  en  tirer  parti.  La  deftinée 
de  Caflelnau  étoit  d’être  dans  un  mouvement 
perpétuel.  A peine  arrivoit-il  de  Flandres  , 
qu’il  fallût  repartir  pour  l’Allemagne.  Le  Duc 
Cafimir,  qui  venoit  de  joindre  l’amée  Cal- 
vinifte  , allarmoit  la  Cour.  Afin  d’oppofer 
étrangers  à étrangers,  on  appelloit  en  France 
le  Duc  Jean  Guillaume  de  Saxe.  Il  s’agi(Tbit 
de  déterminer  ce  Prince  à s’armer  contre  Cafi 
i mir  fon  beau  - frère.  Caflelnau  arrive  à fa 
Cour  , le  perfuade  & conduit  fa  négociation 
avec  tant  de  célérité  , qu’en  trente-huit  jours 
il  amène  le  Prince  Allemand  à la  tête  de  cinq 
mille  chevaux.  Il  s’én  fallut  peu  qu’on  ne 
lui  fit  un  crime  d’être  fi.  aélif.  Les  Proteflans 
demandoient  la  paix  ; & il  ett  certain  qu’il 
^aloit  mieux  la  leur  accorder  que  de  con- 
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fommer  la  ruine  du  Royaume.  La  difficulté 
étoit  de  renvoyer  ces  étrangers  qui  convoi- 
toient  le  pillage  de  nos  provinces.  Caftelnau 
en  vint  à bout  : fi-tôt  qu’il  les  eût  congé- 
diés il  pafta  en  Flandres  , pour  concerter 
avec  le  Duc  d’Albe  la  retraite  des  troupes 
efpagnoles.  Il  efluya  de  ce  Général  les  repro- 
ches les  plus  amers.  La  paix  boiteuje  décon- 
certoit  les  mefures  de  Philippe  II  & de  fon 
agent.  Voulant  tout  mettre  en  feu  dans1  les 
Pays-Bas , il  importoit  à leurs  projets  que 
la  France  continuât  à fe  couvrir  de  ruines  & 
de  décombres. 

Caftelnau  , rentrant  en  France,  eut  encore 
à négocier  avec  le  Duc  Cafimir.  Il  falloir  le 
payer  ; & ces  difcuffions  exercèrent  la  pa- 
tience de  Caftelnau.  Tant  de  fervices  exi- 
geoient  des  récompenfes.  On  lui  donna  le 
gouvernement  de  St.  Didier , & une  compa- 
gnie d’ordonnance  vacante  par  la  mort  du 
Marquis  de  la  Chambre.  La  paix  plâtrée  , 
qu’on  venoit  de  figner,  ne  dura  pas.  L’épui- 
fement  des  deux  partis  l’avoic  néceffitée.  Les 

(a)  On  l’appella  boiteufe  Sc  malaflUTe  par  allulion 
au  nom  du  lïeur  de  Mefmes  , Seigneur  de  Maladiflc, 
qui  la  ligna.  En  outre  fon  Adjoint , Armand  de 
Biron  , boitoit  des  fuites  d’une  bleflure  qu’il  avoit 
reçue. 
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manœuvres  de'Catheriue  de  Médicis  réveil- 
lèrent l’animofité.  On  courut  aux  armes.  Caf- 
te! nau,  à la  tête  de*  fa  compagnie  , combattit 
à Jarnac.  Ce  fut  lui  qui  apporta  les  nouvelles 
de  la  victoire.  En  le  voyant,  on  fongea qu’on 
avoit  befoin  de  lui.  Il  falloir  un  corps  de 
troupes  allemandes.  Caflelnau  part  : quinze 
jours  après  il  revient  avec  le  Marquis  de 
Bj.de  , & le  renfort  defiré;  de-là  il  fe  rend 
auprès  du  Duc  d’Albe  : il  en  obtient  deux 
mille  hommes  de  pied  Sc  deux  mille  cinq 
cent  chevaux.  Tous  ces  corps,  réunis  à l’ar- 
mée du  Roi , auroient  empêché  le  Duc  des 
D eux -Ponts  de  pénétrer  en  France,  fi  les 
deux  Généraux  François  ( les  Ducs  de  Ne- 
mours & d’Aumale  ) euiïent  été  de  bonne 
intelligence.  Leurs  fautes  facilitèrent  la  jonc- 
tion du  Duc  des  Deux-Ponts  avec  les  Pro- 
teflans.  Afin  que  Caflelnau  eut  dans  l’armée 
un  titre  qui  permit  à fes  talens  de  fe  déployer, 
on  le  nomma  Maréchal  de  Camp  & Com- 
mifïaire  général  de  tous  les  Reif  très , à la 
folde  delà  Couronne.  Il  fervit  en  cette  qua- 
lité jufqu’à  la  paix  de  1570.  Après  cette  paix, 
il  fallut  encore  renvoyer  les  troupes  alle- 
mandes des  deux  armées.  Le  fardeau  tomba 
fur  Caflelnau  (a)  ; & il  réuffit. 

(a)  Caflelnau  pour  payer  ces  étrangers,  avança 
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L’édit  de  pacification  ne  fufpendit  point  les 
travaux.  Il  étoit  trop  précieux  dans  l’art  de 
négocier  , pour  qu’on  le  laiilàt  oifif.  En 
s’abouchant  avec  la  Reine  de  Navarre  , & 
avec  les  Chefs  du  parti  proteftant,  il  s’efforça 
de  rétablir  entre  eux  & la  Cour  les  apparences 
de  la  concorde.  Il  y fit  les  premières  pro- 
pofitions  du  mariage  du  Prince  de  Navarre 
avec  la  fceur  de  Charles  IX.  Prefqueauffi  tôt , 
des  affaires  non  moins  intéreflantes  exigè- 
rent fes  foins  ; c’étoit  la  confirmation  de  l’al- 
liance de  la  France  & de  l’Angleterre.  Il  eut 
les  mêmes  objets  à traiter  avec  les  Princes 
allemands  & les  Suiffes.  Toujours  en  aâivité  , 
c’étoit-là  fa  dévife. 

Tandis  qu’il  flipuloit  les  intérêts  de  la  Mo- 
narchie , le  maffacre  de  la  St.  Barthclemi 
fut  confommé.  Cet  événement  affreux  ouvrit 
pour  lui  une  carrière  nouvelle  , difficile  , & 
ou  fon  cœur  dut  fouvent  foufirir.  Ce  malfa- 
cre  ( l’opprobre  de  nos  anpaies  ) avoit  fou- 
levé  contre  la  France  la  plus  grande  par- 
tie de  .l’Europe.  Le  nom  de  François  étoit 

<iou?e  mille  écus  au  Roi.  Les  tems  devinrent  fi  mîfc- 
Tables,  que  Hehri  III  ne  pouvant  le  rembourfer,  lui 
donnai  titre  d’engagement  la  Terre  de  Bcaumont-le- 
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devenu  une  Injure;  en  Angleterre  fur-toutle 
cri  fut  terrible.  Il  falloit , non  pas  juflifier 
(comme  l’ont  écrit  quelques-uns  de  nos  His- 
toriens) l’attrocité  de  cette  profcription  ; mais 
il  falloit  chercher  à la  pallier.  Pour  fe  faire 
écouter  par  Elifabeth  dans  une  circonfiance 
femblable , il  falloit  un  homme  qu’au  moins 
elle  ellimât.  A cette  époque  , quel  Courti- 
fan  de  Charles  IX  auroit  ofé  s’en  flatter  ? 
On  envoya  donc  Caflelnau  à Londres.  C’efl- 
là  le  chef-d’œuvre  de  fa  fupériorité  dans  l’art 
de  manier  l’efprit  humain.  Caflelnau  dcfarma 
le  relîentiment  d’Elifabéth.  Malgré  les  récla- 
mations de  fes  Miniflres,  elle  confentit  à être 
une  des  marraines  de  la  fille  de  Charles  IX. 

L’année  fuivante  on  afliégea  la  Rochelle  : 
on  préfume  bien  que  Caflelnau  y étoit.  S’il 
ne  négocioit  pas  , il  combattoit.  Alors  le  Duc 
d’Anjou  fut  élu  Roi  de  Pologne.  Caflelnau 
l’accompagna  jufqu’en  Allemagne , & revint 
en  France  par  fop  ordre.  Sur  ces  entrefaites 
la  mort  enleva  Charles  IX,  luttant  contre 
les  remords  qui  déchiroient  fon  ame.  L’avé» 
nement  de  Henri  III  au  trône  fut  le  lignai 
des  troubles  qui  recommencèrent.  Londres 
çtoit  le  centre  des  relations  que  les  protêt- 
.tans  de  France  entrenoient  avec  l’etranger. 
Cette  anibaff^de  e^igeoi;  un  honune  connu 
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par  fes  talens  & par  Tes  vertus.  On  jetta  les 
'yeux  fur  Caftelnau. 

Ses  fervices  furent  fi  agréables , qu’il  y refta 
dix  ans  entiers.  Quand  il  revint  en  iy&y» 
Elifabeth  fit  fon  éloge  en  peu  de  mots.  Il  ejl 
digne  ( écrivoit-elle  à Henri  ) de  manier  une 
plus  grande  charge . Caftelnau  avoit  follicité 
fon  rappel  : obéré  par  les  dettes  , qu  il  avoit 
contractes , il  ne  pouvoit  plus  foutenir  fon 
état.  Ses  appointemens  lui  étoient  dus  ; on 
ne  lui  avoit  pas  même  rembourfé  1 argent 
fourni  de  fes  propres  deniers  au  Duc  d’Alen- 
çon, frcre  de  fon  Roi  lorlqu’il  vint  à Lon- 
dres s’expofér  au.  ridicule  , en  comptant  épou- 
fer  Elilabeth. 

Caftelnau , à fon  retour , trouva  le  Royaume 
plongé  dans  l’anarchie.  Henri  III , à qui  on 
difputoit  la  Couronne  , lui  promit  beaucoup 
( a ) & ne  lui  donna  rien.  Le  Duc  de  Guife , à 
qui  Caftelnau  & fes  freres  n’avoient  témoigné 

(a)  Caftelnau  n’étoit  pas  riche  par  lui- même.  Le 
Laboureur  ( Tome  III  de  fes  Additions  , p.  107) 
nous  apprend  que  ce  Seigneur  préfenta  vainement 
plufteurs  requêtes  à Henri  III,  pour  qu’on  foldât  en, 
tout  ou  en  partie  ce  qui  lui  étoit  dû.  Si  les  compli- 
naens  & les  promeffes  euflent  été  de  l’argent  comp* 
tant,  Caftelnau  n’auroit  eu  rien  à répéter.  Pendant 
fon  ambaflade , Catherine  de  Médicis  l’en  combla. 
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que  de  rattachement,  feignit  de  ne  s’en  plu* 
fouvenir.  Les  ambitieux  ne  fe  piquent  pas 
de  mémoire  & fe  piquent  encore  moins  de 

Cette  Princefle  connoiffant  le  cœur  humain,  n’igno- 
roit  pas  la  tendrefle  de  Caftelnau  pour  fa  fille,  qui 
depuis  épouÇi  Louis  de  Rochechouart  , Seigneur  de 
Jars,  defcendant  de  celui  dont  on  vient  de  donner 
les  Mémoires.  En  conféquence  elle  avoit  foin  dans 
lès  dépêches  de  ne  pas  oublier  cette  jeune  perfonne. 
Aîarie  Stuart  qui  ( alors  il  eft  vrai  ) ne  pouvoit 
dilpofer  que  de  fort  peu  de  chofe  , careffa  également 
Caftelnau  dans  la  perfonne  de  fa  fille.  Marie  l’avoit 
tenue  fur  les  fonds  de  baptême.  Voici  une  lettre 
qu’elle  lui  écrivit  de  fa  prifon. 

« Ma  filleule , ma  mit , j’av  efté  très-aife  de  voit 
» par  vos  lettres  la  preuve  des  perfections  dont  j’ay 
» entendu  que  Dieu  vous  a douée  en  fi  grande  jeu- 
» nelfe.  Apprennez,  Migncnne , â reconnoiftre  & fervir 
» celuy  qui  vous  a donné  tant  de  grâces  ; & il  les 
» augmentera;  de  quoy  je  le  fupplie,  & qu’il  vous 
» donne  fa  fainte  bénédiction.  Je  vous  envoyé  un 
» petit  tochne  de  p ifonniere , pour  vous  fui  e refloilvenjr 
» de  voftre  marraine  : c’eft  peu  de  chofe  : mais  j'e  vous 
» le  envoyé  pour  témoignage  de  l’amitié  que  je 
» porte  à vous  & aux  voftres  , m’ayant  été  donné 
» par  le  feu  Roy,  mon  très  honoré  & bon  beau-pere, 
» eftant  bien  jeune , & par  moy  gardé  jufques  à cette 
» heure.  Recommandez  moy  à ma  commere  , voftre 
0 mere;  & continuez  i m’aimer  comme  une  fécondé' 
» mere , telle  que  je  defire  vous  eftre.  — Scheijfeld , 

» 26 -Janvier.  — « Voftre  bien  affectionnée  MARIE » 
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reconnoiftance.  Le  Prince  Lorrain  dépouilla 
Caftelnau  de  Ton  gouvernement  de  St.  Dilier. 
Le  Capitaine  Villory  vendit  cette  ville  à la 
Ligue  , 6c  s’appropria  les  meubles  de  Caftel- 
nau,  dont  il  étoit  le  Lieutenant.  Caftelnau, 
opprimé  & délaifte  , n’en  refta  pas  moins 
lidcle  à fon  Souverain  : il  le  plaignit,  & le 
fervit.  Ce  patriotifme  irrita  les  Ligueurs , ils 
dévaluèrent  les  propriétés  de  Caftelnau  au 
point,  qu’il  n’eut  plus  que  fa  perfonne  à of- 
frir à Henri  IV.  Ce  Prince  qui  favoit  appré- 
cier les  hommes  l’accueillit.  Il  lui  promit  de 
dédommager  fes  enfans.  Henri  lui-même  ne 
ne  pouvoit  que  promettre.  Caftelnau  le  fuivit 
jufqu’en  ij£>2.  S’étant  alors  retiré  dans  fa 
maifon  de  Joinville  en  Cannois  , pour  s’y' 
délafter  de  tant  de  fatigues  , il  tomba  malade 
6c  mourut  âgé  de  743ns.  En  expirant  il  em- 
porta cette  confolation  fi  douce  pour  l’hom- 
me de  bien  ; c’étoit  d’avoir  confacré  le  cours 

La  mère  de  cette  jeune  Demoifelle , dont  parle 
ici  Marie  Stuart,  avoit  époufé  Caftelnau  en  if7f. 
Elle  étoit  fille  de  Jacques  Boclietel , Secrétaire  d’Etat. 
Le  ïi  Février  if7 6,  Catherine  de  Médicis,  pour 
témoigner  à Caftelnau  fa  fatisfaéHon , bréveta  fon 
époufe  du  titre  de  D.imc  de  fa  maifon  aux  honneurs  6* 
aux  SdSts  accouftume { ( Additions  de  le  Laboureur , 
Tome  III,  p.  108.) 
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de  fa  vie , depuis  l’adolefcence , au  fervice 
de  fon  roi , & de  fa  patrie.  L’unique  diflrac- 
lion  , qu’il  fe  permit  pendant  fon  ambafTade 
en  Angleterre  , fut  la  rédadion  de  fes  Mé- 
moires. A fon  retour  il  avoit  le  projet  de  les 
continuer.  Le  malheur  des  tems  le  força  d’y 
renoncer.  Telle  fut  la  fin  d’un  de  ces  hommes 
rares , & qui  font  honneur  à leur  ficelé.  Si  on 
rapproche  les  Mémoires  qu’il  nous  a tranf- 
mis  des  éloges  , que  lui  prodigue  le  Labou- 
reur , ces  éloges , ne  paroiflfent  point  exa- 
gérés. On  doit  regarder  ces  Mémoires  comme 
un  ouvrage  élémentaire  pour  fhiftoire  de  nos 
premières  guerres  civiles.  Caflelnau  a eu  l’art 
de  dire  la  vérité  fans  déclamation  ; fa  fran- 
chife  exempte  de  caufticité  , infpire  la  con- 
fiance. Les  pro'teflans  , contre  qui  il  com- 
battit, & négocia,  n’ont  eu  aucun  reproche 
à lui  faire.  Sa  didion  noble  & fimple  atta- 
che ; nous  avons  peu  d’ouvrages  du  feuième 
lïecle  (a)  qu’on  puifle  comparer  au  fien.  Ad- 

( a ) « Ses  Mémoires  ( dit  l'Auteur  de  l'efprit  de  la 
» Ligue,  Tome  I , p.  4?  ) font  écrits  avec  la  fim- 
» plicité  que  demandent  les  ouvrages  de  ce  genre. 
» Caftelnau  , Gentilhomme  d’un  mérite  diftingué, 
» bon  Officier,  bon  négociateur,  raconte  tout  ce  qui 
» s’eft  pafl"é  fous  fes  yeux  pendant  l’efpace  de  dix  ans... 
» Ces  Mémoires,  obfervoit  un  homme  bien  fait  pour 
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mis  dans  les  fecrets  du  gouvernement , Caf- 
telnau  fut  à portée  de  fiiivre  la  progreffion 
des  événements , de  démêler  les  canfes  de 
chaque  révolution  , d’étudier  le  caradcre  des 
principaux  perfonnages  , d’en  marquer  les 
nuances , & de  dévoiler  le  jeu  des  pallions 
qui  les  firent  mouvoir.  On  conçoit  le  prix 
qu’on  doit  mettre  au  témoignage  d’un  homme 
qui  vivoit  familièrement  avec  Jean  de  Mor- 
villiers  Evêque  d’Orléans,  avec  l’Aubefpine  , 
Villeroi,  & Bourdin  tous  attachés  au  miniftè- 
re.  Souvent  Catherine  de  Medicis  lui  ouvrit 
fon  cœur  , fi  pourtant  on  peut  croire  qu’elle 
ait  jamais  dépofé  le  mafque  de  la  duplicité. 

les  apprécier  ( le  Gendre  dans  fes  (ugemens  fur  les 
Hiftoriens  de  France , Tome  VI  de  fon  Hifloire, 
page  igo  ) font  fi  beaux  que , quoiqu'ils  contiennent 
» fept  Livres,  on  ne  s’apperçoit  point  qu’ils  foient 
» longs.  Le  langage  en  eft  pur  , le  ftvle  net.  L’Au- 
» teur  y parle  fans  paflîon,  & dit  naturellement  ce 
» qu’il  fçait  de  bien  & de  mal  des  Catholiques , des 
» Huguenots,  des  Rois,  Princes  & Minières  »...  On 
ne  finiroit  point,  fi  l’on  vouloit  rapporter  les  juge- 
mens  avantageux  qu’en  ont  portés  les  Ecrivains  verlés 
dans  notre  hifloire.  Nous  renvoyons  le  Le&cur  à la 
méthode  pour  étudier  l’hiftoirc  par  l’Abbé  Lenglet , 
in-40.,  Tome  IV,  page  83,  d la  bibliothèque  de 
Sorel , page  301,  à l’ouvrage  du  Pcre  Nicevon, 
T.  XIV,  p.  118  , &c. 
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Les  relations  de  Caflëlnau  avec  les  Princes 
de  la  maifon  de  Lorraine,  fon  féjour  à la 
Cour  d’Elifabeth  , & à celle  de  Marie  Stuart , 
fes  négociations  en  Flandres  & en  Allema- 
gne avoient  aggrandi  néceflairement  le  cercle 
de  fes  connoiflànces.  Habitué  à rapprocher, 
& à comparer  entre  eux  les  intérêts  politi- 
ques de  la  plupart  des  cours  de  l’Europe, 
un  coup  d’œil  lui  fuffifoit , pour  en  établir  les 
rapports.  D’après  cet  expofé  on  voit  com- 
bien Caflëlnau  avoit  de  moyens,  pour  dire  la 
vérité.  Peut-être  pourroit-on  le  foupçonner 
d’avoir  cédé  comme  tant  d’autres , à ces 
craintes  pufillanimes , qu’on  colore  du  nom 
de  circonfpeâion , s’il  eut  defliné  fon  ou- 
vrage à devenir  public  j mais  il  nous  raiïiire 
lui-même  fur  cet  article.  Dans  l’épitre  dédi- 
catoire  à fon  fils,  qu’on  trouvera  immédiate- 
ment à la  fuite  de  cette  notice , Caflëlnau 
déclare  qu’il  a rédigé  fes  Mémoires  pour  l’inf- 
truction  de  ce  fils , qui  lui  étoit  cher.  Son 
intention  étoit  que  l’ouvrage  reftât  en  dépôt 
dans  les  archives  de  fa  maifon.  Ceux  qui 
aiment  à étudier  notre  hifloire  , regretteront 
éternellement  que  Caflëlnau  n’ait  pas  conti- 
nué fon  travail  ; nous  aurions  le  fecret  de 
ce  complot  infernal,  où  l’on  délibéra  fur  les 
matines  pari  fi  aines.  Un  ami  des  hommes  nous 


dis  Éditeurs.  ipp 

auroit  révélé  ce  miftcre  d’iniquité  qui , dans 
l’origine,  fut  peut-être  conçu  par  une  Italienne 
& par  deux  de  fes  compatriotes.  Mais  nos 
regrets  ne  nous  rendront  pas  ce  qui  n’exiüe 
point  ; & au  défaut  de  faits  on  fubftituera  des 
conjedures.  Qu’on  ne  croye  pas  cependant 
que  Caftelnau  dans  fes  Mémoires  ait  tout  dit 
Sa  narration  quelquefois  trop  concife  follicite 
des  développements  : mais  cet  écrivain  a un 
mérite  qu’il  partage  avec  peu  d’A.uteurs.  La 
chaîne  des  grands  événements  eft  fi  bien  liée 
dans  fon  récit,  qu’en  y ajoutant  les  anneaux 
omis , chacun  d’eux  court  fe  ranger  à fa 
place.  % ’ 

Le  Laboureur  convaincu  de  la  néccfTué  de 
ces  futures , s’etoit  propofé  de  les  faire  : fi 
fon  luccés  n’a  pas  été  complet,  au  moins  lui 
a-t’on  obligation  du  travail  immenfe  auquel 
il  s’efl;  livré.  Le  produit  volumineux  de  ce 
travail  a intimidé  plus  d’un  Ledeur.  On  a 
reproché  (a)  à le  Laboureur  la  quantité  de 

(a)  Le  Laboureur,  à qui  ces  critiques  n’éloient 
pas  inconnues,  y répond  ainfi  dans  fa  préface... 

« L’hiftoire  n’eft  point  un  (impie  narré  d’a&ions  & 
» d’entreprifes  : ceft  le  livre  d’honneur  d’une  ou  de 
» plufieurs  nations;  tout  un  peuple  y a droit;  & ce 
» doit  eftre  l’abrégé  de  toutes  les  archives  d’un  Eftat , 
» (î  elle  eft  générale.  C’cft-là  qu'on  doit  voix  naître 


Digitized  by  Google 


pièces  juftificatives  dont  il  a furchargé  fon  édi- 
tion. Le  reproche  ne  furprend  point , quand 
onconipare  le  texte  hiflorique  de  Caflelnau, 
avec  les  additions  de  fon  commentateur  ; le 
texte  contient  266  pages  , tandis  que  les  ad-  * 

» les  monarchies , les  grandes  maifons  , l’ufagc  des 
• furnoms  Sc  des  armes , les  premières  fondions  des 
» grands  Officiers , l’étendue  de  leur  autorité  en 
» chaque  tems  »...  Le  Laboureur  dans  un  autre  en- 
droit attaque  ceux  qui  blâmoient  l’anfas  de  pièces  & 
de  doenmens  dont  il  avoit  enrichi  feS'  difféiens  ou- 
vrages. « On  peut  ( dit -il  ) les  comparer  à des  Suiffis 
» qui  feroient  à la  porte  du  palais  de  l’éloquence 
» françoife,  & qui  n’y  lailTcroient  entrer  que  des 
» mots  de  leur  cabale  & de  leur  livrée.  Ils  veulent 
» un  air  galant  dans  les  ouvrages  qu’on  travaille 
» pour  Yéternhi  , de  mefme  que  pour  ces  pièces 
» éphémères  qui  font  le  divertiflcment  des  ruelles. 

» Il  leur  faut  poudrer  des  héros  , afin  qu’ils  leur 
» plaifent.  Il  fe  faut  bien  garder  de  leur  faire  voir 
» des  cicatrices  & des  emplaftres  lur  leur  vifage  ; ou 
» bien  il  les  faut  tailler  en  mouches.  Il  faut  farder 
t*  de  quelque  radouciflement  cette  belle  fierté , de 
1»  peur  de  les  épouvanter  par  l’apparition  d’une 
» vertu  trop  naturelle,  & tomber  fouvent  en  leur 
» faveur  fur  quelque  ebofe  de  tendre  qui  rappelle 
» leur  attention,  fuft-ce  mal  à propos  & à cor.tie-  ( 

» tems.  L’hiûoire  méprife  ces  petits  agrémens.  La 
» vérité  toute  vieille , & toute  mal  ornée  qu’elle  fuit, 

» en  fait  tout  le  beau  & tout  le  précieux  ». 

✓ diiions 
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dirions  occupent  le  furplus  de  deux  volumes 
in-folio,  l’un  de  864  pages  , & raurre.de  7ya. 
Ces  acceffoires  ont  encore  reçu  une  nouvelle 
extenfiôn  dans  l’édition , en  trois  volumes 
également  'in-folio,  qu’a  publiée  Jean  Gode- 
froy en  1731.  Sausdoute  ces  monumens  ont 
une  valeur  réelle  , puifque  ce  font  là  les 
fources  où  l’Hiftorien  doit  puifer.  L’énoncé 
des  pièces  principales  recueillies  par  les  deux 
(a)  Editeurs  , qu’on,  vient  de  nommer , en 
.attelle  l’importance.  Nous  citerons^  pour  .ex- 
emple les  lettres  écrites  en  chiffres  par  Ca- 
therine de  Médici>s  à Bernardin  Bochetel  , 
Evêque  de  Rennes  Ambaffadeur.de  Fran- 
ce à la  Cour  de  l'Empereur*  celles  que  cette 
Princefle  adreffa  à Caftelnau  dans  le  cours  de 
fes  diverfes  négociations,  & enfin  une  foule 

> * , f ‘ 

(a)  La  première  édition  dés  Mémoires  de  Caftel- 
nau, publiée  à Paris  chez  *<2hapc!et  Ï611  , in  40. , 
porte  que  ces  Mémoires  furent  mis  en  lumière  par 
Jacques  de  Caftelnau  Ton  fils.  C'étoit  à lui  que  fon 
père  les  jvoit  dédiés.  ( Liiez  la  Préface  qui  fuit  la 
Notice.  ) Le  Laboureur  les  fit  réimprimer  en  deux 
rolumes  in» folio;  à Paris;  che^  l'Amy  i6fg,  2 vol. 
Enfin  Jean  Godefroy  donna  fon  édition  avec  beau- 
coup d’augmentations  en  173 1 ; & celle-ci  a fervi  de 
bâfe  au  travail  qne  noos  avons  fait. 

Tome  XLI.  L, 
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de  dépêches  & d’inftruétions  foit  de  Catherine, 
foit  de  ceux  qui  alors  étoient  à la  tête  de  l’ad- 
niiniftraiion.  L’homme  de  lettres , jufte  appré- 
ciateur de  ces  monumens,  conviendra  avec 
le  Laboureur  que  c’ell  là  la  pierre  de  touche 
dont  les  faits  hifloriques  doivent  fubir  l’eflay , 
pour  acquérir  le  caraétcre  d’autenticitc.  Affu- 
rément  il  feroit  à fouhaiter  que  les  mémoires 
les  plus  intéreflans  de  chaque  règne  évident 
eu  des  commentateurs  aufïi  lludieux  que  le 
Laboureur.  Ce  favant  a débrouillé  une  des 
époques  de  notre  hifloire  où  la  vérité  échappe 
fouvent  aux  yeux  les  plus  clairvoyans.  Les 
écrivains  du  tems,  époufqnt  la  faélion  à la- 
quelle ils  étoient  dévoués  , ont  imprimé  ref- 
pectivemeut  à leurs  ouvrages  le  fceau  de  la 
partialité.  Les  diatribes  , les  apologies , les 
réponfes  , les  répliques,  dont  alors  le  public 
étoit  inondé,  mettent  en  avant  des  faits  abfo- 
luinent  contradictoires.  A quelle  autorité 
recourra- t’o n,  pour  diflinguer  le  vrai  d’avec 
le  faux  ? N’eft-ce  pas  aux  monuments,  & à 
tout  ce  qu’on  nomme  aétes  publics  ? 

Le  travail  de  le  Laboureur,  vû  fous  ces 
rapports  , eft  précieux.  Cependant  nous  ne 
pouvions  pas  nous  l’approprier  tel  qu’il 
eft.  Dans  le  nombre  des  pièces  qu’il  ren- 
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ferme,  il  y err  a.(a)  d’inutiles,  & d’autres 
qui  font  étrangères  aux  Mémoires  de  Callel- 
nau.  Sous  la  première  nomenclature  nous  dé- 
lignerons  les  chanfons  , les  épitaphes , & 
toutes  les  fatyres  enfantées  par  la  malignité  & 
la  calomnie.  Ces  pamphlets , n’éclaircilïent 
aucun  fait  important',  ils  nous  femblent  indi- 
gnes d’exercer  le  burin  de  l’hiftoire.  Ce  11e 
font  pas  là  les  feuls  articles  à élaguer  des  ad- 
ditions de  le  Laboureur.  Il  a inféré  dans  le 
corps  de  fon  ouvrage  une  partie  des  Mémoi- 
res de  Brantôme  , qui  de  fon  tems  n’exifloient 
qu’en  manuferit.  Il  a fait  plus  encore.  Ne 
bornant  point  fon  travail  à cequi  n’eft  réeile- 

(a)  11  nous  femble  qüe  ccs  défauts  ont  été  aflez 
bien  fai(îs>  quoiqù’avcc  un  peu  de  dureté,  par  le 
Gendre  ( Tome  VI  de  fon  Hift.  de  France,  p.  t^t.  1 
« A l’ocCafion  ( remarque-t-il  ) des  chofes  & des 
» perfonnes  confidérlbles  dont  Caftelnau  fait  men- 
*>  lion , le  Laboureur  a publié  ce  qui  s’eft  trouvé 
» dans  fes  recueils  dlnftruftions,  de  lettres,  de  rela- 
» tions,  d’épigrammes , de  poemes  , de  chanfons  & 
» d’épitaphes  de  ce  tems-là.  On  lui  feroit  plus  obligé 
» d’avoir  fait  feulement  imprimer  ces  pièces,  que  de 
» les  avoir  enchafiees  dans  des  difeours  que  les  Lec- 
» teurs  trouvent  d’autant  plus  ennuyeux , qu’on  n’y 
» apprend  rien  de  nouveau.  Les  additions  du  Com- 
» mentateur  font  au  moins  cinq  fois  plus  amples  que 
• les  Mémoires  de  l’Auteur  ». 

L a 
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ment  applicable  qu’aux  Mémoires  de  Caflél- 
nau  , il  a étendu  Tes  recherches  fur  des  épo- 
ques bien  poftérienrcs.  Son  coup  d’ccil  obfer- 
vateur  s’elt  prblongé  jufqu’fh  l’avènement  de 
Henri  iV  au  troue.  En  fuivant  fa  marche, 
nous  fortions  de  notre  plan  ; & ees  anticipa- 
tion? en  dcrsngeoient  l’ordre  & l’économie. 
La  partie  de  fes  additions  , qu’on  a laide  de 
coté  , ne  fera  pas  perdue.  Souvent  le  Labou- 
reur noirs  a fervi  de  guide  dans  plufteurs  des 
Mémoires  déjà  publiées.  Par  la  fuite  nous  con- 
tinuerons'à profiter  de  fes  lumières.  On  s’eft 
doiic  aftreûn  à n’emprunter  de  fes  additions 
que  tout  ce  qui  tend  à éclaircir  les  Mémoires 
de  Caftclnau  proprement  dits.  On  s’elt  cir- 
confcrit  dans  le  cercle  déterminé  par  l’ordre 
chronologique  des  tems  quç  parcourt  l’auteur 
des  Mémoires  : & le  cercle  s’étend  de  icro  à 

Afin  de  fauvèr  au  Lcéleur  l’ennui  de  ces 
» . N 

di.Tertatior.s  (a)  prolixes  r que  le  Laboureur 

(a)  En  noirs  exprimant  ainfi  fur  le  travail-  de  le 
Laboureur,  nous  n’en  renckms  pas  moins  hommage  à 
fa  vaûc  érudition.  Nous  croyon%,  comme  .l’Auteur  de 
l’Efprit  de  la  Ligue  ( Tome  1 , p.  46  ),  u que  cet 
j»  Ecrivain  penfc  librement,  qu’il-  dit  tout  ce  qu’il 
» fait,  fans  ménagement,  qu’il  marque  fortement  les 
» traits  caraétériftiqucs  des  perfonue*-  qu'il,  veut 
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permet,  on  a eu  recours  à l’analyfe*  On  en 
a pris  I’efpru  & la  fubftancc.  Cette  régie  eft 
une  de  celles  dont  nous  ne  devons  point 
nous  écarter.  Ce  Jrt’eiJ  pafc  une  compila- 
tion que  rictus  'faifons.  Nos  travaux  ont 
pour  but  de  rafïcmbler  fous  les-  yeux  «dû 
Leâeur  la  portion  utile  & inftruéljve  des  re- 
cherches cfe  nos  devanciers’;  & nous  r foi— 
gnons  les  nôtres:  En  conféquence  on  a com- 
paré attentivement  les  nlomnncnts  invpqués 
par  le  Laboureur,  ftvec  ceux  qu’il avoit  aie- 

T *v  • • . t _ . 

connus^  ou  négligés.  Nous  avons  ure  bièn 
des  .richeffes  en  ce  genre  de  la  dernière  édi- 
tion des  Mémoires  de  Condé  par  M.  Sécouflc , 
dés^Lettres  du  NénjiceTrofpeV  de  Ste  Croix  , 
de  celles  d’Hvppolite  d’Eft  Cardinal  c^e  ber- 
tare  , & de  .beaucoup  d’autres  écrits  cités 
dans  les  notes  Stdaiîs  les  Obiervations  qui  ac- 
compagnent notre  édition* 

» peindre , que  fi  manière  eft  fière  , mais  fans  ru- 
» defle,  que  fon  ftyle  eft  mile  &.  nerveux,  & qu’enfia 
» il  attache  jufques  dans 'les  diflerfcüions  & les^génca* 
» logies  »...  Nous  'legardons'  fes  adirlidns  comme  une 
mine,  inépuifable  od  doit  fouiller  continuellement 
rhomjnc  qui  écrit' fur  l'hiltolre  de  ccs  tems-là.  Mais 
nous  ftnvmès  convaincus  Je  Ih  nçcedîfé  de  féparer 
l’or  des  matières  hétérogènes  qui  s’y  trouvent  mêlées. 
Il  en  fera  ainft  de  notre  propre  travail.  Des  mains 
plus  habiles  que  lc$  hitfei  mettront  en  rfcuvrc  ce  quï 
nous  échappe  brut  3c  informe.  L 3 
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Peutêtre  la  quantité  de  ces  notes  & de  ces 
obfervations  paroitra  - t’elle  exceflive.  Mais 
pouvions-nous  faire  autrement  fVoulant  qu’on 
ne  regrettât  point  le  travail  de  le  Laboureur 
(a),  il  falloir  en  donner  le  réfutné.  Une  autre 
confidération  encore  plus  forte , que  nous 

I 

(a)  Notre  hiftoire  a trop  d’obligations  d le  La-* 
boureur,  pour  que  nous  ne  lui  confierions  pas  un 
article  particulier.  Jean  le  Laboureur,  né  à Montmo- 
fenci  en  1613  , éfoit  ilTu  des  Baillifs  de  ce  Duché, 
fon  frère  aîné  oedupa  la  place  remplie  par  fes  pè- 
res depuis  trois  générations,  Jean  le  Laboureur  , 
d’abord  Gentilhomme  fervant  du  Roi,  fut  choiG  en 
16,44,  {jour  accompagner  en  Pologne  la  Maréchale 
de  Guèbriiint , nommée  Ambafladrlce  extraordinaire, 
La  relation  de  ce  voyage , quil  publia  à fon  retour, 
commença  fa  réputation  littéraire.  Ayant  embrafTé 
alors  l’état  eccléfijftique,  le  Roi  l’attacha  auprès  de 
fa  perfônne  en  qualité  d’Aumonier,  & loi -donna  le 
Prieuré  de  Juvigne.  11  continua  avec  fuccès  fes  trfevaux 
fur  notre  hiftoire.  On  lui  doit  furtout  celle  de  Char- 
les  VI  , & fon  édition  des  Mémoires  de  Caftclnau, 
Il  fe  livra  à ce  dernier  ôuvrage  par  plufieurs  motifs. 
Ami  du  Maréchal  de  Caftelnau , petit-fils  de  l’Auteui 
des  Mémoires,  cetté  confidération  auroit  fuffi  pour  Iç 
déterminer.  D’ailleurs  , l’eftiroe  générale  dont  jouif- 
foient  les  Mémoires  de  Caftelnau , lui  faifoit  regarder 
comme  glorieufe  l’entreprife  qu’il  confomma. 

Nous  ajouterons  que  la  famille  de  le  Laboureur  a 
produit  plufieurs  hoajrpçs  des  lettres,  Son  frèrçaîné, 
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foumettons  au  ledeur , doit  completter  noue 
julïification.  Les  Mémoires  de  Caftelnau  dé- 
crivent l’époque  de  notre  hilloire  la  plus  fé- 
conde en  évênemens  extraordinaires , & en 
révolutions  dont  la  mobilité  relTemble  à celle 
de  l’éclair.  Si  l’hifloire  ne  les  conftatoit  pas , 
on  en  douteroit.  D’ailleurs  la  fureur  d’écrirç 
ayant  multiplié  les  documents  , le  nombre 
de  ceux  qu’il  faut  lire,  elt  effrayant.  On  ob- 
fervera  encore  que  les  trois  premiers  Livres 
des  Mémoires  de  Caftelnau  font  réellement 
une  introdudion,  qui  fert  de  clef  à l’hilloirp 
de  quarante  années  de  guerres  ciyilcs.  C’eft 
là  qu’on  voit  fe  développer  le  foyer  d’un  em- 
brafement  qui  devint  univerfel  pour laFrance. 
On  y voit  une  nation  habituée  au  bruit  des 
armes  fous  trois  régnés  conféciitifs , s’impa- 
tienter de  l’état  d’inertie , où  l’on  voudroit  la 
contenir.  Toujours  inquiète , toujours  légère 
& inconfidérée  : un  nouveau  culte , qu’on 
lui  prêche,  éveille  fa  curiofité,  & l’alimente. 

• . * 1 % 

le  Baillif  de  Montmorenci,  aimoit  la  poéfie.  La  mé- 
diocrité de  fes  ouvrages  en  rend  la  nomenclature 
inutile.  Leur  oncle , Dom  Claude  le  Laboureur  e(l 
connu  par  un  livre  rare  & allez  curieux , fous  le 
titre  : Des  Masures  de  l'ifle-fiarbe  lis  Lyon , ou  Re- 
cueil hlftoriqlu  de  tout  et  qui  s’y  efl  paffe  de  plus  re- 
marquable. ' L 4 
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Autour  du  trône, 'fur  lequel  eft  aflîs  un  Prince 
foible  d’efprit  & de  corps,  fe'preflent  des 
hommes  à grand  caraâère-,  & célèbres  par 
leurs  talents  militaires.  Bientôt  ils  fe  divi- 
fent  , parce  que  toùs  font  ambitieux.  Une 
Reine,  qui  brûle  cfu  defir  de  regner , man- 
quant de  génie,  y fupplée  par  la.nufe’&  l’in-» 
trigue.  Elle  initie  les  François  à un  art  qu’ils 
ignoroient , celui  de  la  diflimulation  & de  la 
perfidie.  La  loyauté  de  nos  anciens  Chevaliers 
difparoit  ; de  tems  en  tems  , on  en  retrouve 
la  trace  chez  quelques  individus  ; mais  on  les 
compte  : les  mœurs  deviennent  fanguinaires 
& féroces  ; la  galanterie  fe  transforme"  en 
écoles  de  profiitution.  Le  fanaxifme'.,*aHume 
les  bûchers  ; & la  haine  aigiiife  les  poignards. 
Voilà  le  hideux  tableau  que  pendant  longtems 
la  France*  Va  prefenter.  Joignez  à cette  com- 
plication de  maux  , l’épuifement  d’un  peuple 
écrafé'fous  le  faix  des  fubfides  j-un  régime 
dellrud'eur  du  commerce  & de  l’induftrie , 
tous  les  ordres  de  l’état  corrompus  & avilis  , 
& la  jullice  fans  force  contre  les  attentats  de 
la  violence;  il  eft  évident  qu’un  mécontente- 
ment général  dpit  éclater.  Il  en  réfulteraque 
l’autorité  du  fouverain  ne  fera  plus  qu’un  fi- 
mulacre  dont  l’ambition  fe  jouera  à fon  gré. 
On  n’a/me  point  à ce  comble  du  défordre  > 
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fans  que  des  chocs  fucceflîfs  & rapides  Payent 
préparé.  Cet  énoncé  prouve  au  Ledeurque, 
pour  dire  tout  ce  qu’il  falloir.,  il  nous  étoic 
impoflfble  d’ctre  aurti  concis  que  nous  l’au- 
rions defiré.  En  n’approfondirtant  pas  ce  qu’il 
importoif^de  favoir  , nous  nous  ferions  épar- 
gné bien  des  peines  ; mais  le  bloc  n’auroit  été 
que  dégroflî. 


Fin  de  la  Notice  des  Editeurs . 
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DE  L’  A U T E U R ' j 

A JACQUES  (a) 

DE  CASTELNAU 

SON  FILS. 

» 

. , t «. 

C e qui  m’a  donné  occafion  de  faire  ces 
Mémoires  que  je  te  dédie  , mon  fils , eft  quel-  . 
queloifirque  jfay  trouvé  depuis  dix  ans  que 
je  fuis  AmbaflTadeur  du  Roy  en  ce  Royaume 

(a)  Celui-ci  fuS  le  père  de  Jacques  de  CaftelnaUj 
qui  parvint  au  gfade  de  Maréqhal  de  France.  Le  mal* 
heur  des  tems,  & les  dépenfes  faites  par  Michel  da 
Cafteli.au  en  Angleterre,  dépcnfzs  dont  on  n’avoit 
pas  pu  le  rembourfer,  l’avoient  réduit  à une  forte  de 
pauvreté.  L’ayeul  materneL^de  ce  Seigneur  { Jacques 
Bochetel  ) vint  à fon  fecours , en  lui  léguant  par  tef- 
tament  fes  Terres  de  Brouilhamc/ron  4c>ee  Poirieux , 1 
condition  qu'il  joindroit  le  nont  de  Bochetel  à celui 
de  Caftelnau.  Voilà  pourquoi,  dans  les  Mémoires  qui 
fuivront,  on  le  verra  paroître  fous  le  nom  de  Jacques 
de  Cajlelnau-Bochuel.  Il  fe  (îgnala  au  fcrvice  de  nos 
Rois  en  qualité  de  Gentilhomme  de  la  Chambre,  8c 
de  Capitaine  d’uhe  compagnie  de  chevaux  •-  légers. 
En  1610  on  lui  donna  une  pétition  de  quatre  mille 
livres  fur  l’épargne  -du  Roi.  ' . » 
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d’Angleterre.  Car  auparavant,  & des  l’an  i j'y® 
que  j’ay  efté  employé  au  fait  des  armes  & bien 
toft  après  au  maniaient  des  affaires  d’Effat , 
je  n’avois  le  temps  pour  'mettre  la  main  à la 
plume,  confidçrant  àuffï  cfu’rt  y ea  a quelques 
ups  de  ceux  qui  onP  eferit  l’Hiffoire  des 
cjiofes  paffees  en  France  , depuhpviogt-deux 
ans-  lors  que  le  feu,  d^s  Guerres  civiles  eiloit 
allumé  par  tout  le  Royaume,  lcfquels  potiflez 
de  haine  oh  daffeâion  immodérée  .envers  au- 
cuns , obfcurciffent  entièrement  #la  vérité  de 
l’hiffqire,  cela  m’a  fait  réfbudr&de  mettre  par 
eferit  le  plus  brièvement  qu’il  m’a  elle  poffi- 
ble  , ce  que  j’en  ay  peu  connoiftrc  , fans  me 
laiffer  franfpor'ter  à la  paffion  de  pprfônne.  Çt 
fîjé  parle  de  moy-mefme  en  quelques  en- 
droits, ce  n’eft  que  peur  la  rtéçcffilé  de  l’hif- 
toire  : car  eritdre  qu’41fuft  permis  hono- 
rable aux  .a ne iç  ns  Capitaines  .&.  Seigneur,?, 
appeliez  aux  affaires  d’Ejlat,  dê  faite  metv** 
tiou  de  leurs  aétior.s , comme  il  fe  voit  de; 
Cornélius  $ulla  , qui  a compofé  dix  livres  de' 
fes  faits  , quoyqu’il  fuff  du  tqut  igtiorftnt  & 
grOffier  au  jugement  de  Cefar , toutefois  il  eff 
plus  féant  de  rapporter  les  faits  d’au  t ru  y.  que, 
les  Tiens,  mefmemcnt  les  ^hofes. grandes  & ref- 
îna rquab  les  , comme  celles  qui  font  advenue», 
en  France  depuis  vingt-deux  ans*  les  pltts* 
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eflranges  & les  plus  mémorables  qui  ayent 
efté  depuis  l’efiabliffement  de  cette  Monar- 
chie. En  quoy  j’ay  pour-  exemplaire  fuivy 
Philippe  de  Commines  , lequel  n’aÿant  pas 
grande  connoifïance  des  lettres,  comme  aufîi 
j^’eft-ce  pas  maprofeflion  , a laifle  aux  Tiens  6c 
à la  poftérité  des  Mémoires  plus  véritable* 
qu'artificieux  , reçus  toutefois  & grandement 
eftimez  tntre  les  Hiftoriens,  pour  eftre  un 
Gentil-homme  qui  nous  fait  voir  les  occur- 
rences qu’il  a voit  en  partie  vues  & en  partie 
négociées.  Ayfir  11’ay-je  rien  voulu,  mettre  en 
ces  Mémoires  que  les  affaires  que  j’ay  vues 
maniées  & traitées  , ou  defquels  j’ay  eu  des 
avertifTemcns  certains.  Etre  me  fuisarrefté 
aux  difcours  de  ceux  , lefquels  le  plus  fouvent 
laifient  aller  leur  plume  à leurs  pallions , 6c 
au  lieu  d’une  Hiftoire  qui  doit  efire  facrée  8c 
véritable , nous  ont  laifle , ou  des  panégy- 
riques, ou  des  libelles  contumelieux  , dont 
ils  ont  pfuftoft'jem porté  lë  nom  de  Partifans 
que  d’Hiftoriens.  Ce  que  j’en  dis  n’eft  pas 
pour  aucun  défir  que  j’ayê  que  ces  Mémoires 
foyent  jamais  nys  .en  lumière,  vu  qu’il  y a 
tant  des  Livres  faits  avec  artifice , que  mes 
efcrits , rehau  fieraient  plutofi  & donneraient 
lufire  aux  autres  , qu’ils  n’en  recevraient 
d’eux,  outre  ce  que  plufieurs  qui  ont  part  à 
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l’hifloire  de  ce  temps  font  encore  en  vie , def-* 
quels  la  louange  feroit  peut-eftre  ennuyeufe 
ou  la  vérité  blafmée.  Et  me  fuflïra  que  ce  que 
j’en  ay  fait  pour  moy-mefme  , & pour  palier 
autant  de  temps,  en  me  rafraîchi  (Tant  la  mé- 
moire des  chofes  paffées , foit  mis  aux  At- 
chives  de  noflre  raaifon  , afin , mon  fils  , que 
tu  puiffes  tirer  en  exemple  les  vertueux  ex- 
ploits des  Hommes  Illuftres , & éviter  les 
fautes  de  ceux  qui  fe  font  précipitez  , ou  par 
trop  de  paffion,  ou  par  faute  d’avoir  appré- 
hendé le  jugement  de  Dieu , qui  efl  le  prin- 
cipal fruit  de  l’Hiiloire , & le  vray  miroir  d« 
la  vie  humaine. 

«r 


Fin  de  L'E pitre  de  l'Auteur. 
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MEMOIRES 

D E 

MICHEL  DE  CASTELNAU, 

SIEUR 

DE  MAUVISSIERE. 

LIVRE  PREMIER . 

CHAPITRE  PREMIER. 

Mort  du  Roy  Henri  II. 

François  II  fon  fils  fuccede  àda  Couronne. 

Appelle  au  Minifiere  le  Duc  de  Guy  fie  & le 
Cardinal  de  Lorraine  , Oncles  de  Marie 
Stuart  Reine  d'Ecojfe  fa  femme 
Eloges  du  Cardinal  de  Lorraine  & du  Duc 
■de  Guife.  K 

Pour  entrer  au  difcours  des  chofes  que 
j’ay  vues  & maniées  en  France  & hors  le 
royaume  j je  commenceray  au  temps  que  le 
Roy  Henry  II  courant  en  lice , fut  blefle  en 
l’œil  par  le  Comte  de  Mongommery  (a)  Ca- 
pitaine de  la  garde  Ecofloife  , comme  les 
* % ’’  . 

x • ' 

( a ) Gabriel  de  Lorges , Comte  de  Montgomatery. 
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ij'j-p.Rois  de  France  ont  accouftumé1  pouf  l’an- 
cienne alliance  qui  eiE  entr’eux  & les  Ecof- 

'i  „ . , ... 

fois  , d en  avoir  uqe  de  cette  na;iôn. 

Ce  fut  le  dergier  jour  de  juin  i J5$> , lorf- 
’que  Sa  Majefié  penfoit  avoir  une  paix  afleu- 
rée  ( i ) , & mis  fin  à toutes  les  guerres  éftran- 
•■geres  , pour  èftablir  un  repos  par  tout  fon 
royaume , par  le  moyen^du  traité  de  Chafteau 
Cambrefis  , fait  en  cette  année  avec  Phitippes 
II  Roy  d’Efpqgne,  qui  par  l’accord  efpoufa 
Elifabeth  de  France  , fille  aifnée  du  Roy 
Henry lequel  par  mefme  moyen  maria  Mar- 
guçriue  fa  fœur,  Princefle  très-fage  &,ver- 
tueufe,  à Philibert  (a)  Duc  dé  Savoye  î lequel 
par  le  traitté  dçla  paix  fut  remis  en  fcm  Eftat, 
horfmis  quelques  villes  (b)  que  le  Roy  retint. 

Mais  la  mort  de  ce  Prince  vaillant  ^2)  & 
de  bon  naturelle  , apporta  de  grands  & no- 
tables changcmens  à la  France  ; parce  que 
le  Roy  François  II  fon  fils  qui  luy  fucceda  à 
lii  Couronne,  n’eftoit  pour  lors  âgé  qite  de 
K quinze  (c)  à feize  ans,  & avoit  nouvelle- 

. * J H T . % . •.  » » 

(d)  Philibert  Efnmantjel , Duc  de  Savoy e,  relui  qui 
en  JÎJ7  avoit  gagné  la  bat»  lie  de  St.  Quentin. 

( b ) La  France  ne  conferva.pasîongteins  cet  places,: 
on  le  verra  par  fil  fuite.  ...  ^ . 

(c)  François  il  atteignoit  fa  feizième  année,  lorf- 
qu’il  mont»  fur  le  ttôue»  % ....  ..JVâ  i 

ment 
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ment  efpoufé  Marie  Stuart  Reine  d’Ecôïïe  , ipyj, 
nièce  de  ceux  de  Guife  du  cofté  maternel. 

Par  le  moyen  de  laquelle  alliance , cette  mai- 
fon  qui  des-jà  étoit  grande  , & avoît  béini- 
coup  de  crédit  des  le  temps  du  Roy  Henry , 
prit  tel  accroiffemerir , que  François  Duc  de 
Guife , & Charles  Cardinal  de  Lorraine  fon 
frere,  difpofoient  entièrement  dés  affaires  du 
Royaume  , dé  la  volonté  & cohfentement  du 
-Roy.  Car  cdmrne  le  Clergé  de  France,  le 
premier  & plus  riche  des  trois  Eftats,  dépens 
•doit  préfque  dudit  Cardirtal  de  Lorraine  : 

' Audi  la  jilüfpart  de  la  Nobleffe-&  des  Capi- 
taines s’appuyoient  fur  la  faveur  & autorité 
dudit  Duc  de  Guife,  tous  deux  bien  unis  & cA 
'bonne  intelligence  avec  leurs  aulfes,  freres  $ . 

'à  favoir  le  Duc  d’Aumale  (a)  y grand  Ca- 
pitaine i le  Cardinal  de  Guife  boh  Court!* 

*)*/  ’ .1  " ’ v 1.  * * : * I J*,  j 

2 ( a ) Il  nous  femblc,  que  les  exploits  rlu  Duc  d’Au- 

male ne  juftifient  pas  cette  dénomination  de  grand 
Capitaine.  Il  étoit  brave  fans  doute,  & ne  démeatoit 
point  le  fang  dont  il  fortoït  ; mais  le  courage  ne 
fuffit  pas  pour  faire  ce  qu’on  appelle  un  prartd  Capi- 
taine. La  défaite  de  ce  Seigneur  par  Albert,  Mar- 
grave  de  Brandebourg , fut  imputée  à un  excès  do 
préemption.  » 

Tome  XL[.  , M > 


Digitized  by  Google 


r£7r8  JW;  * * .0.1,»  * ,v  :7 
fan,,  le  Marquas  d’Elboeuf  (a-)  , & le,  Grand 
Prieur  (b)  de  .France.,  Général  des  Galeres  ; 
auquel  U mort  en  la  fleur  de.fgn  âge  a enviai 
l’honneur  d’une  infinité  de  beaux  deflëit^s 
qu’il  m’a  fouvent  communiquez  , tous  encans 
'.de  Claude  de  Lorraine  Duc;  de,  Gqilp^  & 

( D’Antoinette  de  Bourbon,  PrincçiTç  très-vef- 
tueufe  : & avaient  encore  moyenne,  ;uvçc.  jp 
feu  Roy  Henry  le -mariage  de  Claude,^  .fille 
•puinJ^  * avec  Charlej  DjuCyde  Lprfaûpe  leqr 

.petit  ne  "eu.‘ . • fdAi  *ui  . /'  ■ 

. jOmw  la  fe^aw^.e«r  des  alliances.,  le  Cardir 

jial  :de  Lotrain'v?, ! avoit  PSfl#  ^ifJfPPWW 
yi?ç4lre  foft  ■; bie4î  : eiï au  manw^cut  d^s 
BxfiTaAres  d’Eflatii  pour  qii’^  «,i 

• p v..oif  * ÿ tayaut  jafté  •nçjvïy->-^.rage;  ,d«. 

ans;  avoir  fieJpsîfcpwXiTp*  & Subtil  » le  laiïr 
gàge  ‘D«  la  gracéf avec  delà  &.  lç_  nor 

turel  aâif  & vigilant.  Et  quant  au  Duc  de 
GVufe  , il  efloitrconnu  pour  l’un  r dès  plus 

• r.  ,:?/;*»{  nc.rJ,  ti  'i  Ùl:hT.i\  ar  vl  -» 

; { a)  I-  leoé  Lorraine,  Marquis  ;d’Elbà:uf  : c’eft  de 

lui  que  4 int  défendus  les  Ducs  d’Elbceuf.  , • ; a 
(b)  Fr  «nçpis. de  Lorraine,  Grand-Prieur  de  France,: 
c eft  dans  les  Mémoires  de  Brantôme  qu’il  faut  lire 
fou  éloge.  Les  galanteries  de  ce  Seigneur,  un  des  plus 
accomplis  d e la  Cour  de  France,  poür‘fe  Marquife 
de  Pcfcaire  , âgée  alors  de  foixante  ans»  y fùnt  dé- 
crites de:  h >•  manière  la  plus  piquante.  •* 
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grands  Capitaines  & des  plus  exprimentez  de  1 
tout  le  Royaume,  qui  avoit  fait  plufieurs  fervi- 
çes  fort  lignalez  à la  Couronne  : mefmement 
ayant  fouflenu  le  fiege  de  la  ville  de  Mets  (a) 
contre  l’armée  Impériale  , où  l’Empereur 
Charles  V commando»  en  perfonne  , recon- 
.quelle  la  ville  de  Calais  que  les  Angloi$ 
avoient  tenue  plus, de  deux  cens  ans , & prit 
Thionville , fans  plufieurs  autres  aétes  bellir 
queux. 

CHAPITRE  II. 

Catherine  de  Medicis  mere  du  Roy  s'unit  avec 
là  maifon  de  Guife. 

Caufe  des  inimitié ç entre  les  maifons  de  Guife 
& de  Montmorency . 

Anne  de  Montmorency , Connefiable  de  France, 
Je  retire  de  la  Cour. 

Mécontentement  des  Princes  du  fang. 

Or  ces  deux  freres  (3)  qui  avoient  tant 
obligé  de  pçrfonnes  par  leurs  bienfaits  & pré- 
voyances , & qui  par  ce  moyen  s’eftoient  ac- 
quis la  pluspart  de  ceux  qui  avoient  les  pre- 
miers eftats  & les  plus  grandes  charges  de  ce 
Royaume , continuèrent  encore  après  la 

(a)  Lifcz  les  Me'moires  de  Salignac,  T.  XXXIX 
delà  Collégien  , p.  3^4  & fuir. 
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mort  du  fcu  ®-°y  Henry;  aidez  de  la  faveur 
de  Catherine  de  Medicis  veuve  dudit  Roy  (4) , 
PrincefTe  d’un  efprit  incomparable.  Ce  qu’elle 
à bien  fait  paroiftre  lors  qu’elle  prit  en  main 
les  refnes  du  gouvernement,  & des  affaires  dû 
Royaume  avec  la  tutelle  de  Tes  jeunes  enfants , 
tefmoignant  n’avoir  aucun  plus  grand  defirque 
de  fc  faire  connoiilre  pour  mere  du  Roy,  & 
croire  le  confeil  (a)  eftabli  par  le  feu  Roy  fôn 
Seigneur,  s’appuyant  du  Duc  de Guife,  qu’elle 
fit  pourvoir  de  l’eftat  de  (b)  Grand  Maiilte. 

Ce  qui  dcpleut  fort  au  Conneftable  (y) 
Anne  de  Montmorency , qui  auparavant  ayoÜf 
cette  charge  , la  première  de  la  maiîon  c\u 
Roy  ; biçn  que  pour  récompenfe  (c)  le  fieur 

* (3)  On  ne  fuit,pas  trop  ce  que  veut  dire  Caftelniu 
avec  ce  Confeil  établi  par  le  feu  Roi  que  Catherine , 
félon  lui , affecta  de  croire.  Car  on  voit  qu'à  l'excep- 
tion du  Cardinal  de  Lorraine  Sc  du  Duc  de  Gnif^, 
qui  éloient  du  Confeil  de  Henri  II,  & qui  relièrent 
à la  t?:e  du  Gouvernement,  on  renvoya  le  Connétable 
& le  Gardè-dcs-Sceaux.  * ■'  > . 

(b)  On  prétexta  une  ancienne  ordonnance  qui 
prononçoit  l’incompatibilité  des  deux  ofnces  de  Grând- 
JVlaîtrc  & de  Connétable. 

a . "...  . 1 t 

( c ) Le  Duc  de  Guife  avoit  rempli  les  fondions 
de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  aux  nôces  de 
Marie  Stuart  : l'abfence  du  Connétable  lui  avoit  fervj 
de  prétexte  : le  Duc  de  Guife  croyant  la  circonfcance 
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ic  Montmorency  fon  fils  aifnéfuft  fait  Maref»  i /yp. 
chai  de  France.  Cet  eflat  de  grand  Maiftre  fut 
caufe  en  partie  des  inkniticz  (a)  couvertes  & 
plus  grandes  cjii’auparavant  ces  maifons 

favorable  , demanda  cette  place  qu’il  Convoi  toit  ar- 
demment. Henri  II  lui  répondit,  félon  la  Popelinicre, 

» que  fon  compcre  luy  avoit  bien  recommande  fes 
» affaires  prenant  congé  de  lay  , mais  qu’il  n’avoit 
» parlé  de  l’cftat , & que  s’il  en  vouloit  pourvoir 
» fon  fils  aifné , que  fon  pere  luy  avoit  rendu  tant 
» de  fervices , & fon  fils  fi  bien  commencé  à luy  en 
» faire , qu’il  méritoit  bien  de  l’avoir , mcfme  pour 
u luv  appartenir  de  fi  près  que  d’avoir  efpot’Té  fa 
».  fille  Ad vouct  »,  En  effet  le  jeune  Montmorcnci 
obtint  la  furvivance  ; mais  la  mort  de  Henri  changea 
la  face  des  affaires.  11  fallut  que  François  de  Mont- 
morenci  renonçât  à la  furv ivar.ee  , & qu  il  fe  con- 
tentât du  titre  de  Maréchal  de  France  furnumeraire  : 
car  alors  il  n’y  en  avoit  que  quatre  en  exercice. 

J.  ( a ) « Outre  la  charge  de  Grand- Muiftre  ( rcmRr- 
» que  le  Laboureur  dans  fes  additions,  p.  S-6  ) le 
» Duc  de  Guife  eut  encore  les  fontlions  de  qcllc  de 
» Conneftable;  Sc  véritablement  c’efloit  trop  eutre- 
» prendre  de  dépouiller  ainfi  le  premier  Gentilhomme  v 
» le  premier  Officier,  3c*le  plus  grand  Seigneur  du 
» Royaume,  en  mel'me  tems  qu’on  occupoit  la  place-. 

» & le  rang  des  Princes  du  Sang...  Le  Cardinal  de 
» Lorraine  fit  feul  tout  ce  trouble , & ne  fc  foucia 
» point  de  flrfdtcr  toutes  fortes  d’ennemis  à fon  frere», 

» duquel  il  faifoit  bouclier  à tout  rencontre,  Si  qu'il, 

» expofa  tant  qu  il  le  perdit  à la  fiu  ». 
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J5$9‘  av°ient  » jalouTes  l’une  de  l’autre.  Mais  cequi 
donna  accroiflement  encore  à l’envie , fut' 
quand  les  Députez  du  Parlement  de  Paris  vin- 
rent,gratifier  le  Roy  de  fon  heureux  advêne- 
mem  à la  Couronne  , fiiivant  la  couftume  an- 
cienne , lui  demandant  à qui  il  luy  plaifoit 
que  dès  lors  en  avant  Von  s'addreffaft  pour 
J f avoir  / a volonté  , & recevoir  fes  commande- 
ments : Lors  Sa  Ma:ellé  fit  refponfe  quelle 
avoit  donné  la  charge  (a)  entière  de  toutes  chofes 
au  Cardinal  de  Lorraine  , & au  Duc  de  Guife 
fes  Oncles. 

• s , 

Et  comme  en  mefme  temps  le  Conneftable 
fut  auffi  allé  faire  la  révérence  à Sa  Majeflc 
pour  lui  rendre  le  cachet , & voir  ce  qui  luy 
feroit  commandé,  le  Roy  lui  dit  qu’il  avoit 
laifTé  au  Cardinal  de  Lorraine  toute  la  charge 
des  finances,  & au  Duc  de  Guife  le  fait  &la 

(a)  Par  cette  refponfe,  telle  qu’elle  eft  conçue, 
il  fembleroit  que  Catherine  de  Médicis  n’auroit  été 
comptée  pour  rien  dans  l’adminiftration.  Le  récit  de 
M.  de  Thou  ( Livre  XXÏH  ) corrige  cette  efpèce 
d’inexaéHtude  II  nous  apprend  que  le  Roi  répondit 
aux  Députés  du  Parlement,  qu’il  avoit  choifi  de  ■’-agrè- 
mtrt  de  ‘‘a  Reine  f i mère  , le  Duc  dé  Guife  & le  Cardinal 
de  Lorraine  , fes  oncles  , pour  gouverner  fon  état  > 
que  le  premier  auroit  foin  des  affaires  de  la  guerre, 
& iautre  de  celles  des  finances.  . 
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conduite  des  armes  ; de  forte  que  c’eftoit  luy  r 
retrancher  fa  puifTance.  Lequel  dès  lors 
comme  fage  & vieil  conrtifan  dilfimulant  fa 
douleur  fit  refponfe  (6)  , quaùffc  n'ef  oit-il 
venu  que  pour  s'excufer  de  fa  charge  à l'occa - 
fion  de  fon  vieil  âge , pour  fe  retirer  en  fa  mai - 
/on.  ■ 

Quant  aux  Princes  du  fang,  ils  fe  mefloient1 
bien  péu  des  affaires , & quand  bien  ils  en 
euffent  eu  la  volonté,  le  peu  de  faveur  qu’ils 
avoient  ne  leur  en  donnoit  pas  grande  occa- 
fion.  Neantmoins  pour  ne  les  mécontenter , on, 
leur  donna  d’honneftes  commifftons.  Et  en  ce 
temps  Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre, 
edant  par  le  confeil  de  fes  amis  & ferviteurs 
tiré  de  Gafcogne  jufques  à la  Cour , fut  re— 
cueilly  froidement  (7)  félon  fon  opinion  .•  De- 
là il  prit  occafion  , comme  auffi  edoit-il  peu 
ambitieux  , de  s’en  retourner  : mais  pour  le 
contenter  on  lui  donna  la  commifTion  avec  le. 
Cardinal  de  Bourbon  fon  frere,  & le  Prince 
de  la  Roche-fur-Yon  (a)  , de  conduire  Eli— 
fabeth  de  France  foeur  du  Roy,  en  Efpagne, 

• . t •» 

(a)  Cela  ne  s’accorde  pas  avec  M.  de  Thou  , 
Liv.  XXIil.  Selon  cet  Hiftorien,  on  envoya  le  Prince 
de  la  Roche-fur-Yon  porter  à Philippe  II  l'Ordre  de  - 
St.  Michel.  Tous  les  modernes  , fans  s’embarafler  du 
récit  de  M.  de  Thou,  ont  adopté  celui  de  Caftelnau. 
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ÏSS9-  & au  Prince  de  Condé  d’aller  en  Flandre , (8) 
pour  continuer  les  alliances.  Quant  au  Duc 
de  Montpenfier  (a)  , le  plaifir  & le  repos  de 
fa  maifon  luy  donnoit  plus  de  contentement 
que  la  cour,  pour  l’autoritc  que  le  Roy  avoit 
donnée  à la  maifon  de  Guife  j ce  quidcplai- 
foit  autant  à celles  de  Montmorency  & de 
Chaftillon,  qu’aux  Princes  du  fang  (b). 

(a)  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Montpenfier, 
que  Caftelnau  prétend  s’être  retiré  par  goût  dans  fa 
niaifon  de  Champigny , en  fut  bien  dédommagé  par 
les  Gouvernemens  d’Anjou  , de  Tourraine  & du 
Maine  qu’on  lui  donna.  En  ne  fe  mêlant  point  des 
querelles  de  fa  maifon  avec  celle  de  Guife , il  eut 
part  aux  bienfaits  de  la  Cour.  Mais  ce  ne  fut  point 
par  philofophie  qu’il  fe  tint  dans  l’inaélion.  On  le 
verra  continuellement  rcparoîtrc  à la  tête  des  armées. 
Les  Calviniftes  , dont  il  fut  l’ennemi , l’ont  fortement 
dénigré.  Ils  lui  ont  reproché  d’avoir  abandonné  à 
l’époque  préfente  les  intérêts  delà  Maifon  de  Bourbon. 
Le  Préfident  Couftureau,  dans  la  vie  de  ce  Prince, 
£e  tait  fur  tout  ce  qui  concerne  l’époque  en  quellion. 
.(b)  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’en  ce  moment,  outre 
les  quatre  fils  de  Henri  II,  il  y avoit  douze  Princes 
de  la  Maifon  de  Bourbon , qui  tous  ( dit  le  Labou- 
reur ) t efquîrcnt  âge  d'homme.  La  mort  a fauchi  tout 
cela  ; il  n’en  fubfiflt  plus  que  deux  branches  , celle  de 
France , & celle  de  B ourban-ConJc.  , . .. 

...  n. 
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CHAPITRE  III. 

La  maifon  de  Guife  s'eflablit  par  le  parti  Ca- 
tholique. 

Punition  des  Heretiqnes. 

Edi  fis  du  feu  Iioy  Henry  II  contr'cux. 

Divers  interefls  touchant  C execution  defdits 
Edits. 

Execution  à mort  du  Confeiller  du  Bourg. 

Et  ce  qui  plus  avança  encore  les  occafions 
de  les  divifer  d’avec  laNoblefle  & lesfujets, 
pour  fe  faire  partifans  les  uns  contre  les  autres 
fut  le  fchifme  & la  divifion  des  religions  , que 
l’on  entrerpefla  avec  les  affaires  d’cftat , ( qui 
rehauffa  davantage  l’autorité  de  la  maifon  de 
Guife , laquelle  tenoit  entièrement  le  parti 
de  l’Eglife  Catholique , Apoflolique  & Ro- 
maine , ) Car  les  Proteftants  (a)  , ainfi  fe 
nommoient-ils  pour  les  proteffations  (y)  qu’ils 
faifoient  de  leur  religion  à l’imitation  des  Al- 
lemans  , eitoient  fi  odieux , que  l’on  faifoit 
mourir  ceux  - qui  demeureroient  o’bflinez  & 

t 

(a)  Par  rapport  aux  Protefians  françois , un  des 
écrits  les  plus  curieux  que  nous  connoiilions  fur  leurs 
premiers  progrès  cft  l’Hiftoire  de  Meaux , par  Don 
Touflaint  du  Pleflis.  Meaux  fut  le  berceau  de  cette 
fe&e  en  France.  Life»  le  Tome  II  de  cet  ouvrage» 
page  3 tf. 
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559*  réfolus  çn  lçurs  opinions  ; & à aucuns  l’on 
coupoit  la  langue  ; de  peur  qu’cn  mourant  ils 
Jiç  donnaient  au  peuple  impreffion  de  leurs 
dodrines  , ou  ne  vinfient  à médire  des  Sacre- 
mens  : ce  qui  auroit  eflé  continué  depuis  l’an 
mil  cinq  cens  trente  & deux,  que  (a)  l’on 
commença  à brûler  les  Luthériens. 

A quoy  plufieurs  Juges  & Magiflrats  ef- 
toient  pouffez  d’un  bon  zele  , penfans  faire 
facrifice  agréable  à Dieu  de  la  mort  de  telles 
gens,  parce  que  le  peuple  de  France  de  touté 
ancienneté  à-toujours  par  fus  tous  les  peuples' 
de  l’Europe  ,,  efté  fort  adonné  à la  Religion  , 
comme  nous  lifons  mefme  es  commentaires  (b) 
de  Cefar.  Or  tout  le  Clergé  de  France , & pref- 
■ . •.  • ‘ 

( a ) L’Obfervation  , n°.  9 , prouvera  au  Lefteur 
qu’on  commença  à brûler  les  Luthériens;  avant  1 f } z , 
puifque  Berquin  fubit  ce  lupplice  en  1519,  & que 
d'autres  avant  lui  avoient  eu  le  même  fort.  Les  mar- 
tyrologes des  Proteftans  font  pofîtifs  fur  cet  article. 
( Voyez  d’Aubigné , Hift.  univerf.;  Tome  I , p.  ji, 
& l’Hifioire  eedéfiaftique  de  Théodore  de  Beze , 
Tome  I,  &c.  1 : ;p  • . 

(b)  On  fait  que  les  facrifices  humains  ont  été  fort 
du  goût  des  Druides  : mais  ce  n’eft  pas  11  le  plus 
beau  trait  de  leur  hiftoire.  Ils  auroient  Uns  doute 
applaudi  2u  vœu  qu’on  prête  à Philippe  11.  On  afa 
fure  ( mais  nous  ne  garantirions  point  le  fait  ) que 
dans  une  tempête  ilpromit , s’il  échappent,  d'exterminer 
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que  toute  la  Noblefle,  & les  peuples  qui  te-  i$S9» 
ncfient  la  religion  Romaine  , jugeoient  que  lé 
Cardinal  de  Lorraine  , 8c  le  Duc  de  Gttife 
eftûient  comme  appelle^  de  Dieu  pour  là  confer-1 
vation  de  la  Religion  Catholique  , éftablie  en 
France  depuis  douze  cens  ans  : & leur  fem- 
bloit  non  feulement  impiété  de  la  changer  on 
altérer  en  forte  quelconque , mais  aufiî  iin» 
pofïible  , fans  la  ruine  de  Eftat , comme  à là 
vérité  ces  deux  chofes  font  tèlle'nent  con- 
jointes & liées  enfemble  , que  le  change- 
ment de  l’une  altéré  l’autre.  Ce  que  pré- 
voyant le  feu  Roy  Henry  ,•  avoit  fait  un  edit 
au  mois  de  Juin  mil  cinq  cens  cinquante  neuf 
eflant  à Efcoiiap  ; par  lequel  les  Juges  ef- 
toient  contraints  de  condamner  tous  les  Lu- 
thériens à la  mort , lequel  fut  publié  & véri- 
fié par  tous  les  Parlements  fans  limitation  ny 
modification  quelconque  , avec  défences  aux 
Juges  de  diminuer  la  peine  comme  ils  avoient 
fait  depuis  quelques  années  auparavant.  Et 
parce  que  en  ce  temps  il  y eut  quelques 
Confeillers  du  Parlement  de  Paris  , qui  à la 
Mercuriale  furent  d’avis  de  faire  ouverture  des 
prifons  à un  Luthérien  qui  perlilloit  en  fort 
opinion,  chofe  du  tout  contraire  à l’édit  de 

tous  les  hérétiques.  Ou  ajoute  qu'il  étoit  pcrfuaéé 
que  ce  voeu  lui  avoit  fauvé  la  vie. 
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•/XJ*  Romorentin  : ledit  feu  Roy  Henry  fut  le  dixiè- 
me Juin  mil  cinq  cens  cinquante  neuf  au  Par- 
lement , féant  pour  lors  aux  Auguflins  (a)  , 
& fit  confttiuer  prifonniers  cinq  Confeillers 
de  la  cour. 

L’on  faifoit  divers  jugemens  de  l’édit  (b)  , 
& les  plus  Politiques  & Zélateurs  de  la  reli- 
gion eflimoient  qu’il  eftoit  necefiaire  , tant 
pour  conferver  & maintenir  la  religion  Ca- 
tholique, que  pour  reprimer  les  feditieux  , 
qui  s’efforçoient  fous  couleur  de  religion  , de 
xenverfer  l’Eftat  politique  dit  Royaume,  & 
afin  que  la  crainte  du  fupplice  retranchai!  la 
feâe  par  la  racine.  Les  autres  qui  n’avoient  / 
foin  , ny  de  la  religion  , ny  «je  l’Eflat , ny  de 
la  Police,  eflimoient  auflï  l’édit  neceflaire, 
non  pas  pour  exterminer  du  tout  les  Protef- 
tans  ,•  car  ils  jugeoient  que  cela  pourroit  eflre 
caufe  de  les  multiplier  : mais  que  ce  feroit  un 
moyen  de  s’enrichir  par  les  confifcaiions  des 
condamnez  , & que  le  Roy  le  pourroit  acquit- 
ter de  quarante  & deux  millions  de  livres 

. i*  i 

(a)  Life/.  l’Ob&rvation,  n*.  ir,  fur  le  feptième 
Livre  des  Mémoires  de  Vieille  ville  , Tome  XJCXI  de 
la  Collcéliop , p.  4C7  & fuiv. 

fb)  Nos  Hirtoriens  ne  parlent  point  de  cet  édit 
d’Et'couan  , qui , s'il  a exifté,  n'étoit , d’apret  ce  qu  en 
dit  Cartel n au  , que  le  renouvellement  de -00101  de 
Oiafteau-Briand  publié  en  1551. 
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«[u’ü  devoit,  & faire  fonds  aux  Finances  : 
outre  ce  , contenter  ceux  qui  demandoient 
iéconq>enfe  des  fervices  qu’ils  avoient  faits  à 
Ja  Couronne , en  quoy  plufieurs  (nettoient  leur 
-efperance.  ■'  Mais  le  Roy  Henry  qui  eftok 
connu  pour  Prince  de  bonne  nature,  n’ayant 
autre  but  que  le  zeJe  de  la  religion  Catholique* 
pour  couper  le  chemin  aux  herefies,  qui  ap- 
portent toujours  avec  elles  du  changement , fa 
laifla  aller  au  confeil  (a)  de  ceux  qui  efloient 
d’avis  de  faire  brûler  les  Heretiques  faits  re- 
t million.  ~ -> 

; Et  de  faitüa  Majellé  commanda  que  Fou 
lift  le  procez  (b)  aux  Confeillers  emprifonnez, 
ce  qui  fut  depuis  différé  par  fa  mort.  Et  quel- 
que temps  apres  l’un  d’iceux  (c)  fut  abfous  à 

...  1 r 

(a)  « La  plupart  ( lit  on  dans  l’Hiftoire  4e  M. 
» de  Tl»ou,  Lir.  XXII,  p.  363,  Tome  III  ) jugèrent 
P de  cette  attion  du  Roi  d'une  manière  différente , 6c 
» fuivant  qu’ils  étoient  difpofés.  Les  plus  fenfe* 

* voyoient  avec  dôuleur,  que  le  Roi  pouffé  par  de 

* mauvais  confeils,  fut  venu  au  Parlement,  pour 
» renverfer  l’brdre  des  loi*  dont  il  devoit  ctre  le 

* proteéleur  ». 

. ( b J Liffz  les  Mémoires  de  Vieillevillc,  T.  XXXI 
de  la  Colieûion,  page  407  Bc  fuiv.  La  détention 
d Anne  du  Bourg  8c  des  quatre  autres  Confeillers  du 
Parlement,  y eft  circonftanciée. 

( c)  Ce  fut  Antoine  Fumée,  petitdilc  d’Adera  Fumée, 
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*5$9'  Buf  & à plein  , les  autres  comdamnex  en 
l’amende  (a)  * partie  honorable , & partie 
probable  : & le  Concilier  du  Bourg  (io) 
fut  comdanmé  & exécuté  à mort  , la  veille 
de  Noël,  i5J5>  encore  qu’il  eufl  des  amis  -, 
-&  que  le  Comte  Palatin  euil  efçric.  au 
Roy  pourduy  fauver  la  vie.  En  ce  tnefme 
temps  l’on  publia  nouveaux  édits  ,(  1 1)  portât^ 
.defence  de  faire  aiïeuablées  fecrettes  fur  peine 
delà  vie  . parce  que  les  Proteftants  s’atfeqir 
bloient  ordinairement  en  des  maifons 
culieres  , & la  nuit  plufloft  que  le  jour  * ppuf 
l'exercice;  de  leur  religion  : & pactes  mefmes 

. . • • ' • ' ) seic.-  . n!-J. 

1 . * 

. . r 

premier  Médecin  de  Louis  XI , St  depuis  Gar-Jtf*def- 
Sceaux.  Ayant  été  jûgé  le  detnier , & par  dès  Magis- 
trats moins  féroces  que  ceux  qui  condamnèrent  du 
Bourg,  il  rentra  dans  fes  fondions’.  Selon  M'.  de 
Tbou,  les  follicitarions  dfc  ‘perfonnes  puisantes  lfii 
lcmient  beaucoup. 

, J •»  „ ü *y-  J * Jr‘ 

(a)  Eaftache  de  la  Porte,  qui  ayoit  ..blâmé  le^ 
Arrêts  Ginguinaires  de  la,  Gra^d’Cbambre, -fut  obligé 
de  .déclarer  publiquement  qu'il  Us  apprpuvpit.  fans 
réferve.  11  fut  interdit  pour  un  an.  Du  Faur,  frère  de 
-Pibrac,  fubit  une  infcrdiâion  pour  cinq  années.  Et 
limita  celle  de  Paul  de  Foix  i un  an.  Ces  Magis- 
trats .revinrent  par  la  fuite  contre  ce  jugement,  de 
le  firent  annuller.  ( Voye?  M.  de  Thou,  Liv.  XXIII, 
Tomc  lII^p.  4°J  & 404*  . . - 

% 
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-Edits  , y avoir  promefle  aux  Délateurs  de  la  i 
moitié  des  contifcations.  • • ••'. 

• . * • 1 ■ ‘ fi  V ~ ~ i *■  * •,»  <1  ’ H 

CHAPITRE  _ I V.  - -, 


> ;• .. 


lt  ' il 


Autorité  du  Parlement  de  Paris. 

Pouvoir  du  parlement  d'Angleterre.  * 

P r •'  ■ , T f 57.'\  j 

r ourjuites  contre  les  Proteftants. 

Prétendues  abominations  defdits  Protejlans  ttf 
en  leurs  .affemblées.  . ... 

•y.  . •*  ■ t _ ‘ “■  * •«•••  • ’ "I  î.—.*  :•>'  • »* 

(Jpimajtreté  des  P rote  flans. 

v J ■ y J • ►.*•«  i-.ÎMi;  -r;  : v\.  . < 

reines  ordonnées  contre  les  Catholiques  en  An- 
gleterre., 

: . ) •:>  î r • •:  il»  p 

e s Edits  eflans  publiez  partout  le 
Royaume  , les  Magiflrats  firent  de  grandes 
inquilrtions  (a)  & vives  poiirfuites  contre  les 
.Proteflants,  principalement  en  la  ville  de  Pa- 
ris 5 afin  que  par  icelles  l’on  donnai!  l’exenv- 
pie  & la  réglé  de  procéder  aux  autres  villes  : 


*.  (a)  Comme  la  manière  Je  penfer  dei  Magjftrats 
qui  compofoient  le  Parlement  de  Paris,  yarioit  par 
rapport  aux  châtiment  dorit  les  nouveaux  fe&aires 
étoient  fufceptibles,  le  miniftère  fit  enrégiftrer  les 
déclarations  & édits  mentionnés  dans  l’Ohfer  vation, 
:n°.  ii.  Alors  le  Parlement  forcé  d’exécuter  la  loi2, 
pourfuivit  vigoureufement  tout  ce  qu'on  appelloit 
héré/îe.  La  fin  tragique  d’Anne  du  Bburg  fuffifoit 
pour  échauffer  les  plus  tiédes.  Et  les  moins  intolérants 
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d’autant  que  Paris. {y)  eft  la  Capitale  de  tout 
le  royaume  , & des  plus  fameufes  du  monde 
tant  pour  la  Iplendeur  du  Parlement , qui  eft 
une  compagnie  illuftre  de  cent  trente  Juges  , 
fuivis  de  trois  cent  Avocats  & plus  , qui  ont 
réputation  envers  tous  les  peuples  Chrelliens 
d’eftre  les  mi£ux  entendus  aux  loix  humaines 

« , >1  1 i * * * i 

& au  fait  de' la  juftice  ; que  pour  la  faculté 
'de  Théologie  &les  autres  langues  & feiences 
qui  reluifent  plus  en  cette  ville  qu’en  autre  du 
inonde  : outre  les  arts  méchaniques  A-  le  trafic 
qui  la  rend  fort  peuplée  , riche  & opulente; 
de  forte  que  les  autres  villes  de  France  , & 
tous  les  Magiftrats  & fujets  y ont  les  yeux  jet- 
iez , comme  fur  le  modclle  de  leurs  jugements 

'&  adminiflrations  Politiques,  qui  ell  un  grand 

< i ' ' ' • • • 

(a)  C’eft  airLefteur  1 comparer  ce  tableau  de  la 
«tUedc  Paris  avec  iaiituation  ait  i:  die.  A coup  fiîr 
fa  population,  fon  éclat  > le  relief  que  donnent  à 
une  grande  ville  le  concours  des  favans  & des  artiftes, 
fon  luxe,  fa  magnificence  dans  tous  les  genres*  n’ont 
pas  diminué  depuis  cette  époque.  Eft -ce  un  bien, 
eft-ce  .un  mal  pour  l’Etat  ?!Si  vous  interrogés  le  .Phi- 
Jjufophe  & le  Moralifte,  leurs  répudiés  feront  affli- 
geante, ConfuLtez  au  contraireJes  femmes  & l’hoinme 
du  Blonde,  ils  v^>u*. diront  qué  cette  réunion  de  gens 
dç  tous  les, .états  > & cette  multitude  de  .bras  prêts 
d.  feïvir  feprS  goûts  & loirs  fantaifies,  aggrandiffent 
lecencle  des  jouriTa-ifies.  . 

moyen 
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moyen  de  conferver  l’eftat  & la  religion  par 
tout  le  Royaume  , parce  que  le  peuple  fait  ju- 
gement que  cette  ville  pleine  de  li  grands  6c  fça- 
vans  perfonnages  ne  peut  faillir.  Joint  aufTi  que 
les  (ept  autres  Parlemens  du  royaume  le  con- 
forment ordinairement  à celui-là,  qui  font 
en  tout , comme  huit  colomnesfortes  6c  puif- 
fantes,  cotnpofées  de  tous  Eflats  , fur  lefquels 
eft  appuyée  cette  grande  Monarchie  : les  Edits 
ordinaires  n’ayans  point  de  force  6c  n’eilans 
approuvez  des  autres  Magillrats  , s’ils  11e  font 
receus  6c  veriiiez  efdits  Parlements  ; qui  eil 
une  réglé  d’Ellat  , par  le  moyen  de  laquelle 
le  Roy  ne  pourroit  quand  il  voudroit , faire 
des  loix  iujulles  , que  bientofl  après  elles  ne 
fuffent  rejettées. 

Comme  aufTi  en  Angleterre , le  Roy  ne 
peut  faire  Ioy  qui  porte  coup  aux  biens  , ny 
à l’honneur,  r.y  à la  vie  des  fujets , fi  elle 
n’ell  approuvée  par  les  Ellats  du  pays,  qu’ils 
appellent  leur  Parlement.  Et  fi  l’un  d’iceux 
l’empefehe  , la  loy  n’ell  point  recette. 

Or  les  Edits  qui  pour  lors  eiloient  faits, 
les  Juges  pour  la  plufpart  n’y  avoient  point 
d’égard , ains  ordonnoient  les  peines  à leur 
diferetion  6c  bien  fouvent  aufTi  faifoient  con- 
tre les  Pi  otellans  plus  qu’il  n’elloit  porté  par 
tels  Edits,  félon  que  le  zelc  de  la  religion. 
Joint  XLI.  ' N 


Digitized  by  Google 


154  Mémoires 

J.OU  la  paffion  particulière  d’un  chacun  les  ponf- 
foit.  Donc  au  tnois  de  Juillet  bien  tofl  après 
la  mort  du  Roy  Henry,  lorfque l’ardeur  de 
la  faifon  enflamme  les  coeurs  des  hommes  ir- 
ritez , l’on  prit  grand  nombre  de  Proteflans  , 
mefmement  à Paris  en  la  rue  S.  Jacques  & au 
fauxbourg  S.  Germain  des  Prez,  & ceux  qui 
réchappoient,  abandonnoient  leurs  maifons. 
Or  ceux  qui  en  eftoient , furent  découverts 
par  le  moyen  de  quelques  uns  qui  s’eftoient 
départis  de  leur  religion  ; fçavoir  elt  Ruffan- 
ges  & Frété  » lefquels  avoient  dénoncé  aux 
Juges  les  maifons  particulières,  où  fefaifoient 
les  affemblées  , 8c  les  noms  des  coupables. 

Il  fut  trouvé  par  informations  faites  à Pa- 
ris (12),  que  les  affemblées  fefaifoient  la 
nuit , de  tous  âges , fexes , & conditions  de 
perfonnes  ; & qu’après  avoir  mangé  un  cochon 
au  lieu  d’Agneau  Pafchal,  il  fe  faifoit  une 
déteftable  & incellueufe  copulation  des  hom- 
mes avec  les  filles  8c  femmes,  fans  avoir 
grande  difcretion  de  l’âge  ny  du  fang , comme 
il  fut  teflitié  par  deux  jeunes  garçons  qui  ' 
difoient  avoir  exécuté  telles  chofes  en  cer- 
taines affemblées  faites  en  la  maifon  d’un 
Advocat  nommé  Troiiillard  à la  place  Mau- 
bert.  Les  informations  de  Paris  contenans 
ce  que  dit  efl,  furent  portées  à la  Cour, 
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& montrées  à la  Reine  Mere  du  Roy^parle  j 
Cardinal  de  Lorraine/ en  la  prefence  de  plu- 
lieurs  Seigneurs  & Dames,  qui  furent  fort  ef- 
tonnez,  & deflors  la  Rcinç  commanda  que  l’on 
en  lift  judice  exemplaire.  Mais  quand  ce  futaux 
recollemens  & confrontations  des  tefmoins, 
ils  fe  trouvèrent  fort  variables  de  forte  que  la 
Cour  de  Parlement  ne  prit  adeoir  ny  fopdec 
jugement  & Arrefl  fur  leurs  difpofitions. 
Neantmoins  le  fait  demeura  aux  oreilles:  du 
menu  peuple , qui  le  penfoit  véritable. 

Les*  moins  paflionnez  jugeoient  que  la 
chofe  edoit  ftippolee , veu  que  d’un  nom- 
bre infini  d’informations  il  ne  s’en  trotivoit 
qu’une. j & l’on  ellimoit  quç  c’efloit  une 
invention  propre  & néceflàire,  pour  rendre 
lefdit  Protedans  & leur  dodrine  d’autant  plus 
odieufe.  De  laquelle  invention1  l’on  avoit 
anciennement  ufé  contre  les  Chreftiens  en 
la  primitive  Eglife,  comme  l’on  voit  ès  Apo- 
logies de  Tertullien  & de  l’Orateur  Athe- 
nagoras,  depuis  pratiquée  contre  les  Tem- 
pliers fous  le  régné  de  Philippes  de  Bel, 
lçfquels  on  accufoit  de  manger  les.  petits 
enfans,  & d’en  crucifier  un  le  jour  du  Saint 
Vendredy.  Mais  les  Hidoires  publiées  de 
ce  tèmps-là  en  Allemagne,  portent  que  c’ef- 

Na 
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ïj.|5). ï°it  une  (a)  pure  calomnie  que  l’on  leur 
iuipofoit  pour  avoir  leurs  biens,  comme  il 
fut  fait.  Toute-fois  cette  accufation , ou  im- 
piété, n’elloit  pas  nouvelle,  puifque  l’on  voit 
Sc  tient-on  pour  Hilloire  certaine  Sc  varia- 
ble , que  les  Gnoiliques  & Barbelites  furent 
atteints  8c  convaincus  de  fe  fouiller  de  paillar- 
difes  inceftueufes , lous  voile  de  Religion, 
Sc  apres  tuer  les  enfans  procréez  de  tels  incef- 
tes,  & les  piler  & paiitrir  avec  de  la  farine 
Sc  du  miel,  8c  en  faire  des  tourteaux  qu’ils 
mangeoient , difans  & blafphemans  , que 
c’eftoit  le -corps  de  Jefns-Cnrifl  ( dit  Epi- 
phanius  ) en  l'on  livre  contre  les  Herelies 
de  fon  temps. 

Quoy  qu’il  en  fut  , lorfque  l’on  menoit 

executer  des  Proteflans,  quelques-uns  di- 

foient,  qu’ils  mangeoient  les  enfans  : Néant- 

moins  lefdits  Proteflans  elloient  li  opiniaflres 

Sc  réfolus  en  leur  Religion  , que  lors  mefme 

que  l’on  eftoit  plus  déterminé  à les  faire 

mourir,  ils  ne  lailfoient  pour  cela  de  s’afletn- 

bler,  Sc  plus  on  en  faifoitde  punition,  plus 

ils  multiplioient  ; 8c  femble  ( l'ans  toute-fois 

faire  marcher  de  pair  l’obflination  avec  la 
^ *:  : . .... 

(a)  Ceux  qui  depuis  ont  écrit  en  France  fur  cette 
matière,  Font  dit  également.  Voyez  le  Traité  de  Pierre 
Dupuy  concernant  la  condamnation  des  Templiers,  &c. 
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grâce  du  S.  Efprit  ) que  Julien  furnommc  j 
l’Apoflat  Empereur  des  Romains,  défendit 
pour  cette  caufe  par  Edit  exprès  de  faire 
mourir  les  Chrefiiens,  qui  fe  faifoient  à l’envi 
& par  grande  dévotion  de  leur  falut.  Mais 
bien  cominandoit-il  de  confifquer  leurs  biens 
& offices , qui  leur  elloit  une  rigoureufe  puni- 
tion, & en  détourna  plus  par  ce  moyen, 
que  l’on  n’avoit  peu  faire  par  les  prefecutions. 
Cela  fe  voit  en  l’Hiftoire  EccJefiaftique. 

Aujourd’huy  en  Angleterre,  où  il  y a des 
Catholiques,  il  leur  efl  prohibé  fur  peine 
de  prifons  & de  quelques  femmes  de  deniers, 
de  faire  exercice  de  leur  Religion.  Mais  ces 
défençes  envers  les  conjlans  ne  fervent  qu’à 
les  rendres  plus  afteétionnez  à ladite  Religion 
Catholique,  pour  laquelle  ils  ne  craignent 
de  perdre  la  vie  & les  biens.  Il  y en  a d’autres 
de  ladite  Religion  Catholique  en  leur  cœur 
qui  s’accommodent  aux  loix  Politiques  du 
Royaume,  & vont  à l’Egîife  Anglicane;  de 
peur  de  perdre  les  biens , ou  d’eflre  confli- 
tuez  prifonniers.  Ceux-là  pèchent  grièvement 
contre  la  confeffion  de  la  Foy  Catholique 
au  dehors  (a),  & commettent  un  crime 

(a)  Nous  nous  difpenferons  de  faire  des  réflexions 
fujet,  qui  de  nos  jours  vient  d’être1  favamment  dif- 
cuté  dans  des  écrits  attribués  à d’anciens  Magiftrats 

N 3 
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îj-j-p.  extérieur  d’Hcrefie.  J’ay  connu  des  uns  & 
des  autres. 

CHAPITRE  V.  ■ 

Affemblées  fecrettes  des  Proteflans. 
Défendues  par  Edit  du  Roy. 

Le  Prejtdent  Minard  ajfajfiné,  1 
Confpiration  contre  la  Nlaifon  de  Guife. 
Raiforts  de  Cepclujion  des  Princes  du  fang  des 
Confeils  & de  Vadmini  fl  ration  du  Royaume. 

Ma.  s pour  rétüumcr  aux  affemblées1  fe- 
crettes que  faifoient  les  Proteflans  eil  France, 
l’on  n’y  traittoit  pas  feulement  de'  la.  Reli- 
gion , ains  des  affaires  (a)f  d’Eflat , chofe  très- 

' •’  .Wir  . . . A 

aufli  célèbres  par  leurs  lumières , que  par  le  patrjotifmq 
le  plus  pur  & le  plus  dclîntérclTé.  ^ ' ^ . 

' (a).  Çe  reproche  grave  n’cft  pas  fans  fondement, 
Qn  déguiferoit  la  vérité  en  diflimulant  que  les  Pro- 
teflans dans  leurs  affembléçs  s’occupoient  des  affaire1* 
de  l’Etat.  La  fureur  avec  laquelle  on  les  perfécutoit, 
les  y conduifoit  naturellement.  Les  Guifcs  qui  gou- 
vernoient  tout  , manifeftoient  un  plan  déterminé 
d’anéantir  cette  fede.  Lorfque  eeux  qui  en  écoienC 
membres  fe  réuniffoient  entre  eux , comment  v&uloit-. 
on  qu’ils  ne  fe  communiquaffent  pas  leurs  craintes  de 
leurs  doléances?  Dc-là au, murmure,  il  n’y  a qu’un  pasj 
& le  murmure  enfante  les  écrits  elandeftins.  Nous  ne 
prétendons  pas  que  tous  les  pamphlets  qui  alors  fç 
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pernicieufe  en  toute  République  &Monar-  Ij'jp. 
chie,  comme  difoit  le  Conful  Poflhumius 
en  la  Harangue  qu’il  fit  au  Peuple  Romain, 
contre  les  Bacchanales  Noâurnes.  Et  pouf 
cette  caufe  Trajan  l’Empereur,  efcrivoit  à 
Pline  le  jeune  Gouverneur  de  1’A.fie  Mineure^ 
qu’il  ne  recherchait  pas  les  Chreiliens.  pour 
leur  Religion , s’ils  effoient  gens  de  bien 
au  relte  de  leur  vie  : mais  bien  qu’il  lift 
en  forte  que  les  Efdits  faits  contré  les  Corps 
& Colleges  illicites  Aillent  eliroitement  gar- 
dez, & ceux  qui  y contreviendroient  punis 
des  peines  portées  par  les  loix.  . 

Pour  mefine  caufe  fut  fait  uirEdit  en  P" rance 
au  mois  de  Novembre  mil  cinq  cens  cin- 
quant-neuf,  que  tous  ceux  qui  feraient-  ou 
affilieraient  aux  conventicules  & affemblées, 

j •'  !.•  .t 

diflribuèrent  contre  le  mini  itère , ayent  été  uniquement 

l’ouvrage ' des  Proteftans  II  exploit  un  grand  no<n  re 
de  Catholiques  mécontents  , qui  attachés  'a*  dés  fac- 
tions pui (Tantes,  murmuraient  & écri voient. dp  leur 
côté.  Les  uns  & les  autres  onblioient  qu’en  outra- 
geant les  Miniftres  choifîs  parie  Souverain,  ffs  allaient 
bientôt  attaquer  fa  propre  autorité.  Ces  f-ÿts  prou- 
vent que  les  hommes  en  place  entendent  bien  nul 
leurs  intérêts  &:  ceux  de  leur,  maître,  quand  ils  op- 
priment les  peuples  U eft  fi  doux  de  fc  faire  aimer  } 

& on  y réudira  toujours,  ea  »?  cherchant  qu’a  faire 
le  bien. 

N \ 
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*SS9’  fero’cnt  m’s  à mort  > fans  efpcrance  de 
modération  de  peine,  & les  maifons  rafées 
&.  démolies  fans  jamais  les  pouvoir  redifier. 
Et  particulièrement  fut  mandé  au  Prévoft 
«le  Paris,  ( parce  que  les  affemblees  eftoient 
plus  frequentes  en  cette  ville , & ès  envi- 
rons , qu’en  autre  lieu , ) de  faire  crier  à 
fon  de  trompe  , que  ceux  qui  avoient  con- 
noifl'ance  de  telles  aflemblccs  aliafTent  les 
révéler  à la  Juftice  dedans  certain  temps  , 
-s'ils  ne  vouloient  encourir  mcfme  punition* 
avec  promeffes  d’impunité,  & cinq  cens  (a) 
livres  pour  lo)er  au  Délateur  : & peu  après 
fut  rechargé  d’informer  & punir  la  mort  des 
Sacramentaires , & entachez  d’autres  points 
d’Hcrefies,  & pareillement  ceux  qui  mena- 
Çoient  les  Officiers  de  Juftice  : laquelle  der- 
rière claufe  fut  adjoûtée  à l’Edit  pour  les 
menaces  qui  avoient  eflé  faites  à quelques 
Délateurs  contraints  de  fuir. 

(a)  Selon  1:  Journal  de  BruUrt,  cette  récompenfê 
n’eft  portée  qu’à  300  liv.  Au  furplus  on  renvoyé  le 
Leéleur  à l’Obfervation , n°.  ti,  où  fe  trouvent  cet 
édit,  & les  autres  loix  de  ce  genre  qu’alors  en  pro- 
mulgua. Quch.u’en  dife  Caftelnau  pour  colorer  la 
protection  accordée  p:r  le  Souverain  aux  délateurs, 
nous  per  liftons  à croire  que  dans  tous  les  cas  cette 
dalle  d’hommes  ainli  foutenue  peut  faire  un  mal  pro- 
digieux. 
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Mais  nonobftant  la  rigueur  de  l’Edit , lyjp* 
Minart  ( a ) , Prefident  au  Parlement  de 

(a)  Le  Laboureur  ( page  354  ) nous  apprend 
qu’Antoine  Minard  étoit  né  à Gannut  en  Pourbonnois. 

Son  père  avoit  été  Tréforier-Oértéral  de  l'Auvergne 
te  du  Bourbonuois.  Sa  mère  Te  nom.noit  Charlotte 
Coiffier.  Cette  famille  de  Coiffiet  s’eit  rendue  illuftre 
dans  la  branche  des  Marquis  d’Effiat , qui  par  lublli- 
tution  ont  quitté  le  nom  de  Coiffier,,  pour  prend  e 

celui  de  Ruzé.  Minard  fut  fucccffivcment  Avocat- 

. v * • : 

Général  de  la  Chambre  des  Comptes,  Piéfilent  aux 
Enquêtes,  & enfin  Préfident  à Mortier  au  Pàilement 
de  Paris.  Il  étoit  dévoué  4 la  Maifon  de  Lorraine. 

On  attribua  Ton  afiaffinat  au  bâtard  .du  Cardinal  de 
Mcudon , & à Stuart  Ecoflois , qui  fe  prétendoit 
parent  de  la  Reine  Marie  Stuart,  mais  qu’elle  ne 
vouloir  point  reconnoître  comme  tel.  Le  premier  des 
accufés  prouva  YaliM.  Le  fécond  emprilbnné  & mis  1 
la  queftion,  nia  le  fait.  Le  Miniflère  n’épatgna  rien 
pour  que  le  Parlement  le  jugeât  avec  rigueur.  On 
s’en  convaincra  en  lifant  les  lettres  du  Roi  fur  ce  Cn jet 
dans  les  Mémoires  de  Condé,  Tome  I,  p.  316  & iciv. 
Quoiqu’il  en  foit , Stuart  pafla  pour  l’auteur  de  ce 
crime  ; & les  ProteP ans  ne  l’en  ont  pas  lavé  par  les 
vers  fuivants,  oi\  ils  menaçoient  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, en  lui  difant  : " . n 

Garde  toy  Cardinal 
Que  tu  ne  fois  traité 
A la  minarde  . . s-,  ... 

D’une  Stuarde. 

Stuart  ( dit-on  ) avoit  la  réputation  de  faire  des 
balles  empoifonnecs. 


Digitized  by  Google 


*02  Mémoires 

*;jp. Paris,  rétournant  le  foir  du  Palais  en  fa 
maifon , au  mois  de  Novembre  fur  les  cinq 
à fix  heures  , fut  tué  ( a ) d’un  coup  de 
piftolet.  A l’occafion  de  ce  meurtre  un 
Edit  fut  fait , que  la  Cour  fe  leveroit  dès- 
lors  en  avant  à quatre  heures  du  foir,  de- 
puis la  Saint  Martin  jufques  à Pafques , pour 
obvier  à femblables  inconveniens  : ce  meur- 
tre fut  effectué,  de  telle  façon,  (de  quelque 
part  qu’il  fuit  pratiqué  , ) que  le  fait  ne 
pouvant  eflre  avéré , le  foupçon  en  demeura 
fur  un  Efcoflois  appellé  Stuart , lequel  fut 
emprifonné  & gefné  comme  coupable,  fans 
qu’il  voulufl  jamais  rien  confelfer  : il  de- 
meura toute-fois  en  l’opinion  du  vulgaire, 
que  c’efloit  en  haine  de  ce  qu’il  s’eftoit 
montré  trop  entier  & violent  à la  pourfuite 
des  Proteftans.  Ce  qui  augmenta  la  pré-* 
fomption  , fut  le  meurtre  commis  en  la 
perfonne  de  Julien  Frcme  (b),  qui  portoit 
mémoires  & papiers  à la  Cour  de  Parlement 

(a)  L’épitaphe  de  Minard  porte  Amplement  cju’lf 
fut  tué  par  les  Huguenots.  On  l’inhuma  dans  l’Eglife 
des  Blancs-Manteaux.  Blanchard,  dans  fon  traité  des 
Préfidens  à Mortier  du  Parlement  de  Paris  , a con- 
facré  à ce  Magiftrat  un  article  fort  étendu.  • 

fb)  M.  de  Thou  ( Lir.  XXIII  j l’appelle  Julien 
F'irmin.  Il  dit  que  cet  homme  appartenoit  aux  Guifcs? 
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pour  faire  le  procès  à plufieurs  Grands  ij'j'p. 
Proteftans , & partifans  de  cette  caufe.  Et 
lors  l’on  publia  un  Edit  portant  défences 
fous  grandes  & rigoureufcs  peines,  de  ne 
porter  aucunes  harquebufes,  piflolets  , ny 
armes  à feu.  Ce  qui  fut  en  partie  caufe 
de  hafter  la  condamnation  du  Confeillcr  du 
Bourg  , duquel  j’ay  parlé  cy -devant. 

Ce  que  les  Protcflans  crurent  provenir 
de  la  malveillance  que  leur  portoient  ceux 
de  Guife  , defquels  le  crédit  s’augrnentoir 
toujours , aufii  difpofoient-ils  des  armes  & 
des  finances,  Eftats  & charges  honorables, 
fur  quoy  les  Proteflans  8c  leurs  partifans 
firent  deliberation  de  les  éloigrîer  de  la 
Cour , & de  la  perfonne  du  Roy  , pour 
faire  place  au  Roy  de  Navarre  , premier 
Prince  du  Sang  * au  Prince  de  Coudé,  8t 
à la  mailon  de  Chaflillpn  , qui  efloit  de 
leur  party.  Mais  c’efi  chofe  bien  eflrange 
de  vouloir  donner  la  loy  à fon  Maiflre  j 
& principalement  aux  Rois  , & qu’il  ne 
leur  foit  loifibie  (13)  de  faire  élection  dé 
tels  ferviteurs  cj.n’il  leur  plaira. 

Ce  que  les  Rois  de  France  ont  quelque* 
fois  pratiqué  # & n’ont  appfellé  les  Princes 

fie  qj’il  étqit  chargé  de  plufieurs  de  leurs  lettres  pour 
/Afférentes  perfonnes. 


2°4  Mémoire* 

** SS9 • de  leur  Sang  au  maniment  de  leurs  affaires 
que  félon  l’affedion  qu’ils  leur  portoient , 
pour  la  jaloufie  qu’ils  s’en  fïguroient  ; crai- 
, gnar>s  que  l’ambition  ne  leur  fiit  oublier  le 
devoir  naturel  , bien  que  cela  ne  doive 
arriver.  Et  fi  Gontran  ( a ) tua  fes  trois 
neveux  , c’elt  un  cas  particulier  d’une  mau- 
vaife  confcience.  Hieron  : Roy  de  Sicile, 
pour  obvier  à femblable  inconvénient , or- 
donna par  teftament  quinze  perfonnes  de 
fes  plus  fideles  ferviteurs , pour  tuteurs  à 
fon  petit-fils  Jerofme  ( b ) , & ne  voulut 
pas  bailler  la  garde  d’iceluy  à fes  plus  pro- 
ches parens , craignant  que  l’on  luy  volait 
fon  Eflat.  Et  pour  mefme  caufe  Henry  Ie1 
Roy  de  France  , bailla  la  garde  de  fon  fils  (c) 
à Baudoiiin , Comte  de  Flandre  , fon  beau- 
frere,  & non  pas  à Robert , fon  propre  frere, 

. * ' * , ^ » i * * **. 

(a)  Il  nous  fcmbl.e  que  l'Auteur  fe  trompe  en'imr 
putant  ce  forfait  à Gontran  que  l'Eglife  a placé  dans 
le  nombre  des  Saints.  N’eft-ce  pas  plutôt  Clotaire  II 
qui  fit  mourir  deux  des  fils  de  Thierri,  & qui  obligea 
le  troifième  à embrafler  l’état  mooaftiqne  ? 

(b)  Il  s’appelloit  Hieron,  comme  fon  père , 3c  non 

pas  fon  ayeul.  ».•  ‘ y.  . 

(c)  Ce  Prince  étoit  Philippe  I , qui  après  la  mort 
de  fon  père  devint  Roi  en  1060.  L’hiftoire  confirme 
le  récit  de  Caftelnau. 


J , 


Digitized  by  Google 


de  Michel  de  Castelnau.  aoy 
qui  a voit  voulu  entreprendre  fur  fa  Couronne. 
Et  Louis  le  Jeune  choifit  l’Archevefque  de 
Rheims  (a)  pour  Gouverneur  de  Philippe- 
Augufle  fon  fils,  fans  avoir  égard  à fes  freres, 
Louis  huitième  ( b ) aufli  poflpofa  fon  frere 
Philippe  à la  Reine  Blanche , la  laüTànt 
tutrice  de  Louis  neuvième , qui  fut  le  Prince 
le  mieux  nourry  , & l’Eftat  le  mieux  gou- 
verné , qu’on  eull  pû  defirer. 

Et  qui  plus  ell  , Louis  fepticme  (c)  5c 

(a)  Cela  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  difent  nos 
Hiftoriens  : Ils  nomment  pour  Gouverneur  de  Philippe. 
A ugufte,  Robert  Clément,  Seigneur  du  Mez.  Les  on- 
cles du  jeune  Roiétoient  P^obert,  qui  fut  latiee  delà 
Maifon  de  Dreux,  & Pierre,  Seigneur  de  Courtenay. 
Robert  devoit  être  fufpeft  au  Père  de  Philippe-Au- 
gufte,  puifqu’il  avoit  eflayé  de  le  détrôner. 

( b ) Cette  régence  donnée  par  Louis  VIII  à la 
Reine  Planche  , occaüonna  bien  des  troubles  dans 
lcfquels  Philippe,  Comte  de  Boulogne,  frère  du  feu 
Roi,  joua  un  grand  rôle. 

(c)  On  ne  voit  point  que  Louis  VIII  ait  entre- 
pris des  guerres  lointaines  qui  Payent  fait  fortir  du 
Royaume  de  France.  Quant  à Louis  Vil , dit  le  Jeune , 
tout  le  monde  fait  qu’il  confia  l’adminiftration  du 
Royaume  au  célèbre  Suger , Abbé  de  St.  Denis.  Ce 
feroit  une  hiftoire  bien  intéreffante  à faire  que  celle 
de  Suger , confidéré  comme  homme  d’état.  Car  il  s’en 
faut  que  le  tableau  foit  complet  dans  l’ouvrage  de 
Don  Gervaife.  Si  l’on  mettoit  en  oppofition  fes  prin- 
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*SS9-  huitième , fortans  du  Royaume  pour  les 
guerres  eftrangeres , ont  laifle  un  Abbé  de 
Saint-Denis  en  France  pour  Gouverneur  , 
& non  pas  leurs  freres  & proches  païens  , 
pour  jaloufie  de  l’Eftat  & du  commandement 
fouverain , qui  fut  la  caule  principale  pour- 
quoy  Charles  cinquième,  furnommé  le  Sage, 
fift  une  Ordonnance  qui  fut  publiée  & vé- 
rifiée en  Parlement,  par  laquelle  il  ofla  la 
Regence  durant  la  minorité  des  jeunes  Rois, 
& déclara  fon  fils  majeur  à quatorze  ans  : 
neantmoins  pour  n’avoir  pourveu  à fondit 
fils  d’autre  confeil  que  des  Princes  du  Sang, 
il  furvint  après  fa  mort  plufieurs  guerres 
civiles  entre  les  Maifons  d’Orléans  & de 
Bourgogne,  pour  le  Gouvernement.  Et  pour 
cette  caufe,  après  la  mort  de  Louis  onzième, 
les  Eftats  deputerent  douze  Confeillers  à 
Charles  huitième  , fans  y nommer  ny  appel-* 
1er  (a)  , Louis  douzième  proche  fuccelleur 
de  la  Couronne.  Et  quand  bien  il  n’y  auroif 

cipcs  avec  ceux  de  St.  Bernard,  le  parallelle  feroit' 
curieux  & piquant.  En  fait  d’adminiftration  , c’étoit 
deux  hommes  de  gcnie  qui  penlôient  différemment, 
u (a)  Audi  cette  exclufion  produilît-elle  une  guerre 

dans  laquelle  Louis  XII  ( alors  Duc  d’Orléans  ) fuc- 
comba.  ( Voyez  1#S  Mémoires  de  la  Trémoiile,  T.  XI V 
de  la  Colleftlon.  } 

r i *• 
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nul  inconvénient  du  Souverain  , ny  de  l’Eflat 
cela  fait  retenir  fouvent  ( comme  quelques 
politiques  elliment  ) les  opinions  & la  li- 
berté de  ceux  qui  font  timides , lorfqu’ils 
voyent  quelqu’un  qui  avec  mauvaife  conf- 
cience  , a les  armes  en  main  , par  lefquelles 
il  pourrait  afpirer  & atteindre  à la  Souve- 
raineté , comme  il  luy  plairait. 

Mais  tels  effets  appartiennent  plus  aux 
Barbares  & Princes  d’Orient  & d’Afrique , 
qui  éloignent  tant  qu’ils  peuvent  les  Princes 
de  leur  Sang.  Comme  l’on  voit  en  la  Mai- 
fon  des  Ottomans  , qui  font  nourrir  leurs 
propres  enfans  hors  d’auprès  d’eux , pour 
iajaloufie  qu’ils  en  ont,  & pour  un  foupçon 
les  font  bien  fouvent  mourir.  Auffi  en  Afrique 
l’on  voit  les  enfans  du  Roy  d’Ethiopie , qui 
a plufîeurs  Royaumes  fous  fa  puifïance,  nour- 
ris en  une  forterefle  , & fur  une  haute  mon- 
tagne , de  peur  qu’ellans  auprç$  de  luy , ils 
ne  foient  caufe  de  rébellion. 
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CHAPITRE  VI. 

••  * 

J unification  de  la  Maifon  de  Guife. 
Aviliffemtnt  de  l'Ordre  de  Saint-Michel  & 
autres  Ordres  & Marques  d'honneur. 

Les  Ordres  de  la  Jartiere  & de  la  Toifon  , 
maintenus  en  leur  premier  lujlre .•  , 

L,  s Froteflatis  de  France  mal  - contens  du 
Gouvernement. 

Soulevait  le  Prince  de  Condé  & V Admirai  de 

Chajlillon. 

Malheurs  arrive ^ au  Royaume  à l'occafion 
des  Guerres  de  la  Religion. 

. Mais  pour  reprendre  le  fil  de  rHilloire  , 
il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  dire,  & 
aulïi  peu  de  publier  par  Edit  (a)  , comme 
J’on  fit  lors  , que  ceux  de  Cuile  (b)  vou- 

(a)  Nous  préfumons  qu’au  lieu  du  mot  c-’it , il  faut 
lire  écrit.  A l’aide  de  cette  conjeôure,  ce  partage  de 
Cartelnau  préfentc  un  fens  plus  naturel  & plus  rai- 
fort nable. 

(b)  Apurement  l’exaggération  était  calomnieule 
en  aUribuant  ces  projets  à la  Maifon  de  Guife.  Elle 
avoit  le  plus  grand  intérêt  à la  vie  de  François  II  : 
elle  fe  trouvoit  en«oie  loin  de  l’époque  ou  fes  del- 
cendans  osèrent  nourrir  des  vues  fur  la  Couronne  de 
France  :•  mais  quand  l’efprit  de  parti  remue  les  tetes, 
on  ne  refpeûc  ni  la  vérité , ni  la  bicnfcancc. 

loient 
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loient  tuer  le  Roÿ  & ufurper  l’Eftat , veu 
que  le  fondement  de  leur  puiffance  n’avoit 
plus  grand  appuy  qüo  de  la  vie  du  Roy, 
de  leur  nièce  Reine  de  France  & d’Efcofie  t 
de  laquelle  fur  toutes  chofes  ils  defiroiem 
voir  des  enfans  & fuccelfeurs , pour  conti- 
nuer leur  crédit.  Joint  auffi  que  le  Roy  • 
avoit  encore  trois  freres  , 8c  dix  ou  douze 
Prince  du  Sang  de  Bourbon  , aufquels  le 
naturel  des  François  , tant  de  l’un  que  de 
l’autre  party,  n’eull  jamais  enduré  que  l’on 
euft  fait  tort,  & euffent  empefché  ceux  de 
Guife  d’afpirer  à la  Couronne,  s’ils  euffent 
eu  ce  defir , bien  qu’ils  n’en  euffent  d’autre 
que  de  fe  bieii  maintenir  près  du  Roy , 
tenir  les  premiers  rangs,  & gouverner  fous 
fon  autorité  : s’acquérir  des  amis  , & fer- 
viteurs , en  leur  faifant  avoir  les  charges 
.&  les  honneurs  ; comme  un  peu  auparavant 
la  mort  du  feu  Roy  François  fécond  , ils 

firent  donner  l’Ordre  de  Saint-Michel  (a)  à 

- > * 

* ■ * t — *•  • *J 

fa)  Cette  promotion  excita  de  grandes  clameurs. 
X.a  Maifon  de  Guife,  pour -s’acquérir  des  Créatures, 
ne  vit  pas  qu’elle  alloit  fouïever  contre  elle  les  trois 
quarts  de  la  nation.  Ce  n’étoit  pas  que  ces  dix-huit 
nouveaux  Chevaliers  dont  parle  Caftelnau,  ne  fufTent 
dignes  de  la  place  , leurs  noms  fculs  le  prouvent. 
C’étolt  Antoine  de  Patdaillan,  Baron  dë  Gondiia, 

lomt  XI J.  O 
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ma  M é x pti  r e s-  , 

dix-huit  Chevaliers,  qui  eiloit  pour  lors  une 
grande  & honnorable  dignité  , & en  cin * 
quante  ans  il  ne  ,s’e«  eûoit  tant  fait  que 
cette  année-là.  ... 

: . , • i 

Philbcrt  de  Marcilly,  Seigneur  de  Cypicrrc^  Charles 
delà  Rocbefoucaut , Comte  de  Randau  ; Sébaftien  de 
Luxembourg  , Vicomte  de  Martigues  ; Nicolas  de 
Brichanteau,  Seigneur  de  Beauvais -Nangis  ; Louis, 
lieur  de  la  Trimouille  ; Nicolas  d’Anjou , Marquis 
de  Méfières,  Teiride;  François  Gouffier,  Seigneur  de 
Grevecocur  & de  Bonnivet  ; Guy  de  St.  Gelais', 

Seigneur  de  Lanfac;  Frartçois  -de  Hangeft,  Seigneur 
de  Genlis,  la  Mothe  - Gopdrin  ; Henri  de  Fftix  , 

Comte  de  Candale  ; Guy  Chabot , Baron  de  Jaxnac.; 

'Jacques  de  Humieres;  François  d’Anglure,  Vicomte 
d’Eftanges  & de  Jour;  Cornélio  Bentivoglio;  François 
de  Bourbon,  Comte  Dauphin  d’Auvergne;  le  Comte 
de  Rockendorf;  le  fieur  d’Annebaut;  Charles  d’Ognies,  L_ 

Comte  de  Chaune  ; Geoffroy  de  Pérufe,  Seigneur 
d’Efcars;  Charles  de  Hallvrin,  Seigneur  de  Pienhes^ 

François  de  Kesnevenoy , dit  Carnavalet  7 Leonor 
Chabot,  Comte  de  Charny;  Jean  de  Mouy  .Seigneur 
de  la  Maillcraye  ; le  fieur  de  Soubife  ; Antoine 
fleur  de  Grammont,  Vicomte  d’After  ; François  d’A- 
goult,  Comte  de  Sault;  Bertrand  de  Simiane;  fieur 
de  Gordes;  Pierre  d’Aumop.t,  Comte  de  Chafteauroux; 
le  fieur  de  Rioux..  Le  Jourfial  de  Brulart,  Tome  I 
des  Mémoires  de  Condé,  page  17,  ajoute  deux  Che- 
valiers à cette  lifte  tiréç  dp  manuferits  proteftans  par 
l’Abbé  le  Laboureur.  Ces  deux  omis  fotv;  le  Vicomte 
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Car  depuis  Louis  onzième  qui  avoit  eftably  iffp, 
cet  Ordre,  jufques  à la  mort  du  Roy.Henty 
deuxième  > il  avoit  toûjours  efté  en  très* 

' ' I J . Vit.'  *J 

Gourdon  ,&  Rabodanges.  Il  n’y  jurait  eu  r}(n.  à redire 
( a remarqué  le.  Laboureur  ) fi  on  avait  eu  mefme  con- 
sidération dans  la  fuite  du  temps.  Mais  les  promotions 
devinrent  fi  nomSreufes  , que  l’ordre  s’avilit.  On'  verra 

4 - « .V 

dans  les  Mémoires  de  Brantôme  qu’il  « y glifla  des 
gens  qui  n*ééoient  pas  faits  pour  y entrer.  Auffi  la 
Roche- du-Maine  l’appelloir-il  alors  le  collier  à toutes 
befles.  La  quantité  de  Chevaliers  devint  fi  confidérable, 
que  fous  le  régné  fuivant,  les  Chapitres  ne  tinrent 
plus  folemnellement.  On  adréffa  des  Commiffions  aux 
Gouverneurs  des  Provinces , pour  y fuppléer  chacun 
dans  leur  gouvernement.  Ce  relâchement  fit  perdre  4 
l’ordre  Hé  droit  qu’avoient  fes  inèmbres  d’être  jugé» 
pat  leurs  confrères.  Louis  XL  en  avoit  été  l'infUtuteun 
Î1  le  créa  pour  remplacer  l’ordre  de  l’Etoile,  tombé 
par  les  mêmes  caufes  dans  le  diferédit.  Dans  l’origine, 
les  Chevaliers  de!  St.  Michel  avoient  été  limités  au 
nombre  de  quinze.  L’Abbé  le  Laboureur  a fait  fur 
cet  événement  des  réflexions  qu’on  ne  doit  pas  paffer 
fous  filcncc/  « Toutes  lés  dignités  ( dit-il  p.  jps  ) 

» qu’bn  sfiriventées  â la  Cour  de  France,  pour  la 
v rendre  plus  illuftre  Hc  plus  éclatante  en  nobleflc  8c 
to  en  grandeur , ferveat  enfin  ■ à la  déshonorer  par 
» labos  (qui  s’y  commet.  Plufieurs  s’en  prennent  à 
» ceux  qui  gouvernent  : mais  ils- ont  leurs  raifons  d« 

» s’acccJrder  pour  certaines  confédérations  à i’impor- 
» tunité  de  ceux  qui  les  ambitionnent;  & ceux-là 
» bien  fouvent  n'ont  audin  droit  d’y  prétendre  c y du 
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grande  «flinor.  Auffi  que  par  Je  flatut  dudit 
Ordre,  il  elloit  exprelTémem  défendu  d’ex-? 
cette r rie  nombre  dé  trente  - frx,  pouf  le 
danger  inévitable  qu’il  y avoit , que  la  trop 
grande  multitude  n’en  apportait  le-mefpris  f 
& qu’en  fin  il  fut  aneanty  du  tout*  tomme 
H advipt  au  temps  de  Charles  fixiéine , qui 
fit  tant  de  Chevaliers  de  J’Efioile  Saint-Ouiu, 
que  fon  fuccefleur  Charles  feptiéme  fut  con- 
traint de  le  fupprimer  ,.faifant  porter  l’Eftoile 
aux  Archers  de  Paris  ; ce  qui  fut  caufe  que 

»,nCoAé  de  la  naiffance,  ny  du  codé  du  mérite.  Je 
» n’en  vgudcoîs  acculer  que  la  lafchçtc.des  Grands 
» def’e/lat  qu»  y cmt  plus  d’irrtéreft,  qui  njérite- 
I»  ront  enfin  qu’on  fupprime  tous  les  titres,  pour  les 
» faire*  revivre  en  quelques  uns  du  corps  de  la-  no- 
*>  blefle  qu’on  elHmera  plus  dignes  de  les  maintenir 
» darts  l’honneur  qui  leur  eft  dû  par  jetu  inûitution. 
» Le  Prince  eft  trompé  qui  croit  que  cette  roultipli- 
» cation  de  grandeurs  en  fon  Eftat  luy.foit  ^ivanta- 
» geufe  : ce  font  autant  de  dettes  qu’il  crée  fur  fa 
» couronne  - ce  font  autant  de  nouveaux  intérêts  qui 
»>  fe  forment  pour  les  par  tis  & les  faédons  â venir  , 
» parce  que  la  fortune  qui;  élève  ces  nouvelles  créa- 
» turcs,  les  laiffe  à nourrir  à la  République  »,  Nous 
terminerons  cette  note  par  u»e  obfcrvation  nécelTairç, 
c’eft  que-  la  promotion  dont  il  s’agit  eft  rapportée 
dans  les  Mémoires  de  Caftelnau  pat  anticipation , 
puiftpr’clle  n’eut  lieu  quü  la  fia  de  Septembre  i(<o, 
c’eft-à-dirc  l’année  fui  vante. 
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tous  les  Chevaliers  quittèrent  cet  Ordre.  Et  1 j'j’p. 
dequis  il  en  fut  eftably  un  nouveau  par  ledit 
Louis  onzième  , comme  j’ay  cy-devant  dit  , 
ainfi1  que  nous  voyons  qu’il  s’eft  fait  par  le 
Roy  Henry  troifiéme  , à prefent  régnant, 
un  Ordre  du  Saint  - Efprit , que  plufieur* 
penfent  une  fupprelTîon  tacitement  faite  de  v 
l’Ordre  Saint-Michel.  Et  combien  que  ceux 
de  Guife  penfallent  en  faifant  donner  l’Ordre 
à plufieurs  Seigneurs  & Gentils-hommes  qui 
le  meritoient , faire  amant  de  bons  amis  : 

It  eft  ce  qu’ils  en  perdoient  d’autres , pour 
n’avoir  eu  femblable  honneur.  Mais  depuis 
il  s’en  eft  tant  fait  du  temps  du  Roy  Charles, 
neuvième  , que  l’Ordre  en  a cité  mefprifé 
& delaifte,  tout  ainH  que  les-  Sénateurs  Ro- 
mains lailïerent  les  anneaux  d’or,  qui  eftoient 
enfeignes  de  la  Nobltffe,  voyant  qu’un  en- 
clave afFranchy  avoit  obtenu  cet  honneur. 

Les  Dames  nobles  laiflcrent  aufft  les  cein- 
tures dorées  , quand  elles  les  virent  fi  com- 
munes -,  que  les  mnl-Vivantes  les  portoient  :■ 
de-là  vint  le  proverbe , qui  dit  que , mieux: 
vaut  bonne  renommée  que  ceinture  dorée.  Car 
toujours  les  eftats  & honneurs  par  trop  com- 
muniquez font  mefpnfez* 

L’on  voit  qu’en  Angleterre  il  y a pins, 
de  trois  . cens  ans  que  L'Ordre  de  !aJaaie#.e 

O l 


Digitized  by  Google 


•»  r 


‘ 2lf  MiüOIEll,; 

Ijyp.y  eiUrn  eflably  par  Edouard  troifiéme,  n’* 
point  7 encore  efté  changé  , ny  le  nombre 
_ Chevaliers  excedé.  Et  mefme  de  mon 
je  ne  l’ay  point  veu  remply , ny  pa- 
îiiement  l’Ordre  de  la  Toifon,  eftably  par 
'-lippe  deuxieme  Duc  de  Bourgogne,  pour 
e peu  de  Chevaliers  qui  obtiennent  cet 
honneur.  . • ' » - 

Or  les  inimitiez  & partialitez  prenans 
toujours  accroiffement  , ceux  d’entre  les 
Proteftans  , qui  craignoier.t  le  plus , fe  met- 
tans  . devant  les  yeux  le  danger  qui  les 
menaçoit  de  perdre  la  vie  , leurs  femmes1, 
leurs  enfans,  8c  leurs  biens  , prenoient  de-là 
occafion  de  lé  liguer  avec  toutes  fortes  de 
mal-contans,  leur  difans  qu’ils  ne  dévoient 
aufïi  endurer  de  fe  voir  forclos  8c  faillirez 
de  pouvoir  tenir  des  eftats  8c  charges  hon- 
norables  dans  le  Royaume.  Par  ce  moyen 
donc  les  Miniltres , Surveillans , & Protef- 
tans , s’adreirerent , premièrement  au  Roy 
de  Navarre  , qui  avoit  quelque  femiment 
de  la  Religion  Proteflante , ayant  efpoufé 
une  femme  ( a ) qui  en  efloit,  8c  aufli  fa 

( a ) SI  l’on  s’en  rapporte  à Brantôme , Jeanne 
> d’Albret  montra^  d’abord  beaucoup  de  répugnance  à 
embrlffet  le  Calvinifme.  « Audi  ( dit  le  Laboureur, 

» p.  857  de  fes  additions,  Totne  I ) elle  y perfifta 
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mcre  (a)  fœur  du  feu  Roy  François  pre- 1$$$* 
rnier»  laquelle  fut  des  premières  Prince  fies 
qui  en  fit  profeflîon. 

Mais  voyans  que  le  Roy  de  Navarre  qui 

\ 

• avec  une  opiniaftreté  qui  n’eft  que  trop  ordinaire 
« en  l’efprit  des  femmes  »...  Comme  on  aura  occafïon 
ailleurs  de  parler  d’elle,  nous  y reviendrons  en  terni 
& lieu. 

(a)  Marguerite,  feeur  de  François  I,  & mère  de 
Jeanne  d’Alhret , fut  une  des  plus,  ardentes  protec- 
trices des  nouvelles  opinions.  Brantôme  à foa  article 
eft  entré  fur  ce  fujet  dans  des  détails  fort  intérefians  t 
cette  Princefle  fut  tendrement  aimée  de  François. I, 
fon  frère,  & quoiqu'il  défapprouvât  la  proteélion 
qu'elle  aecordoit  aux  fefbaires , il  ne  put  jamais  prendre 
for  lui  de  l’en  punit?.  Elle  trouva  moins  d’indulgence 
dans  le  Roi  de  Navarre , fon  .époux  : « car  ( raconte 
» Mathieu  , Hift.  de  François  I , p.  10  ) ce  Prince 
» fâchant  qne  l’on  faifoit  en  fa  chambre  quelque  forme 
» de  prière  & infttuftion  «mtraire  à celle  de  fes 
» peres  , il  y entra,  réfolu  de  chaftier  le  Miniûre; 

» & trouvant  qu’on  l’avoit  fait  fauver,  les  ruynes 
» de  fa  colère  tombèrent  fur  fa  femme . qui  en  reçut 
» un  foufflet , dlfant  qv'elk  voulait  trop  f avoir  »...  A 
coup  ftîr  fi  l'aéte  étoit  l’effet  du.xèle,  le*  loi*  de  la' 
galanterie  le  réprouvoient.  Au  forplus,  la  réputation 
de  Marguerite  fe  foutiendra  toujours.  En  lifant  les 
cent  Nouvelles  nouvelles  dont  on  lui  eft  redevable 
on  admirera  l'amabilité  & L’enjouement  de  ioa 
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ij-j-p.  leur  avoit  promis  de  les  aflifter,  s’efloit  retiré 
en  fa  maifon  , après  avoir  mené  la  Reine 
Elifabeih  en  Efpagne  , ils  s’adreflerent  à 
Gafpard  de. Coligny  (a),  Admirai  de  France, 
& au  Cardinal  de  Chaflillon  & d’Andelot 
les  freres,  qui  eüoient  aufli  de  cette  Relhj. 
& mefme  ledit  d’Andelot , Colonel  de  l’in— 
famerie  Françoife  , l’avoit  fait  prefcher  pu- 
bliquement , dès  le  temps  du  feu  Roy 
Henry  II  ( b ) dont  il  fut  en  peine  , & 
prifonnier  au  chafteau  de  Melun , & n’euft 
eflé  la  faveur  du  Conneflable  , Anne  de 
Montmorency,  fon  oncle,  il  eftoit  en  grand 
danger  d’eflre  mal  traitté.  Ils  avoient  aufli 
je  Prince  de  Portian  (c)  , & quelques  autres 
Seigneurs  & Gentils-hommes  qui  commen- 
çoient  à adhérer  à cette  Religion,  & fur 
tous  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Condé, 

frere  du  Roy  de  Navarre  , qui  avoit  aufli 

* * ...  *.  . 

(a)  Par  rapport  à l’Amiral  de  Coligni  , il  luffîc 
de  renvoyer  le  Lefteur  à la  Notice  qui  précède  le* 
Mémoires  de  ce  Seigneur  ( Tome  XL  de  la  Collec- 
tion, p.  183  3c  fuiv.  ).  ; , : • • .* 

( b ) Lifez  l’Obfervation , n°.  9 , fur  là  feptième 
Livre  des  Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXV  de  la 

•J;  • ' « . f 

Collection  , p.  413  & fuiv. 

... 

(c)  Antoine  de  Croy,  Prince  de  Porcien. 

* j 
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là  femme  (a  ) de  cette  Religion  , inflruite  1555?; 
en  icelle  par  la  Dame  de  Roye  fa  mere  » 
focur  de  ceux  de  Chaflillon.  Voilà  les  Chefs 

de  party  pour  cette  Religion  , dont  les 

» 

(a)  Eléonore  de  Roye,  qui  époufii  le  iï  Juin 
le  Prince  de  Condé,  fut  au(Ti  belle  que  ver- 
tueufc.  Elevée  dans  les  principes  dix  proteftantifme 
par  Madelaine  de  Mailly  , fa  mère , elle  devint  un 
des  principaux  appuis  de  cette  feéte.  Elle  figuala  fon 
courage  & fa  fermeté  apres  la  prife  de  fou  epoux  à 
la  bataille  de  Dreux.  Cette  Princeflc  mourut  au  châ- 
teau de  Condé  en  Brie  le  ij  Juillet  & on 

l’inhuma  à Muret.  Elle  lailTa  entre  autres  enfants , 

Henri  de  Bourbon,  depuis  Prince  de  Condé  , & 
Charles,  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Bourbon.' 

La  mere  de  la  Princeflc  de  Condé,  fille  de  Ferry, 

Baron  de  Conty,  & de  Louife  de  Montmotenci  « 
fœur  du  Connétable,  a été  ( obfcrvc  le  Laboureur, 
page  j 8 î ) une  Dame  d’un  grand  efprit  6e  d’un  cou- 
rage invincible  dans  toutes  les  traverfis  dont  fa  v'e'  fut 
agitée.  Les  Ecrivains  du  tems  ne  l’appellent  que  la 
Dame  de  Roye,  & c’étoit  le  nom  qu’avoit  porté  fon  • 
mari  : malgré  l’attachement  de  la  mère  & de  là  fille 
à la  religion  proteftante,  les  plus  violents  ennemis 
de  cette  feéte  n'ont  pu  s’empêcher  de  leur  tendre  * 
juftice.  Toutes  deux  ( dit  Maimbonrg  dans  Ion  Hift.  • 
du  calviuifnic , Liv.  Il  , p.  114  ) étaient  des  femmes  ’ 
de  beaucoup  d’efprit , de  cœur  €•  de  vertu , mais  auffi  1 
toutes  deux  les  plus  ardentes  6e  Us  plus  déterminée*  hu-  3 
gtttnotes  de  leur  tems,  : • . ,i.c  -zt- 
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*S59-  contraires  furent  ceux  de  la  Maifon  de  (Suile 
pour  les  Catholiques , fous  l’autorité  du 
. t Roy. 

Avec  la  couleur  de  ces  Religions  fe  mef- 
loient  les  faâions  par  toute  la  France,  qui 
ont  fufcité  & entretenu  les  guerres  civiles 
de  ce  Royaume,  lequel  depuis  à eflé  expofé 
à la  mercy  des  peuples  voifins  , & de  toutes 
fortes  de  gens  qui  avoient  defir  de  mal-faire, 
ayans  de^-là  pris  une  habitude  de  piller  les 
peuples  , & les  rançonner , de  tous  âges  , 
qualitez  & fexes  , faccager  plufieurs  villes  , 
rafer  les  Eglifes , emporter  les  Reliques  (a)  , 
rompre  & violer  les  fepultures  , brufler  les 
villages,  ruiner  les  chafteaux,  prendre  & 
s’emparer  des  deniers  du  Roy , ufurper  les 
biens  des  Ecclefiaftiques , tuer  les  Preftres 
& Religieux  ; & bref  exercer  par  toute  la 

(a)  Cafteinau,  pour  être  impartial,  auroit  dit 
joindre  à ce  tableau  des  excès  auxquels  les  Proteftans 
s’abandonnèrent,  le  détail  des  vexations,  des  injus- 
tices & des  horreurs  que  les  Catholiques  fc  permi- 
rent les  premiers.  L’un  n’ereufe  pas  l’autre.  Mais 
quand  on  réduit  des  hommes  au  défefpoir  en  les  but- 
tant, & en  les  perfécutant  de  toutes  les  manières, 
eft-on  bien  fondé  à leurs  reprocher  d’avoir  été  inhu-* 
mains  à leur  tour  ? C’étoit  fur  ceux  qui  fomentoient 
cette  haine  de  religion,  que  la  jufte  indignation  àa 
Souverain  auroit  dû  tomber.  • , . , • 
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France  les  plus  déte(lah]es  cruautez  qu’il 
eftoit  polfible  d’inventer.  De'  façon  qu’en 
moins  de  douze  ou  quinze  ans  , l’on  4 fait, 
mourir  à l’occafion  des  guerres  civiles  plu*; 
d’un  million  de  perfonnes  , de  toutes  con- 
ditions , le  tout  fous  pretexte  de  Religion  , 

& de  l’utilité  publique , dont  les  uns  8c  les*, 
autres  fe  couvroient.  Et  encore  qu’i,l  y en 
euit  quelques-uns  pouflez  & induits  à prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  d’içelle  , & cou-, 
lervation  de  l’Efiat  , neantmoins  le  nombre, 
de  cçux-cy  n’eiloit  pas  grand,  en  quoy  la 
France  a expérimenté  à fon  grand  dommage, 
qu’il  n’y  a pelle  fi  dangereufe  en  une  Ré- 
publique , que  de  donner  pied  aux  fadions, 
comme  les  Hillqires  font  pleines  d’infinis 
femblables  exemples.  Et  qui  n’y  remedie 
dès  le  commencement  , le  feu  s’embrafe 
foudain  par  tous  les  Membres  d’une  Monar* 
chie,  de  ne  fe  peut  jamais  elleindre  qu’avec 
fa  ruine.  , Comme  l’on  a veu  les  partifans 
des  Guelfes  & Gibelins  avoir  travaillé  toute  - 
l’Italie  l’efpacc  de  fix-vingts  ans.  Comme 
aufli  nos  peres  ont  veu  la  defolation  de  la.. 

France,  pour  les  fadions  des  Maifons  d’Ot-i 
leans  8c  de  Bourgogne. 
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.CHAPITRE  VII. 

I«  Caufes  generales  des  Guerres  Civiles . 
Caufe  particulière  de  celle  de  France . 
Alliances  des  Protejlans  avec  les  Etrangers 
& leurs  deffeins . 

Z/j  font  entr'eux  le  procès  à la  Maifon  de 
Guife. 

Cela,  advient  fouvent  par  l’ambition  des 
Princes  & plus  grands  Seigneurs  pour  le 
Gouvernement  de  l’Eftat,  ou  lorfque  le  Roy 
eft  en  bas  âge,  infenfé  ou  prodigue,  mal- 
voulu 8c  hay  des  peuples , car  chacun  veut 
pefcher  en  eau  trouble , ou  bien  quelquefois 
quand  le  Roy  veut  élever  par  trop  les  uns 
& rabaiffer  les  autres  ; ce  qui  advint  au 
temps  du  Roy  Henry  cinquième , qui  fut  • 
couronné  Roy  de  France  & d’Angleterre  , 
qui  fe  fit  partifan  de  la  Maifon  de  Lancaftre 
contre  la  Maifon  d’Yorck.  De  - là  advint 
qu’en  moins  de  trente-fix  ans  il  fut  tué 
près  de  quatre  - vingts  Princes  du  Sang 
d’Angleterre  , comme  l’efcrit  Philippe  de 
Cornalines , & enfin  le  Roy-mefme  , après 
avoir  fouffert  dix  ans  entiers  un  bannifle- 
ment  en  EfcofTe  , fut  tué  cruellement  en 
prifon.  Mais  quand  bien  ce  feroit  une  faute 
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au  Souverain  , oubliant  le  degré  auquel  Dieu 
l’a  conftirué , comme  Juge  & Arbitre  de 
l’honneur  & de  la  vie  de  tous  fes  fujetsj 
de  balancer  plus  d’un  cofté  que  d’autre,  8c 
fuivre  pluftoft  fés  affeftions  particulières  que 
ja  raifon  : fi  n*eft-il  pas  licite  aux  fujets  de 
.vouloir  borner  fa  volonté  qui  leur  doit  fer»- 
yit  de  loy  , fon  Eftat  efiant  fi  parfait  qu’à 
l’imitation  de  la  puiflance  divine , il  peut 
clever  les  uns  & rabaifler  les  autres, -fanfc 
que  pour  ce  il  foit  permis  de  murmurer,  & 
pour  quelque  traittement  que  ce  foit  * ' Ife 
fouffrir  eft  plus  agréable  à Dieu  que  la 
jebellion.  .1  • 

. Or  il  femble  que  tous  les  moyens  que 
l’oq  pouvoit  trouver  pour  entretenir  la 
•guerre  en  France  , fuftent  comme  par  un 
jugement  de  Dieu,  ordonnez  pour  chaflier 
les  François  quand  ils  penfoient  eftre  en 
repos,  car  ils  n’avoient  ennemis  qu’eux- 
xncfmes  , ayant  les  guerres  eftrangeres  efté 
aftoupie*,  par  le  moyen  du  traitté  de  Chaf- 
leau-Cambrefts  conclu  & arrefté  peu  de  jours 
auparavant  la  mort  du  Roy  Henry  fécond, 
comme  j’ay  dit , auffi  eft-il  difficile  qu’un 
peuple  belliqueux  , comme  les  François, 
puiffie  longuement  eftre  en  paix  , n’ayant 
plus  d’occafion  d’cxexcer  fes  ajmes  ailleurs 
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ffÏ9'(ce  ^U1  infaillible  en  matière  d’Eftat  que 
les  guerres  & occupations  eftrangeres  ein- 
pefchent  les  intérieures  & civiles  ) qui  ëftoit 
la  caufe  pourqwoy  le  Sénat  Romain  avoit 
accoultumé  de  chercher  les'  guerres  eftran- 
x gérés , & envoyer  dehors  les  cfprits  les  plus 
remuans  pour  obvier  aux  divilions  civiles* 
félon  ce  qu’efcrit  Penys  d’Halicarnaffe.  Po- 
lice autant  nëceffaire  en  l’Eftat , cojmiie  de 
faire  une  douce  purgation  ( a ) & faignée 
au  corps humain  pour  le  maintenir  en 
famé.  . . >i' 

Or  les  Protellans  de  France  fe  mettante 
devant  les  yeux  l’exemple  de  leurs  vodins^ 
c’efl  à fçavoir  des  Royaumes  d’Angleterre, 
de  Danemarck  , d’Efcolfe  , de  Sucde  ,”.dè 
Boheme  , les-  fix  Cantons  principaux,  sdeÿ 

- . « ■ • - • * » •*  - , * rj  ’ ’ ! * / 

(a)  Quoiqu’en  dife  Caftelnau  , le  remède.  norjs  ‘ 
"paroit dangereux.  Ces  purgations  politiques  tournent 
toujours  au  détriment  de  l’Etat.  Les  effets  que  pro- 
•dtiit  la  guette,  font  la  dépopulation,  la  langueur 
bu  rcïtinçtion  du  commerce , & lnccToiffemect  né- 
ceflairc  de  la  dette  nationale.  D’ailleurs  eft-il  pofiible 
que  le  Souverain  , occupé  des  a.fF.pre?  du  deborf^ 
Veille  avec  le  même’  foin  fur  l’adminiflration  intérieure 

r»  . • • , , , 

de  foh  Royaume?' U s’enfuit  donc  qu’il  faut  que  le 
Corps  politique  foit  dans  une  pofïtion  bien  défefpérée, 
lôrfque , pour  lé  faiiVer^  on  eft  contraint  de  recourir 
â des  expédien*.  auffi  nuiûblcs.  ->  .*  * ' ...  - ", 
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Suifles  , les  trois  ligues  des  Grifons  , la  if#. 
République  de  Genève  , où  les  Proteftans 
tiennent  la  fouveraineté  & ont  ofté  la  Mefle, 
à l’imitation -des  Proteftans  de  l’Empire,  fe 
vouloient  rendre  les  plus  forts  pour  avoir  • 
pleine  liberté  de  leur  Religion,  comme  auffi 
efperoient-ils,  & pratiquoient  leurs  fecours 
(a)  & appuy  de  ce  cofté-là,  difans  que  là 
caufe  eftoit  commune  & infeparable.  Les 
Chefs  du  party  du  Roy  n’eftoient  pas  igno- 

( a ) Dans  la  première  réponfe  que  l'on  fit  au  traité 
Je  du  Tillet , Jur  la  majorité  de  nos  Rois,  & qui  fut 
publiée  quelque  tems  après  le  tumulte  d'Amboife’, 
les  Proteftans  fe  défendent  vivement  d’avoir  demandé 
du  fecours  aux  nations  étrangères.  Ils  accufent  au  con» 
traire  la  Maifon  de  Guife  d’intelligences  de  ce  genre. 
Cependant  ils  finiflent  par  s’exprimer  ainfi  : « Si  la 
» cruauté  défefpérée  des  ruyneurs  de  ce  Royaume  nous 
» contraignoit  de  demander  aux  Princes  Allemands 
» qu’il  leurs  pleuft  rendre  la  pareille  aux  François, 

» pour  délivrer  le  Roy  & fes  fubjets  d’üne  telle  & 

» fi  miférable  fervimde  , qui  pourroit  juger  i bon 
■»  droit  que  cela  foit  expofer  le  Royaume  en  proye 
» aux  étrangers  ? ( Mémoires  de  Condé , Tome  I , 
p.  46p.  ) Nous  obferverons  que  la  réponfe  à l’afTertion 
qu’on  vient  de  lire  n’étoit  pas  difficile  à ftire.  Il  eft 
«lair  que  les  deux  partis  en  appellant  les  étrangers 
à leur  fecours , préparoient  la  défolation  de  la  France, 
ffc  livroient  leur  patrie  à l’avidité  de  leurs  prétendus 
alliés.  . » • • » . . j.  - * 
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rans  des  guerres  avenues  pour  ld  fait  de  la 
Religions  ès  lieux.  fufdus>j.,  mais  les  peuples 
ignorant  pour  la  plufparc  n’en  fçavoient 
^ien,  & beaucoup  ne  pouvojent  croire  qu’il 
y en  eull  une  telle  multitude  en  France., 
comme  depuis  elle.fe  découvrit,  ny  que 
les  Protçftans,  ofafl™ent  ou  puÇéiu  faire  telle 
au  Roy , & mettre  fus  uue  armée , & avoir 
fecours  d’ Allemagne.,  comme  ils  eurent, 
Auiïi  ne  s’alTembloient-ils  pas  feulement 
i pour  l’exercice  de  leur  Religion  , ains  auffi 
pour  les  affaires  d’EUat  , & pour  advifer 
tous  les  moyens  de  fc  défendre  & afTaillir, 
de  fournir  argent  à leurs  gens  de  guerre , 
& faire  des  entreprifes.  fur  .les  villes  & for? 
terefles  pour; avoir  quelques  retraites. 

Ayans  donc  levé  nombre  de  leurs  adhc- 
rans  (a)  par  toute  la  France  , & connu  leurs 

*.  ..  . , ......  j-  ' ’*  * : • • 9 

(a)  Il  cft  certrûn  que  les  Protcftans  eurent  beau-* 
coup  de. part  à la  conjuration  d'Amboifc,  dont  il  va 
cire  inceflarnavent  queftion  : niais  la  vérité  nous  oblige 
de  déclarer  que  les  Catholiques  méeontfcns,  qui  étoient 
ço  graud  ndmbre , trempèrent  dans  ce  complot,  le 
«lifçours  feul’  de  la  Renaudie  à fes  affociés  en  offre 
la  preuve.  Par  la  manière  dont  Caftclnau  s’exprime  i 
il  'paroît-  ne  vonldir  imputer  cette  confpiration  qu’au* 
fculs  Proteflans.  L’Abbé  le  Laboureur  ( dans  fes  âddi» 
tions,  p<  ) a adopté  la  même  opinion  i cependant 
Brantôme,  qu’il  cite  pour  fon  garant,  dit  formelle» 

forces . 


Digitized  by  Google 


de  Michel  de  Castelnau.  22; 
forces,  fait  leur  enrollemens,  ils  conclurent IJtfp*. 
qu’il  falloir  fe  défaire  du  Cardinal  de  Lorraine. 

& du  Duc  de  Guife,  & par  forme  de  Jufticc 
s’il  efloit  poflîble , pour  n’eilre  eftimez  meur* 
triers.  Aucuns  m’ont  dit  que  pour  y parve- 
Venir  ils  avoient  fait  informer  contr’eux,  &. 
que  les  informations  contenoient  qu’ils  fe 
Youloient  emparer  du  Royaume  (b)  , & rui- 
ner tous  les  Princes,  & exterminer  tous  les 

* * * f ‘ • . 

ment  que  le  gibet  élevé  à Fontainebleau  par  les 

ordres  du  Cardinal  de  Lorraine , afin  de  fe  débarafier 
des  importuns  qui  follicitoient  la  récompenfe  de  leurs 
fervices;  influa  fur  cet  événement.  Au  furplus,  il  eft 
inutile  de  répéter  ici  les  détails  que  renferme  d ce 
fujet  rObfervation , n°.  j , fur  le  huitième  Livre  des 
Mémoires  de  Vieille  ville,  Tome  XXXI  de  la  Col- 
lection, p.  4ji  8c  fuiv.  Il  réfulte  du  rapprochement 
des  autorités  qui  s’y  trouvent  , que  les  intérêts  des 
Proteftans  opprimés  fc  confondirent  à eette  époque 
avec  ceux  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  & 
des  autres  Grands  exclus  de  l’adminiftration.  On  ré- 
folut  de  concert  la  perte  des  Guifes.  Si  le  projet  e(ît 
réufli,  on  auroit  vu  tous  ces  Grands,  foit  Catholiques, 
foit  Proteftans , en  recueillir  le  fruit. 

(a)  Tous  les  écrits  des  Proteftans  répètent  les  . 
mêmes  aceufations.  Leurs  réponfes  au  Greffier  du 
Tillet,  8c  leur  [application  St  remonjlrancc  adreffte  au 
Roy  de  Navarre  & autres  Princes  du  Sang  pour  la  déli- 
vrance du  Roy  & du  Roy  aune  y imputent  cet  horrible 

Tome  XLl. : • P ' , 
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Prot€^ans  5 ce  qu’ils  eftimoient  chofe.  facile , 
ayans  là  force , la  juftice , les  Finances,  les 
villes,  & places  toutes  en  main,  & beaucoup 
de  Partifan  & d’amis  , & l’amour  des  peuples 
qui  défiroient  la  ruine  des  proteftans.  Mais 
ceux  qui  me  l’ont  dit , & ceux  qui  ont  fait  le» 
informations-,  ne  font  pas  bons  Praticiens. 
Car  lés  témoignages  des  volontés  & penfées 
d’aurruy , ne  font  pas  recevables  en  aucun 
jugement , encore  que  la  mefme  chofe  m’ait 
elté  dite  en  Allemagne  , y eflam  envoyé  par 
le  Roy  Charles  pour  lever  des  Reiftres  & 
amener  le  Duc  Jean  Guillaume  deSaxe,  & 
y empefcher  les  defleins  des  Pioteflans. 
A-t’on  jamais  veu  que  l’on  puiffe  faire  pro- 
cès contre  ceux- qui  ne  font  ouis  & interro- 
gez , & les  tefmoins  non  confrontez,  s’ils  ne 
font  condamnez  par  défauts  & contumaces;  & 
puifque  l’on  y vouloit  procéder  par  forme  de 
jullice  (a)  , il  falloit  que  les  Juges  faffent  per- 

plan  au  Duc  de  Guife  & à fon  frère  le  Cardinal. 
( Lifez  ce  dernier  écrit  dans  les  Mémoires  de  Condé  , 
Tome  I,  p.  450  & fuiv.  ) 

(a)  Sans  recourir  à ces  formes  juridiques,  il  nous 
femble  que  Caftelnau  pouvoit  fe  fervir  d’un  moyen 
plus  péremptoire  ; c’eft  qu’en  fuppofant  que  la  Maifon 
de  Guife  eiit  conçu  dès  lors  les  vaftes  projets  auxquels 
l'on  ambition  la  porta  par  la  fuite,  elle  auroit  foulcvé 
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Tonnes  publiques  & légitimes , qui  ne  pou-ijyp, 
voient  eftre  que  des  Pairs  de  France,  puifqu’il 
eftoitqueftion  de  l’honneur,  de  la  vie,  & des 
biens  de  ceux  qui  eftoient  de  cette  qualité,  & du 
plus  haut  crime  de  leze-Majellé;  qui  font  tous 
argumens  certains  ; que  telles  informations 
& procédures  ; fi  aucunes  y en  avoit , eftoient 
folies  de  gens  paflîonnez  contre  tout  droit  & 
raifon. 

CHAPITRE  VIII. 

Récit  particulier  de  Ventreprife  d'Amboife. 

D effet  n des  religionnaires . 

Communique ç au  prince  de  Condé. 

Révéle^  au  Cardinal  de  Lorraine . 

Prudence  du  Duc  de  Guife. 

Mauvaife  conduite  des  Conjure 

Mort  de  la  renaudie. 

Chaftiment  des  Coupables. 

» 

I L me  forment  que  lorfque  l’entreprife  1 yfo. 
d’Amboife  fut  découverte,  ayant  cet  hon- 
neur d’eftre  aflez  près  du  R<»v  , je  fus  en- 
voyé par  Sa  Majefté  pour  voir  fi  je  pourois 
apprendre  qu’elle  eftoit  leur  délibération  : je 
fceus  de  quelques-un  que  l’entreprife  n’ef- 

contrc  elle  la  nation  entière,  fi  elle  les  eut  mani- 
festés. 
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Xf6o.  to’t  flue  Pour  présenter  unerequefle  au  Roy 
contre  ceux  de  Guife  , aulîl  fut-il  vérifié 
qu’une  afiémblée  de  pluficurs  Miniftres  , Sur- 
veillans , Gentils-hommes  & autres  Proteftans 
de  toute  qualité,  s’elioit  faite  en  la  ville  de 
Nantes , & qu’un  nomme  Godefroy  de  Barri 
Limofin , dit  de  la  Renaudie  , avoit  eflé  éleu 
& nommé  en  ladite  afiémblée  pour  con- 
duire & efîeâuer  l’entreprife , de  laquelle  il 
avoit  eflé  chargé  par  le  Prince  dè  Coudé, 
que  l’on  (a)  difoit  eflre  chef  de  conlpiration  , 

• * v w *«.  1’’.  i * ' î*  t' 

( a ) U paroît  confiant  que  le  Prince  fie  Confié  étoit 
ce  chef  muet  & invilibje  annoncé  par  la  Renaudie 
dans  le  fiifeours  qu’on  lui  fait  tenir  au  milieu  des 
conjurés  afiemblés  à Nantes  : mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  la  Renaudie  né  le  nomma  point;  & 
que  l’on  ne  put  acquérir  par  la  fuite  contre  ce  Prince 
que  des  préemptions,  ou  des  déclarations  arrachées 
par  la  violence  des  tourments.:  Néanmoins  on  ne  doit 
pas  fiifiïmuler  que  Regnier  de  la  Planche  ( p.  1 66  ) 
dit  en  propres  termes,  a que  le  Prince  avoit  advâfé 
» qu’ij  iroit  devant  à la  Cour,  mais  qu’il  ne  fe  ma- 
» nifefteroit  que  Iefdils  de  Guifes  ne  fuflent  pris  : 
» "quoy  fait  , il  déclareroit  au  Roi  & à fon  Cori- 
* v TèH,  qilé  ce  n’efloit  pour  aucunement  attenter  à la 
» perfonne,-  ni  efiat,  ains  tout  au  contraire  pour  la 
»>  cortfeVvaiion  de  la  couronne  aux  vrais  & naturels 
» Princes  »...  D’Aubigné  ( Hift.  univerf. , Liv.  II, 
page  ‘ÿ’i  ) ' raconté  « que  les  conjurés  après  s’étre 

k failis  des  Guifes,  de  voient  fe  profterner  aux  pieds 

1 « 
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encore  que  pour  lors  il  fuft  avec  (a)  le  Roy  iy6a. 
à Amboife.  Et  tient-on  qu’il  fut  arreftc  en 
ladite  aiïemblée  que  l’on  fe  faifiroit  des  per- 
•foivne  du  Duc  de  Guife  & du  Cardinal  de 
Lorraine , pour  leur  faire  leur  procps  fur  plu- 
fieurs  concufiions  & crimes  de  leie-JVIajeflé  , 
que  lefdiis  Proteftan^  prétendojçlit  contre 
etix,  £c  qu’à  cetçe  fin  U requelte  en  feroit 
.pkEéfentée  au  Rqy  r;cçmme#  pit^iy?,  .qui 
forent  pris,  condamne*  & executcfccpitfelr 
fergnçj  fur  les  proçcs  qqi  leur  yfar^n^  «faits 
pardevain  le»  feu  Chancelier  Olivier  ,'i  qnc 

» du  Roi;  & déclarer  Te  Priikc  polir  fétit- :thèt'  èc 
» admiiiiftrateur  du  Royaume  ws..  Thçoddrc  de  Beze 
f Hift:  eçclef. , Tome  I ^ Li.v,  1U,  affirme 

qu’gprès  l’alTembléc  d.c  Nantes , la  Rcr.fudU  vinflttouver 

u 

le  .Prince  fur  la  fin  de  Février , & luy  fit  entendre  la 

cônclufion  prifie.  Ces  témoignages  drs  auteurs  proief- 

tans,  «pi’on  pourroit  multiplier,  attellent  qu’il  étoit 

réellement  le  chef  muet  & inviiiblc  de  l’entreprife  : 
h.'l.  I ■<  I\.  , r r -■ 

mais  en  meme  tems  nous  oblcrvcrons  qu  on  eut  loin 

1 ^ T “ * _ ~ *, 

de  ne  pas  articuler  fon  nom. 

(a)  Selon  M.  de  Thou(  Lir.  XXIV,  Tome  III, 
page  483  ) ce  Prince  11'arriva  a Araboüfe  que  loifqirc 
la  confpiratiou  y étoit  fue.  Régnier  de  la  Planche  , 
le  Prélîdent  la  Place , & les  autres  écrits  du  temps  r 
s’accordent  avec  M.  de  ThouVLa  hardiefle  du  Prince 
de  Coudé  dans  cette  tirconftance,  annonce  qu’il  ne 
CTaignoït  point  d’être  compromis  par  aucune  preuve 
légale. 

* 3 
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if6<s.  ceux  de  Guife  avoient  rappelle  apres  la  more 
du  Roy  Henry.  . . 

* Et  combien  que  l’on  leur  mift  fus  qu’ils 
avoient  voulu  , &.  s’efloient  efforcez  de  tuer 
le  Roy  (a)  la  reine  fa  mere , & tous  ceux  du 
Confeil,  laplu^  commune  & certaine  opi- 
nion efloit  qu’ils  n’avoient  autre  but  & inten- 
tion que  d’exterminer  la  maifon  de  Guife, 
eomme  j’ay  dit , & tenir  la  main  forte  à re- 
mettre & donnner  l’autorité  aux  Princes  du 
fang  ,■  qui  elloient  hors  de  crédit  ; & à la 
Maifon  de  Montmorency  de  de  Chaflillon , en 
efpérance  d’en  eftre  fupportez  , comme 
c’efloit  leur  principale  fin.  •'  ; « 

Donc  pour  executer  l’entreprife  , il  fin  dé- 
terminé audit  Nantes  le  dixième  ( b ) jour  dé 
Mars  tydo,  de  prendre  la  ville  de  Blois  , 


(a)  L’écrit  qu’on  trouva  fur  la  Bigne,  Secrétaire 
Je  la  Rcnaudie  , détruit  cette  imputation.  Il  n’eftpas 
même  permis  de  préfumer  que  les  conjurés  ayent  eu 
l’idée  d’une  atrocité  auflî  monftrueufe.  Ils  n’étojènt  déjà 
que  trop  coupables,  put fqu’en  attaquant  à main  armée 
les  Miniftres  du  Souverain,  ils  aitentoient  à l’autorité 
royale.  . 


.•.i 


( b J Cette  date  elî  cantrodice  par  les  écrivains  pro- 
ieftans,  & par  AI.  de  TboM^l-iv*  XXIV  t qui  pla- 
cent avec  raifon  faljembléc  de  Nantes  au  mois  de 
Février.  . -, 
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en  laquelle  le  Roy  .eftoit  pour  lors  , & que 
l’on  prendrait  cinq  cens  hommes  de  chaque 
Province  , pour  accompagner  les  Exécuteurs 
de  l’entreprife.  Cela  conclu , chacun  fe  retira 
de  la  ville  de  Nantes  , & la  Renaudie  s’en 
alla  à Blois  faire  fon  rapport  au  Prince  de 
Condé  qui  eftoit  avec  le  Roy,  lequel  trpuv^ 
■la  conclulion  bonne , .pourveu  qu£  le  tout  fe 
lift  par  forme  de  juftice.,  & qu’il  fut  bien  exé» 
cuté , & oe  qui  fwt.auftii  eonieffé  par  quelques- 
uns  des  Conjurez. 

- • f Au  meTme  temps  ledit  la.Renaudie  fit  dili- 
gence pour  avancer  & difpofer  tout  ce  qui» 
eftoit  de  l’entreprife , & alla  par  les  Provinces 
& en  plùfieurs  maîfons  particulières  de  ceux 

• i . - . ’i  i ^ ■ 'p  * 

qui  eiloient  de  ladite  confpiration,  poiir  leur 
faire  promettre  & ligner:  puis  il  s’en  alla  à 
Paris,  où  il  communiqua  tput  le  fecret  ,è  fon 
hofte  nommé  des  Avenelles  (a)  qui  trouva  cet 
expédient  fort  bon  , auffi  eftoit-il  Proteftanf. 
Mais  ayant  bien  confidéré  que  l’emreprife 
eftoit  de  merveilleufe  conféquence  , l’exécu- 
tion fort  difficile  , & l’iffue  encore  plus  dân- 
géreufe , craignant  que  fi  les  choies  ne  pou- 

1 ( a ) Par  rapport  à la  tondoite  que  tînt  dans  une 
ckconftance  aulTî  délicate  l’Avocat  des  Avenelles , 
nous  renvoyons  le  Le&eur  à une  de  nos  notes  fur 
tes  Mé.noires  de  Ta  vannes,  Tome  XXVii  de  la  Coi* 
le&ion,  p.  jo.  P ^ 
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i c 6Ô.  votent  miffir , il  Ait  en  «danger  de  perdre  la 
Vie  ifr'  les  biens  , il  révéla  (a),  le  tout  à up  des 

férrétaires- du  Cardinal  de  Lorraine,  dont  il 
fut  grandement  récompenfé.  Ce  qui  fut  récon- 
finné-par  un  (b)  Gentilhomme  de  la  maifon 
du  Dtic  rie  Ne  vers  , qui  eftoitde  laipàrne.  E£ 
iquafi  au  meime  temps,  la- conjuration  edan 
fçûéeh  plnlieurs  endroits'de  Flandres  , d Al** 
lemngile1, ' de  SuilTe'-,  comme  aufTr.en  Italie, 
le  Cardinal  de  Lorraine  en  fut  adverti  (c) 


( â)J  On  lit  dans  M.  de  Thon,  LlV.  XXI Vi,  T.UII, 
ipv '4 9 t,  & dans  l’ouvrage  de  Regnier  dÇ;  Planche, 
-p,  T,fff,j'que  Des  A venelles,  alla  révélerj  çp  fecret  à 
Xaiamant  N'ouzay.,  Maître,  d»!  Requêtes , créature  du 

Cardinal  Je  Lorraine  , & à Milet,  Secrétair'é  du  Duc 

> • * • - *■  ' l|/ 

a. 


/ie  Guife. 

t l . rto  i 1. 


' t •*  j 

differéniment 


1-  i* . ; .»  I » ) £ ii  o s • i » 4 • i * i • » * i i 1 • • r 

(b)  Cette  particularité  eft  racontée 
par  ÂeVnier'de  la  Planche , page  If7.  « Atenelles 
» ( dit -iiy  entré  autres  Gentilshommes,  èn  avoit 
■»  accufé  un  qui  îtvoit  un  lien  frère  à la  fuite  du  Duc 
» dé  NèVcrs,  par  le  moyeu  duquel  on  feeut  par  lé 
» menu  tout  ce  que  l’autre  avoit  raconte  en  confus* 
.»  Car  ayant,  juré  & promis  fervir  à J^entreprife , fes 
».  freres  Iuy  avoient  tout  déclaré  : toutesfois  il  pria 
» n’eftrc  ùécélé , afin  qu’il  peuft  fçavoir  le  fecret  A 
» le.  jour  de  l’exécution  . D’A ubigné  ( Livre. II, 
paoe  9}  .)  nomme  ce  Gentilhomme  le  Capitaine  de 
Ljniercs.  ,, 

(c)  Ce  qu’il  y a de  Surprenant  dans  cette  çpnju- 


s * 


S *4 
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par  le  Cardinal  de  Granvelle , qui  luy  man-  i/6o« 
doit  qu’il  fe  tinft  fur  fes  gardes  , fçachant  que 
la  conjuration  eftoit  dreflée  contre  luy  & fou 
frere.  Cela  fut  caufeque  ceux  de  Guife  furent 
d’avis  de  laifler  la  ville  de  Blois  & de  mener 
le  Roy  au  Chafteau.  d’Amboife  , tant  pour 
ellre  une  place  aflfez  bonne  , que  pour  rom- 
pre le  rendez-vous  des  Protellans  au  joiv 
nommé,  ce  qui  fut  fort  bien  avifé^  • ! 

Cependant  le  Duc  de  Guife  envoya  aux 
lieux  circonvoifms  & par  les  Provinces  , 
pour  découvrir  ce  qui  en  eftoit , & ne  pùt-on 

<•  >:  i ' . f v:'  J i 

ration  ( remarque  M.  de  Thou,  Liv.  XXIV,  T.  III  , 

'-^>agé  486  ) & ce  qui  tient  en  quelque  Façon  du  pro- 
dige, e’cft  qu’au  moment  où  le  Roy^ne  n’étoit  agité 
(d’aucun  trouble,  où  le  Roi  étoit  révéré  8c  tout  puif- 
fant,  où  les  Gouverneurs  & Magiftrats  exerçoient  une 
pleine  autorité','*'  où  le  peuple  & la  noble  fie  n’étoient 
point  encore  àccoutumés  aux  révoltes,  tant  d’hommes 
•ayent  pu  s’aflemblcf  des  différentes  Provinces  de  la 
'France,  & garder  un  fecret  inviolable  fur  leurs  def- 
ferns,  8c  que  les  Gliifcs  ayeat  appris  le  complot  par 
‘les  lettres  d’Allemagne,  d’Efpagne  8?  d’Italie , plutôt 
que  par  leurs  mouches  ( c’eft  ainfî  qu’ils  appelloieat 
•les  émiffaircs  difpérfés  dans  les  Provinces  ) tant  la 
haine  qu’on  lctir  porroit  étoit  grande  ! Il  né  fe  trouva 
qu’un  feul  homme  en  France,  qui , quoique  Protefr 
3 tant,  eut  horreur  d’une  ontreprife  qui  lui  parut  inouïe, 

& d’un  dangereux  exemple. 
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+$6o,  tirer  la  vérité  a denrée  , jufques  à tant  que  les 
Conjurez  qui  couloient  à la  file  par  divers 
•ndroits  , & marchoient  la  nuit  fort  fecrette- 
tnent,  furent  apperçûs  un  matin  , une  partie 
aux  portes  d’Amboife  , les  autres  ès  envi- 
rons ; ce  qn’eftant  rapporté  à ceux  de  Guide, 
ils  fe  trouvèrent  un  peu  eflonnez  , mais  non 
pas  tant , que  le  Duc  de  Guife  , ( qui  avoit 
beaucoup  d’efprit,  de  courage,  & d’expérien- 
ce, & employant  l’autorité  du  Roy)  ne  remé- 
diai! promptement  à tout  ce  qui  fe  pou  voit 
.faire , pour  s’afleurer  de  ceux  qui  efioient  à 
, à la  Cour  , prefque  toute  à fa  dévotion  , 
comme  aulli  les  gardes  & les  habitans  ,de  la 
ville  d’Amboife.  Il  trouva  aufli  un  honnefle 
moyen  de  s*afleurer  du  Prince  de  Condé  & 
de  fa  maifon  , auquel  il  bailla  une  porte  (a) 

( a ) Le  trouble  que  cet  événement  caufa , a été 
?fbrt  bien  peint  par  l’hiftoiien  Mathieu  ( Hiftoire  de 
^François  II , page  110  ).  o Le  Comte  de  Sancerre, 
-■»  dit-il,  manda  au  Duc  de  Ne  vers  que  plufieurs  gens 
î»  de  guerre  paffoient  à la  file  du  collé  de  Tours  & 
J»  d’Amboilè.  Sur  cet  advis,,  le  Duc  de  Nevers  alla 
avec  le  Comte  delà  Mirandole,  fon  coufin,  trouver 
le  Roy  qui  eftoit  au  lit,  Sc  hry  dit  : Sire,  l'on 
s»'  rient  à nous  : au  mefrae  tems  la  Ducheffe  de  Guile 

i • • 

-»  n’ayant  que  là  robe -de- chambre  fur  fes  efpaules , 

< S-  courut  en  la  chambre  de  la  Royne  mere , criant 
» que  tout  efloit  perdu  : l’allarme  sefebauffe  à la  ville  , 
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de  ladite  ville  d’Atnboife  à garder,  & avec  l5^0é 
luy  mit  le  feu  grand  Prieur  de  France  fou 
frere , avec  nombre  de  fes  amis  & ferviteurs  ; 
toutefois  les  Conjurée , pour  l’efperance  qu’ils 
«voient  d’exécuter  l’entreprife , encore  qu’elle 
fuit  éventée,  11’en  laiflierent  point  la  pourfuite 
& changèrent  feulement  le  jour  de  l’exécu* 
tion , qui  eftoit  le  dixième  de  Mars  (a)  » au 
feiaième. 

, Et  cependant  le  Duc  de  Nemours  (b)  , 8c 
les  Seigneurs , & Gentilshommes  de  la  Cour  9 
firent  des  forties  de  la  ville  , là  où  ils  en 
attrapèrent  plulieurs  en  diverles  troupes  mal* 
conduites,  & en  très-mauvais  équipage.  Ceux 
qui  fe  retiroient  ès  maifons  & chaileaux  des 
i-  ' 

» le  Roy  fe  leve , met  la  telle  à la  feneflre.  Le  Priac* 

*>  <ie  Condé,  qui  eftoit  fur  une  brefclie,  entre  la  ville 
« & le  ch  a il  ea  ;i , luy  dit  : Sire,  je  r-.oHrrdy  icy  pour 
r>  le  fervice  de  J offre  Majejlê.  sjc  tiens  ces  mots  ( ajoute 
» Matthieu  ) de  cohiy  cjr.i  les  entendit  *>,  • 

(a)  Cafielnau  !e  corrige  lut  même,  & Rentre  dan* 
le  fentiment  commun  qui  tixe  au  mojs  de  Février  l’af- 
feinblee  de  Nantes,  Se  1 exécution  du  complet  au  mois 
fujvant. 

Ci”  ' t f 

( b ) Dans  le  nombre  de  ceux  que  le  Duc  dé  Ne- 
mours, arrêta,  était  le  Baron  de  Cafielnau  - Chaiofle. 

( Voyez  les  détails  curieux  de  fa  ciétcution  dan*  les 
Mémoires  de  VieillcvUJc,  T.  XXXI  de, la  Collection, 
p.  441  & fuiv.  ) - i 
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3f Gentilshommes  circonvoifiris  , furent  con- 
traints de  fe  rendre  , & ceux  qui  pafferent 
à Tours  & autres  lieux  & paffages  de  la  ri- 
vière de  Loire  , y furent  arreftez  par  l’ordre 
qu’y  avoit  mit  ledit  Duc  de  Guife  , lequel 
fortit  luy  -mefme  de  la  ville  avec  quelque! 
troupe  de  Seigneurs  & de  Gentilshommes  de 
la  Cour  j pour  les  reconnoiftre , & les  trouva 
fi  efperdus  & fans  chef,  que  plufieurs  pau- 
vres gens  qui  ne  fçavoient  ce  qu’ils  faifoient, 
jettoienti  a terre  quelques  mauvaifes  armes 
qu’ils  portoient , & demandoient  pardon  : def> 
quels  les  uns  furent  faits  prifonniers  , les 
autres  renvoyez  pour  leur  '(implicite , apres 
avoir  allure  qu’ils  ne  fçavoient  autre  choie 
de  l’entreprife , linon  qu’il  leur  avoit  elle 
âffigné  jour  pour  voir  préfenter  une  requefle 
au  Roy  , qui  importoit  pour  le  bien  de  forç 
fqrvice  & celuy  du  Royaume.  _ , . 

La  Renaudie  fut  tué  (a)  d’un  coup  d’ar-» 
quebufe  par  le  Baron  de  Pardeillan  , après 
que  ledit  de  la  Renaudie  euft  tué  fon  fer- 
viteur.  Le  Baron  de  Caflelnati  de  Chaloflê  fe 

rendjt  au  Duc  de  Nemours,  fur  la  parole 

- * • 

• -(a)  Caftelniu  né  rapporte  pas  exa&ement  la'  ma'-' 
bière  dont  la  Renaudie  mourut.  On  peut  lire  1 
fojet  l’Obfervation , n°.  7 , furies  Mémoires  de  Vieil- 
le ville,  T.  XXXI  de  h Colleftion,  p.  tf6\  • '■>  •'» 
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qu’il  luy  donna  de  luy  fauver  la  vie,  voyant  xffyw 
qu’il  ne  pouvoit  le  fauver , ny  refifler  , & 
montra  beaucoup  de  confiance  & de  refolu- 
tion  , tant  à refpondre  aux  interrogatoires  qui 
luy  furent  faites  , qu’à  fe  difpofer  de  mourir  , 
eftant  hors  d’efpérance  de  miféricorde.  Il  y 
en  eut  beaucoup  d’autres  pris  & pendus, 
pour  fervir  d’exemple  en  un  cas  fi  nouveau  , 

& en  fut  attaché  quelque  nombre  aux  cré- 
neaux du  challeau  , pour  ellonner  les  au- 
tres (a),  plnfieurs  furent  auffi  dévalifez  par 
les  chemins  , tant  par  les  peuples  que  par 
les  Courtifans.  De  forte  qu’en  moins  de  qua- 
• •»  • • _ « . . , . 

. (a)  L’Auteur  des  Mémoires,  en  rendant  compte 

de  ces  exécutions  militaires,  affoiblit  un  peu  la  nuance 
de  fes  couleurs  : écoutons  M.  de  Thou  ( Liv.  XXIV, 

Tome  III,  page  491  ),  difant  librement  la  vérité... 

« Alors  on  commença  à interroger  les  coupables, 

» dont  plufieurs  furent  jugés  & exécutés  à la  hâte. 

» On  en  pendit  dans  la  nuit  plufîcurs  aux  créneaux 
* des  murs  du  château  t d’autres  furent  noyés  , de 
» crainte  qu’un  fpettacle  plein  d’horreur  n’excitât  le 
» peuple  à la  pitié.  Quelques-uns  furent  traînez  au 
» fupplice  durant  le  jour,  fans  qu’on  fçüt  leur  nom, 

» & fans  que  le  bourreau , contre  l’ufage  ordinaire , 

» dit  un  feul  mot.  La  Loire  étoit  couverte  de  ca- 
» davres  : le  fang  ruifleloit  dans  les  rues;  & les  places 
» publiques  étoient  remplies  de  corps  attaches  â des 
» potences. 
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Ijôo.  tre  ou  cinq  jours  les  Conjurez  & leurs  ad*» 
htrans,  qui  efloient  à la  Cour,  & qui  n’o* 
foient  dire  inot , fe  trouvèrent  bien  loin  de 
leur  compte.  Il  ell  certain  que  la  Reine  mere 
du  Roy  , qui  le  vouloir  faire  connoiüre  Prin- 
cefTe  pleine  de  mifcricorde  & bonté  , adoucit 
beaucoup  d’autres  exécutions  , qui  fe  dé- 
voient faire. contre  les  Conjurez  , defquels 
Sa  Majefté  , par  fon  advis,  en  fit  délivrer  & 
renvoyer  grand  nombre  : Et  fur  ce  l’on  fit 
Une  abolition  (14)  générale , afin  que  ceux 
qui  n’eftoient  encore  venus  , cor#  uflent  la 
douceur  & bonté  du  Roy  envers  eux  : com- 
bien que  parles  chemins , nonobflant  ladite 
abolition  , il  y en  euft  encore  plufieurs  pris, 
tuez,  noyez  , ou  exécutez. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

Rigueur  des  Miniftres  du  Roy  contre  les 
Conjure 

Le  Cardinal  de  Lorraine , principale  caufe  de 
rengagement  du  Prince  de.  Condé  dans  le 
party  des  Proteftans. 

La  Maifon  de  Lorraine  fe  fert  de  Vocca flou 
pour  s'aggrandir. 

Le  Duc  de  Guife  fait  Lieutenant  Général. 

Il  eft  dangereux  de  donner  toute  l'autorité  à 
un  feul. 

Ces  rigueurs  n’apportoient  point  de  bien 
aux  affaires  de  France  , car  en  maiiere  de 
conjurations  8c  de  peines  décernées  contre 
une  multitude  , il  fuflfit  de  punir  les  chefs  8c 
auteurs  d’icelles , fans  rechercher  trop  eu- 
rieufement  tous  les  Conjurez,  au  contraire, 
faut  diffîmuler  bien  fouvent  de  les  connoif- 
tre  , afin  que  comme  le  fupplice  de  quelques- 
uns  donne  frayeur  & crainte  aux  autres,  la 
trop  grande  rigueur  ne  les  porte  tous  au  dé- 
fefpoir  ; la  Juftice  devant  être  modérée  par 
douceur  & clémence  , & non  pas  diffamée  par 
cruauté.  Joint  auffî  qu’en  cette  occurrence 
la  plufpart  des  conjurez  ne  fçavoient  où  ils 
alloient , ny  que  c’eftoit  de  crkne  de  lèze- 
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Uf6o.  Majefté , & n’avoient  autre  but  que  d’eftre 
afleurez  par  le  moyen  de  la  requefle'qui  Se 
devoit  prefenter  pour  la  liberté  de  leurs  cons- 
ciences , de  quelque  Soulagement  au  relie  de 
la  France.  Aucuns  ont  voulu  remarquer  que 
J’on  pardonnoit  moins  aux  Proteftans  qu’aux 
Catholiques  , qui  eftoient  de  la  conspira- 
tion , de  quoy  ils  Se  Servirent  pour  r’allu- 
mer  le  Seu  de  la  fadion , qui  n’eftoit  pas 
efteinte. 

Et  Si  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  vouloit 
faire  connoiftre  un  zele  à la  Religion  Ca- 
tholique , eufl  pû  diiïimuler  que  le  Prince 
de  Condé  a voit  eu  part  à la  conjuration , & 
qu’il  n’en  eufl  jamais  eflé  inquiète  , comme 
le  Duc  de  GuiSe  elloit  de  cette  opinion  , les 
Proteftans  n’euflent  peut-être  pas  trouvé  un 
Prince  du  Sang  pour  leur  chef,  qui  fut  caufe 
d’un  merveilleux  changement  par  tout  le 
Royaume. 

Or  afin  de  pourvoir  à l’avenir  à la  feuretc 
du  Roy  , & de  Son  Eftat , l’on  expédia  Let- 
tres-patentes (a)  , par  lefquelles  il  eftoit 

(a)  Ces  Lettres-Patentes,  inférées  dans  les  Mé- 
moires de  Condé,  Tome  I,  p.  347,  font  datées  du 
-dernier  Mars  1560.  Le  Souverain  y déclare  « que 
» les  conljpirareurs  avoient  machiné  une  abominable 
» tiahilon , qui  cendoit  à l'entière  fubverlion  de  l’état , 

porté 
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porté,  que  plufieurs  fous  titre  & ombre  de  j 
Religion  , s’ertoient  efforcez  de  vouloir  pren- 
dre le  Roy , la  Reine  fa  mere  , & leur  con- 

» Ce  qui  ne  ^ouvoit  eftre  ( ajoute- 1 il)  fans  que  nous, 

» nofire  très  - honorée  Lame  & mere,  riôftr'e  très- 
* chère  A:  très- aînée  compagnie  la  Roy  ne,  nos  trtrcs 
» & autres  Princes  ayans  le  principal  manyemcnt  de 
» nos  affaires , : ne  fulTcnt  du  tout  eftaims,  ou  bien 
» que  à tout  le  moins  nous  ne  fuiiîons  réduits  à tel 
» party  que  i’authonté  du  Roy  fuit  rabbaiflée  à la 
» mprcy  du  fujet  qui  donnait  La  loy  à ccruy  duquel  il 
» doit  la  prendre  ».  ,.  Enfuîte  on  attribue  l'émeut* 
dont  il  s’agit  aux  priait  ans  de  la  nouvelle  doüiine , & 
on  finit  par  ordonner  au  Parlement  d’empêcher  les 
convenrkules  & autres  affemblées  illicites  , puifque 
ç’étôit-là  on  le  mal  s’ croit  fait.  Ce  précis  fuffit  pour 
indiquer  au  Leéteur  le  point  de  vue  tous  lequel  on 
avoit  préfente  les  chofes  au  jeune  Monarque.  Les 
Proteftans  ne  reitèrent  pas  fans  réponfe.  On  ne  man- 
qua pas  d’imputer  au  Cardinal  de  Lorraine  la  confec- 
tion de  ces  Lettres  • Patentes  ; 9c  il  eft  vrathèmblabl* 
qu’on  he  fe  trompoit  pas.  On  combattit  l’expofé  de 
ces  lettres  par  plufieurs  écrits  qu’on  trouve  dans  le 
premier  Tome  des  Mémoires  de  Condé,  depuis  la 
page  35a,  jufqu’â  la  page  397.  Celui  qui  a pour  titre  1 
Réponfe  chreflicnnc  6*  d.ifc'.five  fur  aucuns  .points  calom- 
nieux , contenus  en  certaines  lettres  envoyées  aux  Baillis , 
Sénefchaux , &c. , analife  les  Letires-Patentes  ^ & offre 
un  répertoire  d’injures  Contre  la  Mnifon  de  Guife, 
L’Auteur  s’y  défend  très  - foiblement  du  reproche 
d’avoir  pris  les  armes  pour  préfenter  une  requête  i 

Tome  XLI.  Q 
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•zytfo.  feil , pour  tuer  les  uns , chaffer  les  autres  , 
8c  difpoièr  entièrement  de  tout  l’Eflat  du 
Royaume  à leur  plaifir.  Et  pour  obvier  dès- 
lors  en  avant  à telles  entreprîtes  , par  les 
niefmes  lettres,  le  pue  de  Guife  elloit  cftably 
Lieutenant-Général  (a)  du  Roy  , qui  fut  un 

fon  Souverain.  M.  de  Thou  ( Tome  III,  p.  yoi  } 
nous  apprend  que  des  perfonnes  inconnues  en  firent 
donner  des  copies  aux  Parlemens  de  Paris  & de  Rouen* 
Le  premier  renvoya  la  tienne  par  un  Huiflier  , aa 
Cardinal  de  Lorraine.  Le  fécond  voulut  la  remettre 
au  Roi  par  des  Députés  ; mais  les  Guifes  s’y  oppo- 
sèrent. . ■ 

( a)  Dans  l’Obfcrvation,  n°.  y , fur  les  Mémoires  de 
la  Chaftre  , Tome  XL  de  la  Colledtion,  p.  38 y & fuiv. , 
on  a difeuté  le  pouvoir  de  Lieutenant  - Général  du 
Ro'vaumc.  accordé  au  Duc  de  Guife  par  Henri  II, 
le  y Oéfobre  iyy7.  On  a relevé  les  inconvénient 
d’une  autorité  auffi  illimitée.  Ce  nouveau  pouvoir  que 
François  II  donna  le  17  Mars  1560  au  Prince  Lor- 
rain, ne  paroît  pas  autli  étendu  que  le  précédent.  Il 
eft  aifé  de  le  comparer , en  lifant  les  Mémoires  de 
'Condé,  Tome  I,  p.  341.  Malgré  cela,  c’étoit  une 
’ véritable  diâature  dont  on  revétifloit  le  Duc  de  Guife; 
& le  mot  feul  de  diÜaturc  eft  effrayant  par  les  fuites 
qu’il  peut  avoir.  Auflî  le  Chancelier  Olivier  refufa- 
t-il  d’abord  de  fceller  les  lettres  contenant  ce  pouvoir, 
ëc  qu’avoît  expédiées  le  fieur  Robertet  Dufrefne, 
Secrétaire  d’Etat.  Ce  Magiftrat  ( dit  Regnier  de  U 

, Planche,  p.  181  ) a tança  aigrement  Robertet  d’y 
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moyen  d’accroiftre  encore  davantage  fa  Mai-  jj<5o 
fon,  car  par  cette  occafion  tous  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  , Baillifs  , Sençfchai'jt  * 
Gentils-hommes  , & autres  luy  eftoient  aî!ii- 
jettis.  Et  combien  que  pour  fes  grandes  vertus 
il  puft  mériter  cet  honneur,  fi  ell-ce  que  cela 
ne  fervit  que  pour  accroiftrc  l’envie  qne  l’on 
portôit  à fa  grandeur.  Joint  aufii  qu’il  n’v 
a rien  qui  foit  plus  dangereux  en  matière 
d’Eflat  que  d’eflablir  un  Prince  Lieutenant 
Général  avec  telle  puiflance  qu’il  avoit.,  lors, 
attendu  que  de-là  il  n’y  avoit  .plus-, qu’un 
degré  à la  fouveraineté  s;  fj  .celuy  qui  a les 
forpes  en  main  avoit  mauvaifif  çonfciencp, 

& qu’il  voulu!!,  abufer  de  fa  puiflance,,  qui 
fut  le  moyen  par  lequel  lfes. Maires  ;du  Palais 

......  t ...  • ' ■ • ■’ 

» avoir  adjoufté  cette  claufe  de  favjs  du  Confeiï 

» pour  autant  que  l’on  poUtroit  l’  cette'' occalion 
» quelque  jour  débattre  & déclarer  fauffes  : mais  il 
» eut  tant  de  încflagers  queue  à queue  pour  les  expé» 

» dier  en  cette  forme,  qu’il  fallut  palTer  outre  ». . . 

Le  Chancelier  ( raconte  M.  de  Thou  , T.  III , p.  488  ) 
fe  voyant  ftllicité  vivement  par  le  Duc  de  Guife , peu 
accoutumé  à un  refus , y cenfmtit , à condition  que  pour 
faire  trouver  cet  édit  moins  odieux , on  en  publierait  un 
autre  le  même  jour , oClroyant  un  pardon  général  à ceux 
qui  s’étoient  affemblés  en  armes  à l' occafion  de  la  religion. 

Mais  cet  édit  refta  fans  execution;  fc  on  éluda  les  vues 
fages  du  Magîftrat.  ‘ 
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tj5a.  ufurperem  l’autorité  fouveraine  fur  les  Rois 
de  la  première  & fécondé  lignée.  Toutefois 
fi  l’on  veut  dire  qu’il  eft  befoin  en  quelques 
occafions  d’ellablir  un  Lieutenant  Général 
pour  là  jeune fle  , abfence  & incapacité  du. 
Roy , fi  n’eft-il  pas  néceiTaire  qu’il  foit  né 
Prince  , ny  fort  ambitieux.  Pour  remédier  à 
tels  inconvéniçns  , aucuns  ont  voulu  dire 
qu’il  vaudroit  mieux  en  eftablir  trois  en  égale 
puiflànce,  afin  que  les  deux  filfent  telle  au 
troifieme , qui  voudroit  abufer  de  Ion  auto- 
rité, comme  firent  les  Empereurs  de  Conf- 
tantinôple  , qui  établirent  trois  Grands  Pre- 
vofls  en  tout  leur  Empire  : mais  cette  opinion 
n’elt  pas  approuvée  des  plus  grands  Politi- 
ques y car  la  jaloufie  du  commandement  ne 
peut  foufirir  d.e  compagnon  , & apporte  tou- 
jours du  deforclrc  & de.  la  combullion. 
i:  ' 1 •••  i ■ 
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CHAPITRE  X. 

L'Admirai  de  Chajlillon  & le  fieur  d'Andelot 
fort  frere  mande ^ à la  Cour , fe  juftifient 
par  leur  obéiffance , des  fouppons  que  la 
Maifon  de  Guife  donnoit  de  leur  intelligence 
avec  les  Conjure 

Le  Prince  de  Condé  mis  en  la  difgrace  du  Roy, 

& retenu  en  Cour. 

Courageufe  & hardie  Rejponje  dudit  Prince 
au  Roy. 

Jl  fe  retire . 

Prudence  du  Conneftable  de  Montmorency  en- 
voyé par  le  Roy  au  Parlement. 

Or  ceux  de  Guife  ayant  ainfi  fait  ' avorter  ij6o. 
les  projets  de  cette  conjuration  , ils  advife- 
rent  d’avoir  la  raifon  des  principaux  Auteurs 
d’icelle  , & d’autant  qu’ils  penfoient  au  com- 
mencement que  l’Admiral  & d’Andelot  fuf- 
fent  de  la  partie,  parce  qu’ils  eftoient  fort 
affeâionnez  au  party  des  Proteflans , ils  trou- 
vèrent moyen  de  les  attirer  à la  Cour  par 
lettres  du  Roy  & de  la  Reine  fa  mere  , plei- 
nes de  douceur  & belles  promettes  , comme 
délirant  aufli  avoir  leur  confeil  fur  le  fait  de 
la  Religion  , & fur  l’Ettat  & Gouvernement  , 
du  Royaume , où  ils  vinrent  incontinent , ce 
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I j6o.  qui  a fleura  fore  ceux  de  Guife  & leurs  amis 
& ferviteurs.  Plufieurs  faifoient  jugement, 
que  fi  lefdits  Admirai  & d’Andelot  fe  fuf- 
fent  entièrement  entre'trteflez  de  ladite  con- 
juration, elle  n’eufl  pas  fi  mal  réuffi.  Mais 
aufli  dit-on,  que  comme  prudens  & advifez , 
ils  vouloient  voir  les  commencemens  , & 
quel  fruit  produiroit  cette  reqtiefle  qui  fe 
deVoit  prefenter  au  Roy,  de  laquelle  il  ne  _ 
fe  trouva  point  de  prifonniers  , ny  de  ceux 
que  l’on  fit  mourir  (a)  , qui  les  chargeai!. 

Mais  bien  fut  chargé  le  Prince  de  Coudé , 

( a ) Ce  témoignage  de  Caftelnau  vient  à l’appui 
de  ce  que  nous  avons  dit 'dans  une  de  nos  obfcrva- 
tions  fur  les.  Mémoires  de  Vicilleville , T.  XXXI  de 
la  Collection , p.  43 6.  On  y a remarqué  que  le  Père 
Daniel  a eu  tort  d’impliquer  les  Coligni  dans  cette 
confpiration , puifqu’aucun  des  accufés  ne  les  chargea. 

Cet  Hiftorien  a copié  Davila  : mais  le  Tradu&eur 
François  de  l’Ecrivain  italien  ( Tomel,  p.  59  ) obferve 
avec  raifo'n  que  les  contemporains  contrcdifent  cette 
aflertidn.  Un  autre  Jéfuitc  ( Maimbourg,  Hift.  du 
Calvinifme , p.  117  ) s’y  efl  pris  avec  plus  d’adrelTe 
pour  envelopper  l’Amiral  •&  les  autres  Seigneurs  mé- 
contens , dans  la  conjuration,  « On  tint  ( écrit -il  ) 

» une  afTemblée  fort  fecrète  à la  Ferté-fous- Jouarre , / 

» où,  avec  le  confeil  du  Prince  ( deCondé)  fe  trou- 
» verent  les  envoyés  de  fes  principaux  confidents  ».. 

Il  ajoute  ( page  134  ) « que  pour  les  Coligni,  la 
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par  le  témoignage  (a)  de  plu  (leurs  des  exé- 
cutez & prifonniers.  Ce  qui  fut  caufe  de  la 
haine  que  ceux  de  Guife  conçurent  contre 

» Reine  mere  , qui  avoit  déjà  fon  deffein  caché  peur 
» balancer  la  puiffance  des  Guifes,  empêcha  par  fon 
» adrefle  qu’on  ne  les  méfiât  dans  dette  affaire , quoi- 
» qu’on  ne  dautaft  prefque  point  qu’ils  n’eufTent  bonne 
» part  à la  conjuration  »...  La  malignité  & la  mau- 
vaife  foi  qui  régnent  dans  ce  paffage,  font  trop  vifî- 
bles  pour  que  nous  les  relevions.  Le  Préfident  Hi- 
nault,  qui  fâvoit  aufiî  bien  l’fciftoire  que  Daniel  & 
Maimbourg,  mais  qui  fouvent  a eu  le  courage  d’être 
vrai , a rendu  juftice  à l’Amiral  dans  cette  circonf- 
tance.  Il  lui  fait  exprimer  fa  manière  de  penfèr  telle 
qu’elle étoit  à cette  époque,  dans  les  feenes  V & X de 
fon  drame  de  François  II. 

( a ) La  dépofîtion  la  plus  forte  contre  le  Prince 
de  Condé,  fut  celle  de  la  Bigne,  ou  de  la  Vigne 
( car  c’eft  aînfî  que  l’appelle  l’Abbé  le  Laboureur.  ) Ce 
Secrétaire  de  la  Reuaudie  ( dit-il  page  385  de  fes 
additions  ) a devoit  être  fufpeél  : il  étoit  dépofî taire 
» des  mémoires  & des  fecrets  de  la  conjuration , qui  ne 
» portoient  rien  de  ce  qu’il  pouvoit  déclarer  de  bou« 
» che  pour  fauver  (à  vie.  Elle  lui  fut  donnée  à cette 
» condition  de  fervir  de  témoin,  mais  principalement 
» contre  le  Prince  de  Condé,  qu’on  youloit  com- 
» prendre  dans  cette  affaire  ». . . Le  Laboureur , en 
voulant  aiufî  laver  le  Prince  de  Condé,  n’a  pas  pris 
garde  qu’il  avoit  été  chargé  par  d’autres  que  ce  Se- 
crétaire qu’il  maltraite  fî  aigrement.  On  a imprimé 
dans  les  Mémoires  de  Condé  une  lettre  de  François  II 

Q 4 


1560.  • 


Digitized  by  Google 


24.8  rj;  y MÉ  no  i k b j 

j|^Q,luy; d’autant  plus  qu’il  eftoit  leur  cbufln 
germain  , & qu’il  eftoit  ordinairement  avec 
eux  , lors  mefme  que  l’on  tramoit , & qu’on 

ru  Roi’  de  Navarre,  en  date  du  p Avril,  ( Tome  I , 
p.  jj>8  ■).  Le  Monarque,  après  un  détail  de  la  con- 
juration d’Amboife  & de  fon  iflùe,  s’exprime  ainfi  : 
« Au  demeurant,  mon  oncle,  en  inftruifant  les  prace* 
» de  tous  ces  rebelles,  il- y en  a;  eu  quelques-uns 
» d’ontre  «ux  qui  ont  dépofé  devant  les  Juges  que 
n mon  cou  fin' le  Prince  de  Condé,  voftre  frère,  eftok 
» de  la  partie , 8c  qu’il  avoit  de  langtems  feeu  toute 
j>  leur  entreprifei,  leur  ayant  promis  de  pvéfenicr 
» leur  , requefte , quand  ils  me  viendraient  trouver  ; 
i>‘&  pource  que  je  me  doubtay  incontinent  que  ou 
» ces  béliftres-là  difoient  telles  chofes,  penfar.s  pro- 
» longer  leurs  vies,  ou  bien  que  cela  leurs  avoit  été 
*>  dohni  a entendre  par  Maligny,  qui  n’cft  pas  plus 
»>  homtne  de  l>ien  qu’eux  y ne  me  pouvant  entrer  en 
v entendement  que  mondit  coufin  me  touchant  de  fi 
» près , comme  il  lait , m’ayant  tant  d’obligations 
t>  comme  il  a,  y deuft  avoir  jamais  penfé.  Je  ne 
t>  faifty  incontinent  à l'envoyer  quérir  en  ma  chambre 
*»  eh  la  préfence  de  la  Royne  ma  mere,  auquel  je 
v fey  entendre  ce  que  ces'  malheureux  prifonniers 
9 avoient  dit  de  luy  : qui  m’affeura  tant  qu’il  n’en 
» eftoit  rien , & me  confirma  ft  fort  en  l’opinion  que 
v j’avo.ye  que  Maligny ■ & autres  fes  compaignons  luy 
» avoient' préfté  cette  charité,  penfans  fous  ce  nom 
» fe  prévalloir  entre  leurs  troupes  j & davantage  fur 
h les  remonftrance»  que  je  luy  fey  , me  donna  tant 
• de  cognoilTance  combien  unt  fi  mefehante  calomnie 
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vouloit  exécuter  cette  conjuration  à leurs  iyftj 
defpens.  de  des*lors  1a  hume  couverte  Aupa- 
ravant , commença  à lever  le  mafque  , car 
il  fut  fait  défenfe  au  Prince  de  partir  de  la 
Cour , de  fut  obfervé  de  fî  près , qu’il  n’o- 
foit  prefque  parler  à perfonne  , ny  appro- 
cher du  Roy  , qui  eftoit  irrité  contre  luy, 
parce  que  l’on  luy  faifoit  entendre  qu'il  avoit 
confpirc  fa  mort  : de  ce  qui  augmenta  la 
mal-veillance  que  Sa  Majellé  luy  portoit , 
fut  qu’un  jour  , ainfi  que  l’on  exécutait 
quelques-uns  de  la  confpiration , le  Prince  ne 
fe  puft  tenir  de  dire,  que  c’eftoit  grande  pitié 
de  faire  mourir  de  Ji  gens  de  bien  , qui  avoient 
fait  fervice  au  Roy  & à la  Couronne , & qu'il 
feroit  à craindre  que  les  Eftrangers  voyans  les 
Capitaines  François  ji  mal-traitez  & meurtris , 
n y fijfent  un  jour  des  entreprifes  aux  defpens 
de  l'E fiat.  Ce  qu’eflant  rapporté  au  Roy  , 

» luy  pefoit  fur  le  cœur,  que  je  m’affuray  ( comme 
» encore  je  fay  ) que  tous  ces  pendus  avoier.t  ment'. 

» Et  pour  vous  dire  la  fin  de.  nos  propos,  je  demeway 
» très-content  & faits  fait  de  luy  »...  Ce  fragment  inté- 
refTant  jette  un  grand  jour  fur  les  événemens  qui  vont 
fuivre  : carde  deux  chofes  l’une;  ou'  le  jeune  Prince 
écrivoit  ce  qu’il  penfoit,  ou  fa  lettre  étoit  di&cc  par 
une  politique  artificietife.  Dans  les  deux  cas , il1  eft 
«lair  qu’il  a fervi  de  jouet  à ceux  qui  goavcrnoicat 
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*/6o.fut  caufe  que  (a)  la  Trouflfe  , Prévoit  de 
l’Hoftel , fut  envoyé  pour  fe  faifir  de  quel- 
ques ferviteurs  du  Prince  , qui  avoient  fait 
efchapper  le  jeune  de  Maligny  (b).  Et  afin 
que  le  Prévoft  pull  chercher  en  plus  grande 
liberté  , il  eut  mandement  de  dire  audit 
Prince  , qu’il  vint  parler  au  Roy  (c),  ce 

( a ) Il  s’appelloit  Nicolas  le  Hardy , & de  lai  font 
iffus  les  Marquis  de  la  Troufle  & du  Fay. 

(b)  Maligny,  frère  de  Jean  de  Ferrieres , allie  dit 
Vidamc  de  Chartres,  étoit  violemment  fufpefté  d’être 
un  des  conjurés.  On  l’accufoit  d’avoir  conçu  le  projet 
d’alTaflincr  le  Duc  de  Guife,  lorfqu’il  fortiroit  de  la 
chambre  du  Roi.  Le  Prince  de  Condé  ( dit-on  ) l’en 
empêcha.  Maligny  , craignant  d’être  arrête,  fe  fauva 
fur  un  cheval  que  lui  prêta  de  Vaux,  premier  Ecuyer 
du  Prince  de  Condé.  On  emprifonna  de  Vaux  , & 
les  foupçons  qu’on  aroit  contre  le  Prince  de  Condé 
redoublèrent.  A l’inftigation  du  Cardinal  de  Lorraine 
( dit  M.  de  Thou , Tome  III,  p.  491  ),  Catherine 
de  Médicis  fit  fouiller  l’hôtel  du  Prince  de  Condé 
par  Nicolas  de  Brichantcau  , Seigneur  de  Beauvais. 
Les  terreurs  du  Cardinal  ne  fs  réalisèrent  pas  : on 
a’y  trouva  point  d’armes. 

( a ) Selon  M.  de  Thou  ( Ibid.  ) , la  Reine  mère 
eut  d’abord  une  conférence  avec  le  Prince  $ & elle 
lui  propofa  de  fe  cacher  derrière  une  tapiflerie,  pour 
entendre  ceux  des  conjurés  qui  l’accufoicnt.  Condé 
répondit  qu'il  ne  favoit  ce  que  c’eioit  que  de  / : cacher, 
6*  qu’on  ne  pouvoil , /dns  lui  faire  injure,  interroger  des 
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qu’il  fit  incontinent  : lors  Sa  Majeflé  luy  dit  iytfo. 
avec  colere  qu  il  eftoit  accufé  par  ceux  que 
l'on  avoit  exécute ç , 6*  autres  fufffans  témoi- 
gnages , qu'il  eftoit  chef  de  la  confpiration 
faite  par  les  féditieux  & rebelles  contre  fa  per- 
fonne  &fon  Eftaty  & que  s'il  ejtoit  vrai , il 
l'en  feroit  bien  repentir. 

Le  Prince  oyant  ces  propos  de  la  bouche 
du  Roy , 8c  craignant  que  fa  refponfe  ne 
fuft  pas  bien  prife  , ou  calomniée , fupplia 
Sa  Majeflé  d’affembler  les  Princes  & fon 
Confeil , pour  faire  fa  refponfe  en  fi  bonne 
compagnie.  Ce  que  le  Roy  luy  accorda  , 
penfant  qu’il  fe  voudroit  excufer  par  quel- 
ques douces  paroles.  Mais  le  Prince  fe  trou- 
vant au  Confeil  , le  Roy  préfenc , dit  que 
la  perfonne  de  Sa  Majeflé  exceptée , & celles 
de  Mejjieurs  fes  f reres , de  la  Reine  fa  mere 
& de  la  Reine  régnante , & l'honneur  & la 

eriwnels  fur  fon  fujet.  Cependant  fes  amis  lui  ayant 
confeillé  de  fe  laver  dans  une  audience  publique,  il 
la  demanda  & l’obtint.  Régnier  de  la  Planche  ( p.  13  3 ) 
ne  fait  point  mention  de  cette  première  entrevue  du 
Prince  de  Condé  avec  Catherine  : fon  récit  eft  con- 
forme à celui  de  Caftclnau  , fi  ce  n’eft  qu’il  prétend  que 
le  Prince  voulut  fe  juftifier  en  préfence  de  tous  les 
Chevaliers  de  l’ordre  qu’on  put  raffembler. 
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I }Co+  reverencc  qu'il  Leur  devait  fan  fs  , ceux  qui 
avoient  dit  qu'il  eftoit  chef  de  la  conjuration 
contre  la  perforine  du  Roy  & JonEftat  avoient 
menty  fuujjcment , & aucant  de  fois  qu'ils  le 
di  rotent  , autant  ils  mentiraient  , en  offrant 
dès-lors  à toutes  heures  de  quitter  le  degré  de 
Prince  fi  proche  du  Roy  , pour  les  combat- 
tre (a).fCela  ellant  dit  , i)  fe  retira  pour 
donner  lieu  aux  opinions  du  Confeil  : mais 
nu  lieu  d’opiner  , le  Cardinal  de  Lorraine 
fit  ligne  au.  Roy  pour.fe  lever  St  rompre 
J’alTemblée,  parce  qu’il  n’y  avoit  Prince  ny 
Seigneur  qui  voulut  fouflenir  ce  démenty  , 
qui  demeura  aux  oreilles  du  Confeil. 

Peu  de  temps  apres  le  Prince  de  Condc 

(b)  M.  de  Thou  ( Tome  III,  p.  4 96)  Davila, 
Hifl.  des  'guerïes  civiles  ( Tome  I , p.  ) ajoutent 
que  le  Dite  de  Guife  dit  en  l'interrompant , qu’il  était 
honteux  qu’on  of.it  imputer  un  crime  fe  noir  à un  fe  grand 
Prince  , & que  fi  on  en  venoit  à un  combat,  il  é:oit  dif- 
pofé  à lui  fervir.  de  -fécond ...  De  Thou  remarque  qu’on 
. doute  avec  raifon  de  ce  que  l’on  doit  admirer  en 
• cecy  , ou  l’extrêaïe  confiance  du  Prince  , quand  il  lie 
cc  défi,  ou  la  profonde  diffimulation  du  Duc,  lorf- 
qu’il  parla  en  faveur  de  foa  ennemi...  Cette  particu- 
larité eft  atteftée  pat  le  Préfident  la  Place  dans  fes 
Commentaires,  fol.  50  ; mais  Rcgnier  de  la  Planche 
l’a  omife,  ainfi  que  Caftclnan. 
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voyant  qu’il  eftoit  efpié  de  fi  près  & mal-  1 
voulu  dü  Roy , fe  voulut  retirer  ( a ) avec 
licence  en  fa  tnaifon.  Et  au  mehne  temps  on 
envoya  lettres  au  Conneftable  , pour  aller  à 
Paris  faire  récit  au  Parlement  des  choies 
paflees  en  la  ville  d’Amiboife  : en  quoy  le 
Conneftable  montra  (b)  qu’il  eftoit  vieil  & 

( a ) Malgré  les  prévenances  qu’on  faifoit  au  Prince 
de  Coudé,  il  n’ignoroit  pas  quil  etoit  entouré  def- 
pions.  Aufli  ne  tardât -il  pas  à s’évader  de  la  .Cour  j 
& il  alla  rejoindre  à Nérac  le  Roi  de  Navarre , fon 
frère. 

( b ) On  lit  dans  l’Hift.  de  M.  de  Thou , Liv.  XXV , 
Tome  III,  p.  îoo,  que  le  Connétable  eut  ôrdre  du 
Roi  d’aller  rendre  compte  au  Parlement  de  ce  qùi 
s’étoit  pafle  n Amboife.  Le  vieux  courtifan  loua  les 
foins  que  s’étoient  donnés  le  Duc  de  Guife  & le 
Cardinal  } mais  il  leur  déplut  beaucoup  , en  obfer- 
vant  que  , fi  un  particulier  ne  pouvoit  fouffri;  qu’on 
fît  dans  fa  maifon  violence  à un  de  fes  amis,  à plus 
forte  raifon  le  Roi  avoit  dû  être  irrité  que  des  fétii- 
tieux  fe  fuflent  aficmblés  pour  attaquer  dans  le  châ- 
teau d’ Amboife , où  il  étoit,  des  pcrfonr.es  qu’il  lip- 
noroit  de  fa  confiance.  Or , ce  n’étoit  pas-là  le  fyftême 
«les  Guifes , qui  vouloient  qu’on  , crut  que  la  confpi- 
ration  avoit  été  dirigée  contre  le  Roi  & la  Famille 
Royale.  M.  SecoulTe,  dans  une  note  fur  les  iVlémoires 
de  Condé  ( Tome  I,  p.  347  ),  remarque  qu’il  n’y  a 
pas  la  moindre  trace  de  ce  difeours  du  Connétable 
dans  les  regiftres  du  Parlement  : cela  ne  prouve  point 
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I560.  fage  Courtifan.  Car  combien  qu’il  euft  la 
grandeur  de  ceux  de  Guife  fufpecle , il  chanta 
bien-haut  les  louanges  de  cetfe  Maifon , & 
leur  prudence  d’avoir  remédié  à une  telle 
conjuration  ( de  quoy  les  Auditeurs  demeu- 
rèrent fatisfaits  ) fans  toucher,  finon  légère- 
ment , que  la  conjuration  fufl  drciïee  contre 
la  perfonne  du  Roy  & fon  Eftat.  Le  Duc  de 
Guife  avoit  choifi  le  Conneflable,  pour  n’eflre 
point  fufpeft  à ceux  de  la  Religion  des  Pro- 
teflans  : mais  le  vieil  Polybe,  grand  Courti- 
fan de  fon  temps,  dit  quil  n'y  a point  de 
plus  dangereux  ennemy  que  celuy  qui  loue  les 
actions  de  ceux  qu'il  n'aime  point.  Aufii  le 
Cardinal  de  Loraine  & fes  freres  eflans  ad- 
vertis  du  récit  que  le  Conncilable  avoit  fait 
au  Parlement , dirent  qu'ils  Je  fujjent  bien 

• 1 

pajjez  de  telles  louanges. 

la  faufleté  de  cette  anecdote  rapportée  dans  les  mêmes 
termes  par  le  Préfident  la  Place , folio  5 1 , & par 
d’Atfbigné,  Hiftoire  univerfelle,  Tome  I,  Liv.  II, 
page  *5.  , , • 
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A. 

CHAPITRE  XL 

La  Maifon  de  Chaflillon  quitte  la  Cour . 

Boa  Confeil  de  V Admirai  à la  Reine. 

L'Edit  de  pacification  mal  gardé. 

Autre  Edit  en  faveur  des  Protefians. 
Raifonnement  de  l'Auteur  fur  la  mauvaife  con- 
; duite  de  la  Confpiration  & entreprife  d'Am- 
bcife. 

JD ivcrf es  fautes  des  Conjurez . 

C-R  ux  de  Chaflillon  ayant  veu  jouer  toutes 
ces  piteufes  tragédies  à la  Cour , craignans 
suffi  que  l’on  les  y voulufl  envelopper  , de- 
mandèrent congé  de  fe  retirer  , ce  qui  leur 
fut  accordé.  Et  la  Reine  mere  du  Roy  mon- 
trant une  bonne  afieâion  à l’Admiral , le  pria 
de  la  confeiller  (a  ) & l’advertir  par  lettres 

(a)  L’Amiral  alla  en  Normandie  par  l’ordre  de 
Catherine  de  Médicis  : elle  le  chargea  de  calmer  les 
troubles  de  cette  province , d’examiner  les  caufes  de 
l'efprit  de  fédition  qui  l’agitoit*  & de  lui  en  envoyer 
*n  récitr  fidèle.  Cette  correfpotidance  facilita  à l’A- 
miral les  moyens  d’ouvrir  fon  cœur  à Ja  Reine  mère 
en  faveur  des  Proteftans.  Il  y a lieu  de  préfumer 
qu’ils  lui  furent  redevables  des  légers  adouciflemens 
qu’ils  éprouvèrent.  Sans  doute  la  crainte  d’une  fécondé 
confpiration  détermina  les  Guifes  à ralentir  momenta- 
nément le  régime  d’intolérance  qu’ils  avoient  adopté. 


2 $6  Mémoires 

Cq.  fouvent  ,Ide  tous  les  moyens  qu’il  fçauroit, 
& pourroit  apprendre,  d’appaifer  les  troubles 
& redirions  du  Royaume. 

Ce  qué  depuis  il  fit  & eferivit  à la  Reine  , 
que  la  caufe  des  feditions  ne  prendroit  jamais 
fin  , tant  que  ceux  de  Guife  feroient  à la 
Cour , advertiflant  Sa  Majeflc  de  prendre  le 
maniaient  des  affaires  ; pour  remédier  à plus 
grands  inconvéniens  que  les  premiers  , 8c 
qu’il  falloit  commencer  à ne  faire  plus  au- 
cunes pourfuites  contre  les  Proteftans  , ainiî 
qu’il  avoit  efié  advifé  par  un  Edit  fait- à la 
halte,  du  confeil  dudit  Admirai  , 8c  du  feu 
Chancelier  Olivier  (a),  comme  le  vray 

les  Hiftoriens  n’ont  point  fait  attention  à une  faveur 
de  la  Cour  que  l’Amiral  r^çut  à la  fuite  de  cette 
correfpondance  avec  Catherine  de  Médicis.  Ce  fut  le 
gouvernement  du  Havre  & de  Honfleur  dont  Fran- 
çois II  le  pourvût  fur  la  démiflïon  de  Charles  de 
Mouy,  fieur  de  Melleraye.  Ce  qu’il  y a d’aflez  lingu- 
lier,  c’eft  que  les  provifions  de  ce  gouvernement  font 
datées  du  4 Oélobre  1560  \ tems  od  la  perte  du 
Prince  de  Condé  écoit  jurée.  Vouldlt-oapar  ce  bieit- 
fait  forcer  l’Amiral  à une  forte  d’inadHon  ? Nous 
ajouterons  que  ces  provifions  funt  l’éloge  de  la  capa- 
cité & de  la  fidélité  de  Coligni.  ( On  peut  les  lire 
dans  les  preuves  de  l’Hift.  généalog.  de  la  Alaifon  de 
Coligni,  par  du  Bouchet,  p.  y 15.  ) 4 

( a ) On  a vu  dans  les  Mémoiros  fit  Vieilleville  , 

moyen 
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moyen  d’eüeindre  Je  feu  de  la  eonfpiratioh  iy<Jo* 
d’Amboife , & ce  pour  la  crainte  que  l’on 
avoit,  qu’elle  n’euft  plus  grande  fuite.  T^ouïe- 
fois  plusieurs  voyans  cet  Edit,  jugeaient  qu» 
c’eftoit  un  fujet  pour  découvrir  ceux  qui  en 
efloient , afin  de  les  attraper  à leur  temps, 

Audi  à la  vérité  l’Edit  fut  mal  gardé  r fois-, 
que  les  Magifirats  Catholiques  eufient  devant* 
les  yeux  feulement  le  vray  zele  de  la  Reli-, 
gion  Catholique  (a)  , ou  que  l’on  eult  mandé, 
par  lettres  fecrçttes  aux  Gouverneurs  & Me** 
gillrats  de  faire  juftice  des  Proteftans,  fans 
avoir  égard  à l’Edit  : autrement  qu’il  y„auroit 

Tome  XXXI  de  la  Colleéfioti , p.  X73 , qüelfe  Ait  la 
fin  tragique  du  Chancelier  Oiiviei.  Le  Laboureur*/ 
comme  on.  l’a  remarqué  ( ibi<i.  , p.  4^5  ) a réclamé1 
contre  ce  fait  hiftotiqucy  mais  nous  avons  dit1  d’apfétP 
Al . Secduile  . que  les  rkifonnemens  allégués»  paç  Jiéi 
Laboureur  ne  prouvent  rien.  Nous  ajouterons  que 
A!,  de  Thou  ( Liv.  XXIV,  Tome  III,  page  4*7  ) 
confirmé  par  la  manière  dopt  il  s’exprime,  les  auto- 
rités que  nous  avons  citées.  D’ailleurs  ce  Chanccljer  . 
ftit  un  grand  homme , qui  réunit  à des  moeurs  pures,,, 
lés  lumières,  la  fagelfe  & l’intégrité  la  plus  coni  icte. 

Digne  de’  vivre  dans  des  tends  meilleurs , il  reconnut* 
en  mourant,  félon  l’expreflion  dé  Alezcray,  qu'il  avait 
été  rappelé  à ta  fervituac  plutôt  qu’à  la  libre  fonûian  de 
chef  de  ta  jvfilde. 

(al  Lifez  l’Obferyation  ft°.  j<. 

Tome  XLI.  K 
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1560,  danger  que  ce  feu  lie  s’aMumafl  fi  grand,  qu’a 
la  fin  il  embrafall  tout  le  Royaume. 

->  • 'S 

• La  Reine  mere  du  Roy  , qui  a toujours 
cherché  de  maintenir  les  chofes  pour  la  feu- 
reté  de  l’Eftat  , & éviter  les  incouvcniens 
dont  l’on  voyoit  là  France  menacée  , fit  ex- 
pédier derechef  un  autre  Edit/  portant  dé- 
fërrcès  bien  exprefies  à tous  les  B-aill’ifs , Se- 
irefchinôi , Magiflrats , & autres  Juges,  Hé  faire 
dc-là  eu  avant  aucunes  pourfuites  contré  les 
PrOteflans  ; lequel  Edit  fut  aflez  êîeii  exé- 
cuté. Ce  fut  caufe  d’attirer  en  France  fort 
grand  nombre  de  bànnis  & abfens  pour  la 
Religion  , & mefine  plufieurs  Mit  filtres  de 

jk  i i j i r ■ 

Gençve  & d Angleterre , qui  s’eflablirent  par 
touil  la  France,  en  donnant  beaucoup  de’ 
courage  aux  Proteftans  qui  s’efloient  refroi- 
dis j de  continuer  (a)  leurs  affemblces  Sc 

-i  . . . • ••  • • • i '-‘"l  •>••• 

v { a )'  Ledit  qui  autarifa  tout  ce  que  dit  ici  Caf-; 
tclnaiï/fût  le  réfultat  de  la  frayeur  qui  tourmentoit 
le  Cardinal  de  Lorraine.  Cn  y faifoit  dire  au  Roi. 
que  ne  voulant  pas  eafanglanter  les  prémices  de  fou, 
régne,  & imitant  l’exemple  du  Fère  célcftc , il  par- 
donnoit  à fes  fujets.  pour  épargner  leur  fang,  & les 
faire  rentrer  , s'il  étoit  poflîble , dans  le  chemin  de 
lï  Vérité  ; qu’en  conféquence , cfpcrant  plus  à l’avenir 
de  l’indulgence  & de  la  douceur  que  de  la  févérité 
des  loix  , il  donnoicutie  anmiftie  générale  des  crimes 
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l’exercice  de  xleur  Religion.  Or  ce  confeil  iy6o. 
de  l’ A Amiral  tendoit  à double  efléc.  Le  pre- 
mier pour  faire  prendre  à la  Reine  mere  du  ' 
Roy  les  affaires  en  main , en  luy;  donnant 
advis  de  reculer  fi  elle  poUvoit  de  la  Cour 
ceux  de  Guife:  l’autre  pour  fortifier  les  Pro- 
teffans  & leurs  Partilans  , qui  le  pouroient 
rallier  plus  qu’auparavant , en  faifaut  l’exer- 
cice de  leur  Religion  : ce  que  beaucoup 
croyent  qui  ne  fuft  pas  advenu , fi  la  rigueur 
eu  fl  e lié  continuée  fur  les  Protcflans,  lors 
qu’ils  jettoient  les  premiers  fondtu>e:is  de 
leurs  deffeins.  Et  ceux  de  Guife  , foit  pour 
le  zele  de  la  Religion  , ou  qu’ils  enflent  du 
tout  appuyé  leurs  forces  fur  les  Catholiques, 

( comme  cftant  ce  pa'rty  le  plus  puifiant  & 
afleuré  , & que  c’eflait  le  vray  moyeu  de 
fè  maintenir  ) eflimerent  (a)  qu’ils  dévoient 

que  fes  fujets  avoîent  commis  par  rapport  à la  reli- 
gion , pourvu  qu’ils  rentraient  dans  le  fein  de  l'Eglife 
Romaine.  ( De  Thou , Liv.  XXV,  Tome  III , p.  f 04.  ) 

L’cdit  de  Romorentin  , dont  il  fera  înceflamment 
queftion , ne  tarda  pas- & faire  renaître  les  troubles. 

(a)  C’étoit-li  aufTi  l'opinion  de  Philippe  II  & du 
Duc  d’Albe.  « Le  Roy  ( raconte  Mathieu  dans  fon 
» Hiftoire  du  règne  de  François  II , p_.  iij  j)  donna 
» advis  par  Lanfac  au  Roy  d’Efpagne  te  à fa  feeur 
>»  du  péril  qu’il  avoit  couru.  Ce  Prince  dit  que  ce 
» 11’cftoit  que  le  cammencement  des  misères  qui 
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^Q.tafcher  de  ruiner  & rabattre  le  party  defditJ 
Proteftans , & les  rendre  fi  foibles  qu’ils  ne 
puffent  refifter  aux  Catholiques. 

Voilà  un  fommaire  8c  brief  difcours  de 
la  conjuration  d’Amboife  , de  laquelle  je 
laifferay  le  jugement  libre  à un  chacun.  Mais 
bien  qu’elle  eftoit  mal  conduite , & encore 
pirement'  executée  , efiant  en  premier  lieu 
communiquée  à fi  grand  nombre  de  perfon- 
nes  de  toutes  fortes  de  conditions  ix  d’âges, 
qu’il  eftoit  impoiïible  de  la  tenir  fecrette.  ■ 
Car  il  eftoit  dit  que  l’on  la  pourroit  commua 
niquçr  à tous  ceux  qui  de  mefme  affection 
porteroient  les  armes  , combien  qu’ils  n’euf- 
fent  aiïifié  au  Confeil , chofe  qui  fuft  trouvée) 
bien  mauvaife  par  plutieurs  Proteftans , auffi 
l’on  peut  voir  en  toutes  les  Hiftoires  , que. 

» menaçoient  le  Royaume,  & que  le  prétexte  de  la 
» religion  eftoit  capable  de  faire  encore  des  coups- 
» plus  tragiques;  car  l’audace  qui  n'eftoit  domptée 
» au /commencement , dcvfenoit  fureur,  & qu’il  alloit; 
» mal  en  la  famille  od  les  ferviteurs  faifoient  gloire- 
« de  faire  peur  à leur  maiftre  »...  La  Royne  d’Efpngne-, 
djfoit  « que  cette  entreprife  avoit  trop  mal  fuccédé 
» aux  entrepreneurs  pour  la  recommencer  : un-  bon: 
p.  tour  ne  doit  fe  faire  qu’une  fois»...  Le  Duc.  d’Aibe. 
«lit  fur  cela  o que  (î  les  auteurs  dç  la  fédition  eftoient, 
» pris,  le  rçftc  feroit  bientoft  efearté , & que  les- 
».  .premiers  exemples  eftoient  les  meilleurs.  . 
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tous  ceux  qui  anciennement  conjuroient  con-iytfo. 
tre  l’Eftat,  ou  contre  la  vie  des  Princes  , le 
communiquoient  à peu  de  perfonnes , faiftns 
infinis  fermens.  Et  la  plufpart  des  Conjurez 
en  chofe  de  grande  entreprife  , mefloient  de 
leur  fang  au  vin  qu’ils  beuvoient  enfemble  , 
comme  l’on  peut  voir  en  la  Conjuration  drefi- 
fée  pâr  les  enfarts  de  Brutus , alors  premier 
Conful,  autres  fe  lioient  les  pouces  enfem- 
ble , & en  faifoient  fortir  du  fang  qu’ils  mef- 
loient  l’un  avec  l’autre , & le  fuçoient , comme 
Tacite  l’eferit  du  ferment  des  Princes  d’Ar- 
ménie , aux  traitez  d’amitié  qu’ils  faifoient. 

Ce  qui  fe  pratique  encore  en  quelques  en- 
droits des  Indes  Orientales. 

Les  Proteftans  firent  une  autre  Faute,  de 
délibérer  la  confpiration  en  Janvier,  & en 
différer  l’exécution  au  dixième  de  Mars,  tel- 
lement que  c’effoit  donner  loifir  à ceux  qui 
font  naturellement  peu  fecrets  d’en  difeourir, 
en  faifant  des  préparatifs  fi  longs  pour  s’y 
trouver  : De  forte  que  les  Nations  effratigeres 
le  fçavoient  plus  d’un  mois  auparavant  le- 
jour  pretix.  Outre  que  la  longueur  du  temps 
refroidit  bien  fouvent  les  uns,  & fait  repen- 
tir les  autres  : comme  il  advint  en  la  Conju- 
ration faite  contre  la  perforine  du  plus  grand 
Empereur  du  monde  , qui  efloit  Jules  Cefar , 
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ïj6o. dont  I’exécuttion  fe  rievoit  faire,  le  premier 
jour  de  Mars , & le  mefme  jour  il  efloit  ad- 
verty  de  fon  défaille  , s’il  ettfl  leu  le  billet  que 
l’on  luy  bailla  en  entrant  au  Sénat. 

Davantage  il  elloit  capitulé  qu’il  fe  leveroit 
une  armée  pour  l’execution  : chofe  qui  efloit 
înrtpoflîble  , fans  que  le  tout  fufl  éventé  5c 
découvert  , veu  que  lefdits  Proteflan*  vou- 
loient  que  l’on  levait  des  fo’dats  de  toutes 
les  Provinces  de  France.  En  quoy  ils  failloient 
grandement,  d’autant  que  ceux  de  Guife 
avoient  tant  d’amis  5c  ferviieurs , 5c  tant 
d’autres  perfonnes  qui  ne  refpiroient  que  leur 
faveur,  qu’il  efloit  impoffible  que  la  chofe 
leur  fut  long-teuips  cachée. 

De  plus,  en  matière  de  confpiration  , il 
faut  que  ceux  aufqttels  elle  efl  communiquée, 
foient  reconnus  grandement  fecrets  , ce  cjui 
empefeha  Brutus  de  découvrir  à Ciccron,  qui 
n’efloit  pas  tenu  pour  tel , la  conjuration  con- 
tre Cefar,  encore  qu’il  defirafl  fa  mort  autant 
que  nul  autre.  Mais  le  pis  efl  , quand  telles 
entreprifes  font  communiquées  aux  femmes 
( (exe  fi  frrgile  qu’il  ne  peut  rien  tenir  de  ca- 
ché.) Auffi  la  conjuration  contre  le  grand 
Alexandre,  fut  découverte  par  un  nommé 
Philotas  , à une  Dame  , qui  le  revcla  incon- 
tinent à Alexandre.  Celle  de  Catilina  par  unq 


Digitized  by 


de  Michel  de  Castelnau.  •*  263 
garce  qh’entretertoit  l’un  des  Conjurez.  Et  I 
celle  du  grand  Prieur  de  Capoue , frère  du 
feu  Marelchal  de  Strofly,  drelfée  de  noflre 
mémoire  contre  la  ville  deGennes,  qu’il  avoit 
refolu  de  prendre  de  faccager , fut  aufTï  dé- 
couverte par  une  Court iftime  qui  l’avoit  fçu 
d’un  Soldat  ; mais  celle  d’Amboife  fuit  dccou- 

* • \ * ‘ 9 ' . ^ 

verte  au  Secrétaire  du  Cardinal  de  Lorraine, 
par  l’un  des  plus  affectionnez  (a)  proteftans , 
& qui  reccvoit  ordinairement  les  complices 
en  fa  maifon  : Dieu  refervant  le  châtiment 
des  Grands  en  un  autre  temps,  auquel  chacun 
a rcfïenty  les  effets  inévitables  de  fa  Juflice. 

(a)  A venelle  ou  des  Avcnelles  ( car  les  écrits  du 
lents  varient  par. rapport  à fon  nom)  fe  retira  en 
Lorraine.  Le  Souverain  de  ce  Duché  à la  recomman- 
dation des  Guifcs,  lui  conféra  une  charge  de  jud{V 
catnre.  Ce  fut  ( alfure  M.  de  Thou,  Liv,  XXlV, 
page  4P7  ) un  homme  de  bien,  eftime  par  (on  favoir. 
Toute  fa  vie  il  fuivit  la  religion  des  Proteftans  :,il 
leur  rendit  de  bons  offices  , & aida  de  fes  biens  ceux 
de  cette  feéte  , qui  perféentés  en  France  , pafioient 
par  la  Lorraine,  il  y a lieu  de  croire  ( obferve  !e 
Magillrat  hifloricn  ) qu’il  révéla  la  conjmation  d’Am- 
boife , moins  prit  les  vues  d’uc  Curdide  intérêt,  que 
par  un  pur  motif  de  confcience.  Il  crut  que  tous 
complots  2c  tontes  conlpirations  étoient  illicites  foué 
pne  puiflance  légitime. 

Fin  du  premier  Livre . 
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Libelles  publie ç contre  la  Maifon  de  Guife. 

Les  Religionnaires  s' appuyent  de  la  faveur. 

des  P rote  flans  d' Allemagne  & d'Angleterre . 
Jflroït  de  la  Reine  Elisabeth  fur  la  Couronne 
£ Angleterre. 

Raifon  des  prétenfions  de  la  Reine  Marie 
Stuart Jur  le  mefme  Royaume  , & de  Jacques 
Roy  d'EjcoJfe  fon  fils. 

JJroit  de  la  Maifon  de  Suffolch . 

P es  Comtes  de  Huntington , 

Et  des  Comtes  de  Hereford. 

Les  enfans  ne  fe  légitiment  point  en  Angle - 
terre  par  le  mariage  fubfequent. 

C’est  oit  une  chofe  fort  eftrange,  & 
du  tout  contre  le  devoir  naturel  d’un  bon 
fu je t , principalement  d’un  François  obéif» 
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fant  & fHele  à Ion  Prince,  de  luy  prefenter  1560* 
«ne  recfuefie  à main  armée.  Ce  fait  fi  nou- 
veau engendra  une  ardeur  fi  grande  & fi 
brûlante  , qu’elle  embrafa  toutes  les  Pro- 
vinces de  France  en  diverfes  factions;  dont 
une  des  premières  & plus  dangereufes  femen- 
ces,  vint  des  libelles  diffamatoires  qui  furent 
publiez  {a)  contre  la  Maifon  de  Guife,  colo- 

(a)  VraUeajULablcment  Gaflclnau  veut  parler  des 
differents  écrits  dont  on  a iléjà  fait  «icntion,  tels  que 
la  reponfe  chrcfl.ur.nt  & dèferfive  fur  les  lettres  envoyées 
pur  Le  Rai  après  la  conjuration  d’A.miaift , Fadvertifllment 
au  peuple  de  France,  les  réponfes  J F ouvrage  de  du  Tièlet 
fur  la  majorité  de  ros  Rois  , Sc  antres  pamphlets  de 
ce  genre , dont  on  a donné  un  précis  d’après  les 
Mémoires  de  Condé , od  fe  trouvent  la  plupart  des 
originaux.  Dans  tous  ces  libelles , félon  i’ufage  , en 
attaquant  las  Miniftres , on  refpettoit  la  perfonne  dn 
Souverain.  A en  croire  les  auteurs,  c’étoit  même  pour 
fts  intérêts  & ceux  de  la  famille  royale  qu’ils  avoient 
pris  1a  plume.  Ils  accufoient  la  Maifon  de  Guife  d’un 
délit  qu’on  trouve  répété  dans  tous  les  libelles  publiés 
par  la  fuite.  C’étoit  de  vouloir  arracher  la  couronne 
à la  Maifon  de  Valois  * prétendant  qu’elle  leur  ap- 
partenoit , comme  dépendants  de  Charlemagne  par 
le  Duc  Charles  de  Lorraine  , oncle  paternel  de 
Louis  V.  Si  cette  prétention  chimérique  a etc  avancée 
par  quelques  partifans  de  la  Maifon  «le  Guife,  ces 
Princes  la  défavouèrent  autentiquement  en  : ils 
reconnurent  que  la  poftérité  mafeuiinc  de  <;c  Charles 
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iytfo.rez  de  préfaces  d’honneur  quand  il  efloit 
queftion  du  Roy,  afin  de  lever  les  accufaiions 
publiées  par  plufieurs  Edits  & Lettres  Paten- 
tes que  ce  n’efloit  contre  Sa  Ma  je  fié  6c  fon 
Eftat  que  les  Proteftans  s’efloient  révoltez  &: 
vouloient  prendre  les  armes,  mais  pour  la  dé- 
fence  de  leurs  vies,  perfonnes,  & biens,  6c 
pour  le  zele  qu’ils  avoient  à leur  Religion. 

Ce  que  par  mcfme  moyen  & par  plufieurs 
autres  intentions,  ils  s’eftorçoient  de  faire 
aux  Princes  étrangers,  principalement  aux 

(îe  Lorraine  ne  fubfiftoit  plus;  & du  Tillet , leur 
Créature,  le  déclare  formellement  dans  fon  traité  de 
la  majorité  de  nos  Rois.  On  leur  reprochoit  encore 
leurs  prétentions  fur  l’Anjou  & la  Provence.  Quant  à 
celles-là  , on  a vu  qu’ils  les  manifeftèreot  plus  d’une 
fois.  Cependant  clics  n’étoient  pas  fondées  légitime- 
ment. Et  c’eft  ce  que  M.  SecoulTe  démontre  fort  bien 
dans  un*  de  fes  notes  fur  les  Mémoires  de  Condé , 
Terne  I,  page  ; j.r,  Car  en  fuppofant  que  la  Maifon 
de  Lorraine  eût  eu  quelque  droit  fur  ces  Provinces-, 
il  appartenoit  aux  aînés  de  cette  Maifon , & non  pas 
aux  Guifcs , qni  en  étoient  une  branche  cadette.  Le 
Laboureur  ( dans  fes  additions , page  5 p ç ) a dilTertc 
affez  longuement  fur  ce  fujet.  Nous  n’avons  point 
fait  ufage  de  ce  qu’il  dit,  parce  que  cela  nous  a paru 
ne  renfermer  rien  de  neuf  5c  d’intérefiant.  En  conve- 
nant de  l’ambition  du  Duc  de  Guife  & de  fon  frere , . 
il  cherche  à les  exeufer;  & on  rappellera  ailleurs  les 
moyens  qu’il  employé.  . 
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Proteffans  d’Allemagne  & d’Angleierre  , lel-.j  r£o, 
quels  fe  lailTans  incontinent  pertuadcr  aux 
impreiïions  qui  leur  elloient  données,  en  ef- 
crivoient  à leurs  Ambaffadcurs  réffdens  en 
France,  afin  d’animer  tous  les  François  con- 
tre  la  Alaifon  de  Guil'e.  Mais  ils  s’abufoicnt, 
car  plus  ils  efcrivoient  contr’eux  , plus  ils 
réhaufloient  leur  crédit,  parce  qu’ils  avoicnt 
les  Catholiques  Partifans  & favorables  avec 
l’autorité  de  Roy. 

Mais  en  cet  endroit  je  me  licencierav  un 
peu  de  Iaifler  les  affaires  de  France  pour 
dire  quelque  chofe  des  Rovsumcs  d’Angle- 
terre & d’Efcoffe;  où  j’ay  eu  à traiter  plufieurs 
grandes  & importantes  négociations  (a)  pour 
le  fervice  des  Rois,  tant  avec  la  Reine  Eliza- 
beth, que  Marie  Stuart  veuve  du  Roy  Fran- 
çois fécond.  Quant  à Elizabeth  Reine  d’An- 
gleterre, aucuns  ont  voulu  difeourir  & eferire 
de  fon  titre  à la  Couronne  d’Angleterre, 
peuc-effre  félon  leurs  opinions  & paffions. 

Tant  y a qu’il  eft  certain  que  Henry  hui- 
tième Roy  d’Angleterre  fon  perc  (b),  effoit 

- , • . ‘ j 

(a)  Liiez  la  Notice  qui  précède  ces  ftlémofteç.  * 

(ti)  Hcmi  VH  fon  père,  connu  d'abord  tons  le 
nom  de  route  de  Rlchumond,  réunit  les  droits  de  la 
• M.aifon  de  Laacaftrrt',  à laquelle  il  app.irtenoit  av.*c 
Cens  de  la  M.iifon  d’Yorck,  en  ép.auliat  Eiif.rbuh 
qui  co  ctoit  l’héritière, 
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lf6o.  de  la  Maifon  de  Lancaftre , du  collé  paternel , 
& d’Yorck  du  coflé  maternel,  toutes  deux  réu- 
nies enfemble;  ce  qui  appaifa  toutes  les  guer- 
res civiles  & troubles  du  Royaume. 

Le  Roy  Henry  avoit  un  frere  aifné  nommé 
Artus  (a),  & deux  foeurs  Marguerite  & Marie, 
dont  l’aifnée  fut  mariée  en  premières  nôces  à 
Jacques  quatriefme , Roy  d’EfcolTe  , duquel 
mariage  eit  ilïu  Jacques  cinquiefme , aulfi  Roy 
d’Efcofle , lequel  efpoufa  Antoinette  de  Lor- 
raine de  la  maifon  de  Guife , veuve  du  Duc 
de  Longueville,  & fut  pere  de  Marie  Stuart  à 
prefent  régnante.  Marguerite  d’Angleterre 
veuve  de  Jacques  quatrième  Roy  d’Efcolïe  , 
efpoufa  Archambaut  Douglas  Comte  d’Angus 
•Efcofiois  (b) , qui  eut  la  telle  tranchée  par 

(c)  Artur  mourut  en  ifoi. 

( d ) Robertfon  ( Hiftoire  d’Ecofle  , Tome  I , Liv.  I, 
page  9 8 ) contredit  ce  fait.  Tl  raconte  qu’Archambaud 
Douglas,  Comte  d’Angus,  s’empara  de  l’autorité  pen- 
dant la  minorité  de  Jacques  V , qui  ne  l’aimoit  pas. 
Il  en  réfulta  une  guerre  civile  ; le  Comte  d’Angus 
vaincu  honteufement,  fut  condamné  comme  criminel 
de  leie  Majefté.  Après  avoir  échappé  à bien  des  dan- 
gers ( continue  l’Hiftorien  ) , le  Comte  accablé  de  mi- 
sère, fut  obligé  d’aller  chercher  un  afyle  en  Angle- 
terre. Jacques  V , il  cft  vrai  , ne  voulut  jamais  lui  ac- 
corder fa  grâce  ; mais  Robertfon  ne  dit  point  qu’il 
ait  eu  la  tête  tranchée.  . . • 
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le-commandement  de  Jacques  cinquième  Roy 
d’Elcofle,  & laifla  une  Hile  nommée  Mar- 
guerite, qui  fut  mariée  à matthieu  Stuart 
Comte  de  Lennox , duquel  mariage  font  ifliis 
deux  fils , Henry  & Charles.  Henry  efpoufa 
Marie  Stuart  fa  CouGne  germaine  Reine  d’Ef» 
coffe,  veuve  du  feu  Roy  François  fécond, 
je  fus  envoyé  pour  confentir  & approuver 
leur  mariage  de  la  part  du  Roy  Charles  neu- 
vième. Et  de  ce  mariage  de  Henry  & Marie, 
eft  iffu  Jacques  (a)  Gxième  Princed’Efcofle, 
qui  eft  aujourd’huy.  De  Charles  l’autre  frere, 
& d’une  fille  de  la  Maifon  de  Candish  (b), 
eft  venue  Arbelle. 

Et  quant  à Marie  Fautre  foeur  pttifnée  dti 
Roy  Henry  d’Angleterre,  elle  efpoufa  le  Roy 
Louis  , douziefme  de  France,  lequel  eftant' 
décédé,  trois  mois  apres,  elle  s'en  retourna- 
en  Angleterre  où  le  Roy  Henry  fon  frère 
la  remaria  à Charles  (c)  Brandon,  un  lien 

j .ii  i,.  j 1 ' 

( a ) Jacques  I , Roi  d’Angleterre. 

•(b)  De  l’alliance  de  Charles  Stuart,  Comte  de1 
Lenox  , avec  Eiifabetb  Candish  , nâquit  Arbelle- 
Stoart , qui  époufâ  Guillaume  Seÿmer , & mourut 
fans  enfans.  ^ • i 

: (c)  Les  détails  des  amours  de  Charles  Brandon1 
avec  la  Reine  Marié,-  & du  mariage  qui  *’enfuivit>t 
font  racontés  d’une  manière  piquante  dans  les  Mémo»-- 
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aj'oO.  favory , qu’il  lit  Duc  de  Sufiblck  : duquel 
mariage  deux  tilles  font  forties.  La  première 
nommée  Françcife,  qui  fut  mariée  à Henry 
Grey , que  le  Roy  Henry  huitième  fit  Marquis 
de  Dorlet , & par  fuccelfion  des  droits  de 
fa  femme  fut  fait  Duc  de  Suflblck  : dont  font 
ifiuës  trois  iilles , Jeanne  , Catherine  & Marie. 
Jeanne  l’ai  lu  te  pour  avoir  eflé  appellée  à 
la  Co-irbune  devant  la  Reine  Marie,  parle 
moyen  du  Duc  de  Nortiumtbciiand , duquel 
elle  avoit  efpotifé  le  ltls  aifnc,  apres  avoir 
régné  fept  jours  , fut  dépolëe  (a) , & apres 
docapitce  dedans  la  Tour,  de  Londres  , & 
fou  mary  dehors,  tous  deux  à me  fine  heure 
ik  jour,.&-  le  Duc  de  Northumberland  peu 
de  temps  après.  Catherine  qui  cftoit  la 
fécondé  fut  prariée  avec  Henry  Herbert,' 
fils  aifué  du  Comte  de  Pemhrotk  ; mais  pour 
ellre  tous  deux  trop  jeunes,  l’on  dit  que' 
le  mariage  ne  fut  point  con  (bruiné  , & Marie- 
venant  a regner  en  tic  le  divorce.  Du  regne 

. . I 

res  de  Ficurar.ges,  Tome  XVI  Je  1a  Collection,  p.  171 
& fuiv.,  & p.  }S  1.  Ibid. 

(a)  Plufùurs  des  obfervations  contenues  dans  les 
Mémoires  t]ui  ont  p'écédé,  offrent  l’iiifloire  des  mai-, 
l.curs  de  jeannC  t~ray.  On  pe^t  lire  fpécialement  la 
note  de  la  page  ^S7  loû’e  XXXI V de  la  Coi- 

lsCtion,  - . .... 
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de  la  Reine  Elizabeth  ladite  Catherine  & iyfo. 
]e  Comte  ( a ) de  Hereford , fe  marièrent 
clandeftinement  contre  les  Loix  & Ordon- 
nances du  Royaume  d’Angleterre.  A cette' 
occafion  ils  furent  tous  deux- eniprifonnez 
en  la  Tour  de  Londres  l’efpace  de  trois  ans , 
où  ncantmoins  ils  trouvèrent  moven  de  ie 

4 

fréquenter  (b)  & faire  deux  fils.  Marie  qui  fut 
la  troifiéme  fille , nourrie  à la  Cour  avec 

la  Reine  Elizabeth  ; efpoufa  clandefiinement 

. - 1 

t g • 1 

fa)  La  févérité  qu’Elifabeth  déploya  contre  Ca- 
therine & (on  époux,  * avoit  ( dit  M.  Hume,  Kiû. 

» de  la  Maifon  de  Tudor,  p.  59  ) fa  fource , ou  dans 
>J  la  défiance  de  cette  Princefie , qui  craignoit  que 
» les  prétendans  à fa  fucceflîon  n’augmentaflent  leur 
• crédit  par  la  fécondité  de  leur  marïage,  ou  dans 
» la  malignité  de  fon  caraélère.  On  fait  que  cette 
» iinpeifeftion  s’y  méloit  à fes  grandes  qualités. 

» Peut  être  lui  faifoit-ciie  porter  envie  à ceux  qui , 

» jouiiToienr  du  bonheur  d’aimer  & de  fe  reproduite, 

» bonheur  qu’elle  avoit  faciifié  à l'ambition  de  régner 
v • feule  ».  - • f 

(b)  Selon  M.  Hüme(Hift.  de  la  Maifon  de  Tudor, 
p.  5 g ),  Catherine  étoit  groffe  avant  d’être  renfermée 
avec  le  Comte  d'Hcrtford  à la  tour  dç  Londres.  Ces 
deux  infortunés  ayant  cortompu  leurs  gardes,  trou- 
vèrent le  moyen  de  fe  revoir  j &'il  en  réfuita  un 
fécond  enfant.  L’indignation  d’Elifabcth  redoubla. 

Auili  le  Conue  icfta-t-il  en  prifon;pcndant  neuf  ans1, 
jufqu’i  la  mort  de  fon  époufe,  *-*  • ^ . v 
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1560.311(11  un  Capitaine  fie  la  porte,  avec  Je  grand 
mécontentement  de  la  Reine  y mais  peu  de 
temps  après  ils  moururent  tous  deux.  Mar* 
guerite  (a)  qui  fut  la  fécondé  fille  de  Charles 
Brandon  Duc  de  Suffolck,  efpoufa  le  Comte 
de  Cmnberlant , dont  ett  iilue  Marie  à prefenr 
femme  du  Comte  de  Derby , de  laquelle 
& dudit  Comte  font  ilTus  trois  fils.  Fram* 
çoife  première  tille  dudit  Charles  Brandon  ». 
apres  la  mort  de  Henry  Gray»  fait  Due  da 
Suffolck,  foij  premier  mary,  efpoufa  un 
nommé  Adrian  Stoc  fon  ferviteur,  & en 
eut  deux  (b)  enfans. 

Outre  ceux  que  nous  avons  déduit,  il  y-, 
a le  Comte  de  Huntington  (c)  qui  prétend, 
auiïi  quelque  droit  à la  Couronne  : mais' 
il  n’y  pourrait  venir  par  droit  fucccffif  , 
qu’apres  les  enfans  du  Comte  de  Derby, 
d’autant  qu’il  cfl  iffu  de  George  Duc  (d) 

(a)  Le  Laboureur  ( dans  les  additions,  page  404) 
la  nomme  L<onor , & dit  qu’elle  époufa  Georgps 
Clifford,  Comte  de  Cumberland. 

(b)  Ils  furent  réputés  illégitimes. 

(c)  Henry  Haftings  , Comte  de  Huntington,  fut 
en  conféquenee  de  ces  prétentions,  l’ennemi  mortel 
de  Marié  Stuart. 

( d ) D’après  la  tabla  généalogique  d«  le  Laboureur 
( .page  40  j de  fes  additions  ) , il  jjaroît.  qu'il  regue 

de 
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de  Clarence  , frere  du  Roy  Edouard  qna-  iy6o. 
triéme , qui  ne  laiflfa  qu’une  fille,  laquelle 
fut  mariée  au  Comte  de  Salisbury  , duquel 
mariage  font  iflus  trois  fils , Henry , Phul 
Cardinal , & Artus.  De  Henry  font  itlues 
deux  filles  , dont  l’aifnée  eft  morte  fans 
enfans.  De  la  fécondé  font  ilfues  Marie  & 
Marguerite. , 

Quant  aux  enfans  du  Comte  de  Hereford 
qu’il  a eu  de  Ca’therir.e  , il  y a eu  lentence 
donnée  par  l’Archevefque  de  Cantorbery  , 
qu’ils  n’efloient  pas  légitimés  (a),  de  laquelle 

% * 1 • 

ici  île  la  confiifion.  Le  Duc  de  Clarence,  que  le  Roi 
Edouard,  for»  frère  , fit  périr  en  l'enfermant  dans  un 
tonneau  de  mal voifie  , eut  entre  autres  enfants  Mar- 
guerite de  Clarence , décapitée  en  1T4T.  Elle  époufa 
Richard  de  la  Poole.  11  paroît  qu’elle  lailfa  deux  fils  a 
favoir  le  Cardinal  Poole,  ou  Polus,  & le  Comte  de 
Salisbury  : Probablement  ce  dernier  fut  le  père  d Ar- 
thur Pôle  , qui  en  confpira  avec  fon  frère  contre 
la  Reine  Elifabeth.  On  lit  dans  l’Biftoire  de  M.  Hume 
( page  60  ) que  cette  Princefle  eut  la  générofité  de 
leur  pardonner. 

(a)  M.  Hume  ne  parle  point  de  cette  fentencé 
de  l'Archevêque  de ' Cantorbery.  Il  dit  qu’Eüfabeth 
nomma  des  Cornrni flaires  pour  examiner  cette  affaire , 

& que  Henri  Seymer  , Comte  de  Hereford,  n’ayant 
pu  fournir  la  preuve  tefliinonlale  de  la  célébration  de 
fon  mariage  dans  le  terme  fixé  pour  la  recevoir,  fon 
Terne  XL1.  S 
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il  y a eu  appel , qui  n’eft  pas  décidé  : car 
en  Angleterre  s’il  n’y  a contrad  de  mariage 
vérifié  par  écrit , oit  par  témoins , avant  la 
confommation  d’iceluy,  les  enfans  nez  au- 
paravant le  contrad  font  tenus  pour  baftards, 
& ne  fe  peuvent  légitimer  par  mariage  fub- 
fequent.  Mais  fi  les  parties  contradent  ma- 
riage , eftant  la  femme  grofle  , voir  prefte 
à fe  délivrer  , pourveu  qu’elle  ne  foit-encore 
accouchée,  les  enfans  feront  légitimés,  horf* 
mis , comme  l’on  dit , les  Princes  du  Sang  , 
qui  ne  fe  peuvent  marier  fans  congé  du  Roy, 
fur  peine  que  les  enfans  foient  déclarez  baf- 
tards  , & le  mariage  nul.  Vray  eft  que  le 
fécond  fils  du  Comte  de  Hereford  eft  né 
après  que  les  deux  parties  déclarèrent  en 
jugement  qu’ils  eftoient  mariez.  Or  tous  les 
fufdits  ne  peuvent  fucceder  à la  Couronne 
d’Angleterre  , la  Reine  Elifabeth  mourant 
fans  enfans,  devant  la  Reine  d’Efcofie,  petite 
fille  de  Marguerite  , foeur  aifnée  du  Roy 
Henry  huitième. 

commerce  avec  Catherine  Gray  fut  déclaré  illégitime  ; 
& les  enfans  qui  eu  étoisnt  nés  furent,  réputés 
bâtards. 


de  Michel  be  Castêlnàu.  aqç 
CHAPITRE  II. 


Hijloire  des  Amours  de  Henry  f^lll , Roy 
d' Angleterre , avec  Anne  de  Boulet. 

Qu'il  efpoufe  nonob fiant  fort  Mariage  avec 
Catherine  d'Efpagne  t qu'il  prétend  nul. 
Cela  caufe  le  Schijme  & l'HereJie  en  An- 
* gleterret  . 

Le  repude  de  Catherine  improuvé  par  les 
Religionnaires  d' Allemagne  & de  Genevet 
qui  refufent  l'alliance  de  Henry. 

Raifon  pour  laquelle  le  Roy  François  I 
fouhaitcà  la  nullité  du  premier  mariage 
dudit  Roy  Henry.  * 

Déclaré  valide  en  Cour  de  Rome.  . / 

Mort  d'Anne  de  Boulen  & de  Thomas. 
Morus. 

Raifon  du  titre  de  Défenfeur  de  la  Foyt 
porté  par  le  Roy  d' Angleterre. 

Le  Roy  Henry  fe  fait  Chef  de  iEglife  An- 

Continuation  de  fes  Mariages. 


Et  pour  mieux  éclaircir  cette  Généalogie  15-69, 
où  nous  fommes  entrez,  je  reprendra)  comme 
ledit  Roy  Henry  VIII  efpoufa  Catherine 
d’Efpagne  , la  belle  loeur , après  la  mort 
d’Artus  fon  frere , par  diipenfe  du-  Pape 
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lj6o.  **uies  fécond;  à condition  (a)  toutefois 
qu’Artus  n’euft  point  eu  copulation  avec 
elle  : & de  ce  mariage  fut  procréée  Marie, 
focnr  aifnée  d’Elifabeth  , qui  depuis  fut 
Reine.  Mais  il  advint  que  le  Roy  Henry 
(b)  devint  amoureux  d’une  jeune  Dame  rare 
en  beauté  & d’illuflre  maifon  d’Angleterre, 
nommée  Anne  ( i ) de  Boulen  , Marquife 
de  Pembrock , nièce  de  Thomas  Hawart , 
Duc  de  Nortfolck  , laquelle  ne  voulant  pas 
fervir  de  concubine  au  Roy  , defiroit.  ou 
feignoit  comme  elle  efloit  prudente  & advi- 
fée , de  fe  vouloir  marier  avec  un  Seigneur 
du  pays.  Le  Roy  le  voulant  empefcher  , 
vaincu  d’amour  comme  il  y efloit  fujet , fe 

(a)  Ce  mariage  de  Henri  VIII  avec  Catherine 
i’Arragon  , fa  belle  fœur,  excita  des  réclamations 
ïvant  même  qu’on  ic  célébrât!  Rapin  Thoiras  les  a 
confirmées  dans  fon  Hiftorrc  d’Angleterre.  ( Life*  les 
©bferrations  fur  les  Mémoires  de  Martin  du  Bellay , 
Tome  XVIII  de  la  ColleéHon , p.  331.  ) 

(b)  Henri  VII  avoit  fait  époufer.  Catherine  d’Ar- 
ragon  à Artur  fon  fils  aîné.  Ce  jeune  Prince  étant  mort 
d’éthifie  peu  de  rems  après,  le  Roi  força  Henri  fon, fé- 
cond fils,  & qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Henri  VIII, 
à époufer  la  veuve  de  fon  frère.  Henri  en  eut  plufieurs 
enfans , & vécut  avec  Catherine  pendant  vingt  ans.  Se- 
lon M.  de  Thou  ( Liv.  I ) l’humeur  aurtere  de  cette  Prin- 
ceffe,  fc  fon  peu  debout  pour  la  parure,  inlpixèrent 
4u  dégouÿ  au  Monarque. 
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de  Michel  de  Gastilhau.  *77 
rèfolut  dé  l’efpoufer  pour  n’avoir  point  de  i$6o, 
compagnon.  Mais  pour  ce  faire  , il  futcon- 
feillé-'  qu’il  eftoit  néceffaire  de  répudier  Ca- 
therine ; non  pour  autre  fujet  que  d’avoir 
eflé  auparavant  femme  d’Artus  fou  frere.  Ce 
qui  fut  advifé  par . iru  fubtil  moyen  du  (a) 
Cardinal  d’Yorck  An'glois,  fur  ce  qu’il  montra 
que  le  Roy  n’avoit  p.û  légitimement  efpoufer 
la  veuve  de  feu  fonr  frere  Artus. 

Et  à ces  fins  le  Cardinal  Campeje  fut 
député',  lequel  vint  en  Angleterre,  & lit 
information  de  la  vérité  avec  le  Cardinal 
d’York , délégué  pour  luy  affilier.  Et  depuis 
apres  'avoir  trouvé  quril  eftoit  vray,  firent 
aperte  démonftration  d’eftre  fort  feandalifez, 

& y avoir  grande  charge-  de  confidence  en  un 
tel  mariage  (b).  Dcs-Iors  ils  firent  défenfie  (c) 

-*  i ' . , 

(a)  Thomas  Wolfey,  homme  de  biffe  exlraûîon,, 
favori  de  Henri  VIII,  &:  dételle  univerfelleuaent , à 
caufc  de  Ion  orgueil. 

( 1» } Lifez  les  Obfervatioas  fur  les  Mémoires  de  du 
Bellay, 'Tome  XVIII  de  la  Colleétion,  pages  344 
& fuiv.-~ 

(c  ) M.  de  Thou  ( Liv.  I ) ne  s'accorde  pas  a ve£  CaG>. 
telnaufurcet  article.  Il  convient  bien  que  Clément  VII 
envoya  en  Angleterre  le  Cardinal  C.mpgço  pour  pro- 
noncer fur  la  quertion  du  divorce  : mais  ceLévat,  con>- 
formément  aux  ordre»  qu’il  avait,  traîna  l’affaire  en 
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s au  Roy  Henry  & à la  Reine  Catherine 
^ fa  femme  de  plus  fe  fréquenter  , jufques 
à ce  qu’ils  enflent  fait  leur  rapport  au  Pape. 
Cependant  le  Roy  Henry  impatient  de  ce 
nouvel  amour  , ne  pouvant  fupporter  la  lon- 
gueur qu’il  voyoit  au  jugement  de  la  répu- 
diation, efpoufa  ladite  Anne  de  Boulen  (a)  , 
dont  eft  ifliie  Elifabeth  à prefent  régnante, 
née  le  feptiéme  jour  de  Septembre  mil  cinq 
Cens  trente  & trois. 

Et  d’autant  que  Charles  cinquième , Em- 
pereur  , portoit  impatiemment  ceite  répu- 
diation faite  de  fa  tante , & que  le  Pape 
trouvoit  eflrange  ces  nouvelles  noces  , mefme 
du  vivant  de  Catherine  qui  avoit  éflé  quel- 
ques années  avec  le  Roy  : eftant  difpenfé 

longueur.  Ayant  appris  la  défaite  de  Lautrec  à Naples, 
& jugeant  qu’il  ne  falloit  pas  irriter  l’Empereur,  il 
partit  de  Londres  fans  avoir  rien  décidé.  Il  laiffa  le 
Monarque  Anglois  fort  mécontent  de  fes  fubterfuges  : 
voilà  ( félon  M.  de  Thou  ) à quoi  fe  réduifit  la  million 
de  CampcgÇ'O. 

(a)  Le  mariage  fût  tenu  (êcret  pendant  un  an 
entier;  8c  fi  Henry  VIII  edt  voulu  croire  François  I , 
11  ne  l’auroit  pas  célébré  publiquement.  Mais  Henri 
céda  aux  inftances  d’Anne  de  Boulen  qui  regardoit 
fon  Honneur  comme  compromis  par  le  tniflère  qu’on 
affettoit.  Dès -lors  la  Cour  de  Rome  fe  crut  méprifée* 
Bientôt  fes  foudres  grondèrent , & le  fchifme  éclata* 
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comme  j’ay  dit , le  Roy  d’Angleterre  com-  if  6 o. 
mença  de  fe  fafcher  contre  le  Pape , & 
comme  l’on  dit,  eftant  perfuadé  par  fa  nou- 
velle efpcufe , qui  fc  reflentoit  de  la  Religion 
des  Froteftans,  fe  déclara  Chef  de  l’Eglife 
d’Angleterre  ( a ) , & fit  meure  le  Cardinal 
d’York  en  prifon  , qui  avoit  changé  de 
volonté  ; ayant  écrit  au.  Pape  que  le  Roy 
d’Angleterre  avoit  efpoufé  une  Luthérienne, 
j Sur  cela  le  Roy  Henry  envoya  en  Allé- 
magne  & à Genève,  offrant  de  fe  (b)  faire 

. t - *'  . » - 

* » 4 . 

( a ) Voyea  les  Obfervations  fur  les  Mémoires  de 
du  Bellay  , Tome  XVIII  de  la  Colleétton , p.  409. 

(b)  Il  s’en. .feut  bien  que  cette  particularité  foit 
confirmée  par  les: écrits  du  teins;  elle  cil  contredite 
formellement  par  M.de  Thou , dont  le  récit  nous 
fcmble  s’accorder  avec  les  monuments.  Selon  cet  His- 
torien ( Liv.  I ) , le  changement  de  la  difeipline 
ecclélîaftique  Introduit  par  Henri  , ne  fut  fuivi  d’au- 
cune altération,  quant  1 là  do&rîne.  Car  au  Synode 
tenu  à Lonrlres  le  S Juin  1534,  on  confirma  l’an- 
cienne dottrine  ; & on  décerna  des  peines  contre  ceux 
qui  l’àvoient  quittée,  & contre  les  partifans  du  pou- 
voir du  Pape.  Audi,  obfcrve  M.  de  Thou,  Henri  fe 
rendit-il  également  odieux  aux  Protcftans  & aux  Ca- 
tholiques. Calvin  même  témoigna  hautement  fon  mé- 
contentement de  la  fuprémalie  eccléfraftique  que  le 
Monarque  Anglois  s’arrogeoit.  Au  furplus  ces  que- 
relles perfonnelles  de  Henri  avec  Luther , Sc  fa  haine 
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■t$Co.  Chef  des  Proteftans  , & mener  dix  mille 
Anglois  à la  guerre,  & contribuer  cent  mille 
-livres  fterlins  , qui  vallent  un  million  de 
livres  tournois.  Mais  ils  ne  voulurent  jamais 
approuver  la  répudiation,  hormis  Erafme  de 
Rotterdam  : combien  qu’auparavant  & des 
l’an  mille  cinq  cens  trente  , il  avoit  eu  advis 
des  Univerfitez  de  Boulogne,  de  Padoue  , 
d’Orléans,  de  Bourges,  d’Angers,  de  Tou- 
lotift  (a)  & de  Paris,  où  les  Dodeurs  en 
Théologie  baillèrent,  comme  l’on-dit,  .fous 
les  féels  des  Univerfitez,  que  le  Pape  Jules 
fécond  n’avoit  pu  le  difpenfei*  de  prendre 
la  veuve  de  fon  frere  , mort  fans  enfans , & 
que  la  Loy  de  Dieu  qui  commandoit  fexpref- 
fément  au  frere  de  prendre  la  veuve  de  fou 
frere  pour  luy  fufeiter  un  heritier , n’eftoit 
que  figure.  Vray  efl  que  le  bruit  efloit  que 
le  Roy  Henry  n’y  épargna  rien.  Lefdites 
confultations  ont  depuis  elle  publiées  & 
imprimées  en  Angleterre.  r .. 

• ' ; * v • t'o  • r»  ;oî!t;,r  L*  $:ri  ..  i 

pour  tous  les  fettaires,  fe  concilient  difficilement  avec 
l’alliance  que  Caftclnau  lui  fait  propofer  aux  Princes 
Proteftans  de  l’Allemagne , & aux  Genevois. 

(a)  M.  de  Thou  ( Liv.  I ) rapporte  que  le  bruit 
commun  étoit  que  les  Théologiens  de  Paris  s’étoient 
laides  corrompre  par  argent , afin  d’opiner  peur  la 
divorce  en  queftion.  , 
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" Cependant  le  procès  fut  depuis  intenté  if'60* 
à Rome  par-devant  le  Pape  Clement  fep- 
tiéme  à l’in  fiance  de  I’Ambaffadcur  de  l’Em- 

/ 

pereur  vers  ledit  Pape  , auquel  fut  envoyé 
Ellienne  Gardinef  , Dofleur  ès  Droits  & 
depuis  Evefque  de  Wincheller , pour  fouf- 
tenir  que  la  répudiation  avoit  efté  jufte  , 

& la  difpence  du  Pape  Iules  illicite  de  droit 
divin  & humain. 

. Le  bruit  eftoit  commun  que  le  Roy  Fran- 
çois premier  (2) , avoit  eu  volonté  de  marier 
fa  fœur  veuve  du  feu  Duc  d’Alençon , au 
Roy  d’Angleterre,  laquelle  depuis  efpoufa 
Henry  d’Albret , Roy  de  Navarre,:  & qu’il 
avoit  incité  le  Cardinal  d’York  , pour  lofs 
Amba (fadeur  en  France,  de  tenir  la  main 
à ce  que  la'difpenfe  de  Jules. deuxième  fut 
jugée  abufive.  Mais  deux  chofes  empefche- 
rent  le  mariage  : l’une  qu’il  çraiguoit  que 
la  répudiation  fuit  trouvée,  mauvaife  : l’autre 
que  le  Roy  d’Angleterre  n’aimoit  pas  Ma- 
dame la  Duchefie  d’Alençon,  fou  but  eftant 
d’efpoufer  Anne  de  Boulen  pour  fa  beauté. 

Et  d’autant  que  l’AmbafEideur  d’Efpagne 
prefloit  le  Pape  de  faire  juger-  le  procès., 
le  Pape  differoit  (a)  tant  pour  la  crainte 

(a)  Voyez  les  Obfervations  fur  les  Mémoires  de 
du  Bellay,  Tome  XVIII  de  la  Coiieûion,  p,  J44, 
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*S6o.  d’offenfer  l’Empereur , qui  avoit  de  grandes 
forces  en  Italie,  s’il  donnoit  jugement  au 
profit  du  Roy  d’Angleterre  : qu’aufîi  don- 
nant la  Sentence  au  contraire  , ledit  Roy 
ne  fe  retirait  du  tout  de  l’obéiflânce  de 
l’Eglife  , 8c  du  Saint-Siege  Apoftolique , & 
fe  déclarait  particulièrement  ennemy  de 
J’Eglife  Romaine  , & en  ce  fai  faut  qu’il 
exemptait  fon  Royaume  de  la  Foy  & hom- 
mage que  les  Rois  fes  Prédecefïeurs  avoient 
toûjours  rendu  audit  Siégé , depuis  le  Roy 
Jean  , furnommé  Sans-terre , payans  par  cha- 
cun an  quatre  mille  ducats  à la  Chambre 
du  Pape,  pour  le  cens  féodal  convenu  en 
l’inveftiture  faite  par  le  Pape  Innocent  troi- 
fiéme  , audit  Roy  Jean  , du  confentement 
des  Seigneurs  & Barons  d’Angleterre. 

- Mais  le  Pape  ne  pouvant  plus  reculer  fit 
juger  le  procès  à Rome , où  il  fut  dit  par 
Sentence  que  le  Roy  n’avoit  pu  répudier 
Catherine  d’Efpagne  , & moins  encore  ef- 
■poufer  Anne  de  Boulen,  laquelle  pendant 
le  procès  avoit  efté  exécutée  à mort , comme 
atteinte  & convaincue  d’adultere  , lequel 
toutefois  n’efloit  pas  bien  vérifié,  ainli  que 
plufiettrs  difoient  , & croyoit  - on  que  les 
Catholiques  qui  avoient  fort  mauvaife  opi- 
nion de  ladite  Anne  de  Boulen , luy  firent 
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de  très-mauvais  offices  , tant  pour  avoir  efté  if6o» 
çaufe  de  la  répudiation  d’une  autre  Reine, 
que  pour  eftre  Luthérienne  , & avoir  fait 
changer  au  Roy  Henry  fa  Religion,  difans 
que  c’efioit  pour  troubler  le  Royaume,  & 
mefmement  pour  avoir  fait  mourir  Thomas 
Morus  , Chancelier  d’Angleterre  (3)  , l’un 
des  plus  grands  perfonnagcs  de  fon  temps  , 
parce  qu’il  avoit  dit  que  le  Roy  Henry  ne 
fe  pouvoit  faire  Chef  de  l’Eglife  Anglicane, 
d’où  l’on  jugeoit  qu’ayant  gaffé  le  Roy,  elle 
gafleroit  auffi  le  Royaume  , qui  efloit  aupa- 
ravant fi  contraire  aux  H^refies  , que  le 
mefijie  Roy  avoit  fait  un  livre  contre  Mar- 
tin Luther,  pour  lequel  il  fut  grandement 
honoré  par  le  Pape  Jules  deuxième,  qui 
luy  donna  le  titre  de  Défenfeur  de  la  Foy 
Catholique , 8c  un  chapeau  & une  efpée.  Et 
ce  titre  de  Défenfeur  de  la  Foy  a depuis 
efté  porté  par  tous  les  enfans  dudit  Roy 
Henry,  comme  la  Reine  Elifabeih,  à pre- 
fenr  régnante  le  porte  encore. 

Le  Roy  Henry  ellant  adverty  de  cette 
Sentence  , non  - feulement  perfifla  en  fa 
Déclaration , après  s’eftre  fait  Chef  de  l’E- 
glife  Anglicane  (a)  ; mais  defavoua  le  Pape 
pour  Seigneur  féodale , chaffant  fes  Rece- 
(a)  Liiez  les  Obfervations  fur  les  Mémoires  de  du 
\ / 
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ï$6o.  veurs  d’Angleterre , & par  mefme  moyeit 
changea  Ja  forme  de  la  Religion  , & iîc 
abattre  quelques  images , & fondre  des  re- 
liques. Auparavant , le  Roy  François  pre-* 
mier  avoit  adverty  le  Pape  Clement  par  fou 
Ambafladeur , qu’il  fe  gardait  bien  de  juger 
contre  le  Roy  d’Angleterre  , car  en  ce  fai- 
fant  il  perdoit  i’obéiffance  de  ce  Royaume-là  : 
toutefois  cet  advertiflement  arriva  trop  tard 
à Rome , parce  que  la  Sentence  eftoit  desjà 
donnée.  En  ce  tems  le  Roy  d’Angleterre 
fit  afiembler  fes  Ellats , & par£  iceux  fit 
déclarer  le  mariage  de  Catherine  d’Efpagne 
illégitime  , & qu’après  fon  décès  la  Cou- 
ronne viendroit  aux  enfans  de  luy  & de 
Jeanne  de  Setmour , laquelle  il  efpoufa  de- 
puis , 8c  fut  incifée  par  le  collé  pour  avoir 
fon  enfant , dont  elle  monrut  : & pour  cette 
caufe  l’enfant  fut  appelle  Edouart  Cefar  (a). 

’ ’ . ' ..ii,  • - 

Bellay,  Tome  XVIII  de  la  Colleôion,  page  409,  9c 
Tome  XIX  , p.  448. 

( a ) Ce  furnom  lui  fut  donné,  parce  qu’on  a cra 
longtems  fur  la  foi  de  quelques  compilateurs , q'ie  la 
naillance  de  Jules  Céfar  fut  accompagnée  des  mêmes 
, accidens,  & que  c’eft  là  l’ctimologie  du  nom  que  porte 
cette  opération  chirurgicale  ; nuis  il  eft  démontré  par 
le  témoignage  des  meilleurs  écrivains  que  celte  anec- 
ldote  concerne  un  des  ancêtres  de  Jules  Gcfar.  Ce  point 
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Pour  la  quatrième  femme,  le  Roy  prit  Anne, 
fœur  du  Duc  de  Cleves , qu’il  répudia  bien- 
tôt apres.. Pour  la  cinquième,  il  efpouli 
Catherine  de  Hawart  , qu’il  fît  décapiter 
devant  que  1 an  lut  patle.  Et  pour  la  lixiéme 
il  elpoula  Jeanne,  veuve  du  Seigneur  de 
Datimer.  Et  par  fon  teflament  fait  en  Dé- 
cembre mil  cinq  cens  quarante  & fix  , il 
inftitua  Edouart  l'on  fîls  fuccdleur  à la  Cou- 
ronne , auquel  il  lubilitua  Marie,  fa  fîlle 
aifnce.  Et  à Marie , il  fubfîitua  Elifabeth* 
ratifiant  en  cela  la  volonté  des  Ellats  d’An- 
gleterre, qui  l’avoient  ainfi  ordonné. 

CHAPITRE  III. 

Régné  de  Marie  Reine  d'Angleterre. 

Refifée  en  mariage  par  Henry  de  Courtenay 9 
Comte  de  or  ce  (1er. 

Elifabtth  Sœur  & rivale  de  la  Reine , mife 
en  prifon. 

Délivrée  par  l'entremife  de  Philippe  II  Roy 
d' EJ  pagne. 

Qui  prétendait  l'efpoujer  après  la  mort  de 
fa  fœur. 

Ainsi  Marie  fucceda  au  Royaume,  après 
la  mort  du  jeune  Roy  Edouart  fon  frere, 

A’hiftoire  a été  éclairci  par  Bayle  <laas  foa  iiéHen- 
naire  à l’article  Çefar. 
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Jj6o.  ce  qui  n’eftoit  advenu  depuis  quatorze  cenr 
ans.  Car  combien  que  Tacite  en  la  vie  de 
fon  beau  pere  Agricola , efcrive  que  les 
peuples  d’Angletetre  de  fon  temps  eftoient 
commandez  par  une  Reine , & qu’ils  rece- 
voient  à la  lucceflion  de  la  Couronne  les 
filles  aufli  bien  que  les  malles  , fi  ell-ce  que 
depuis  ce  temps-là  jufques  à Marie  , il  ne 
s’en  trouve  pas  une  feule.  Car  mefme  Etlienne 
Comte  de  Boulogne,  gendre  feulement  de  v 
Henry  premier  Roy  d’Angleterre  (a  ) , fut  prc 
pofé  à Mahaut , appellée  Impératrice  , fille 
dudit  Henry  , femme  de  Godefroy  Plantage- 
net  Comte  d’Anjou,  qui  fucceda  à la  Couron- 
ne , & duquel  font  iflfus  les  Princes  , Rois  & 

(b)  Voilà  beaucoup  d’erreurs  en  peu  de  mots;  * 
on  ne  conçoit  pas  pourquoi  le  Laboureur  ne  les  a 
point  relevées.  D’abord  Etienne,  Comte  de  Boulogne, 
que  les  Anglois,  après  la  mort  de  Henri  1,  firent 
monter  für  le  trône,  n’étoit  point  le  gendre  de  ce 
Roi , mais  fon  neveu  par  Aielt , fosur  de  Henri. 
Caftelnau  fe  trompe  encore,  en  confondant  Mahaut, 
fille  naturelle  de  Henri  avec  Mathilde , fa  fille  légi- 
time , qui  époufa  en  premières  nûces  l’Empereur 
Henri  V , & qui  enfuite  convola  en  fécondes  nôces 
avec  Geotfroi  Plantagcnet  , fils  du  Comte  d’Anjou» 
Ce  dernier  avoit  été  déclaré  héritier  de  la  couronne 
d’Angleterre  par  fon  beau  père  Henri  I ; mais  i ne 
jouit  de  cette  belle  fucceflion  que  lorfqu’Efticnne, 
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Reines  d’Angleterre  , qui  ont  efté  depuis 
quatre  cens  ans  jufques  à prefent. 

Donc  Marie  fe  voyant  afleurée  de  la 
Couronne  & Edat  d’Angleterre , & qu’elle 
avoit  pafle  l’âge  de  quarant-fept  ans  ( a ) , 
pour  s’afleurer  encore  davantage  , voulut 
efpoufer  le  Comte  de  Worceder , nommé 
( 4 ) Henry  de  Courtenay  , qu’elle  avoit 
fait  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre  : 
lequel  edoit  iflu  des  Princes  du  Sang  de 
France  du  codé  paternel  , ( dit  le  fieur 
Tillet  ) & du  codé  maternel  des  Rois  d’An- 
gleterre de  la  Maifon  d’York  , joint  auflï 
qu’il  edoit  l’un  des  plus  beaux  entre  les 
jeunes  Seigneurs  de  fon  âge.  Mais  luy  n’a-4 
voit  pas  fon  affe&ion  à la  Roine  Marie  (5)  ; 

mais  bien  à Elifabeth  fa  jeune  foeur,  qui 

/ •'  * 

Comte  de  Boulogne,  fut  mort.  Quant  si  Mahsut , elle 
époufa  Conan,  fils  du  Comte  de  Bretagne.  Le  dernier 
rejetton  de  ce  mariage  ( Alix  ) fit  entrer  la  Bretagne 
dans  la  Maifon  de  France , en  s’alliant  avec  Pierre 
de  Dreux , arrière  petit-fils  de  Louis  le  Gros. 

( a ) Cette  erreur  de  Caftelnau  méritoit  encore 
d’être  réformée.  Probablement  l’Auteur,  au  lieu  de 
quarante-fcpt  ans,  a voulu  dire  trente-fept.  ( Voyea 
les  notes  qui  font  jointes  à i’Oblèrvation,  n°.  1 , fur 
le  fixième  Livre  des  Mémoires  de  François  de  Rabutin, 
T.  XXXVUI  de  la  Colieélian,  p.  414.  ) 
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jj-5o.  luy  portoit  beaucoup  d’affedion,  comme  Tort 
<lifoit.  Ce  que  la  Reine  Marie  ayant  décou- 
vert , & t que  plufleurs  du  Royaume  d’An- 
gleterre impatiens , & qui  tenoicnt  pour 
chofe  nouvelle  d’eflre  commandez  par  une 
femme , jettoient  les  yeux  fur  Milord  de 
Courtenay  , & enflent  bien  délire  l’avoir 
pour  Roy , & qu’il  efpoufalt  Elifabeth  : il 
délibéra  de  forlir  ( a ) du  Royaume  pour 
éviter  le  courroux  & animofité  de  la  Reine 
Marie  , & alla  à Venife  où  bien-toll  après 
il  mourut  de  poifon  , comme  l’on  dit. 

Et  Elilabeth  fut  conllituée  prifonniere  par 
le  commandement  de  Marie,  en  fort  grand 
grand  hazard  de  perdre  la  vie , comme  elle 
m’a  dit  fouvent  qu’elle  s’y  elloit  refoluë , 
tant  pour  la  inauvaife  volonté  qu’elle  fq-avoit 
que  luy  portoit  ladite  Reine  Marie  fa  focur, 
que  pour  avoir  inventé  contr’elle  des  accu- 
fations , d’avoir  eferit  au  feu  Roy  Henry  II 
en  France,  & avoir  (b  ) des  intelligences 

( a ) Courtenay , après  avoir  deux  fois  perdu  la 
liberté,  alla  voyager  en  Italie.  Il  mourut  à Padoue 
en  iî5î-  Le  Laboureur  & Hume  ne  parlent  point  de 
fon  empoifonnement. 

(b)  On  a vu  dans  robfervation  précédente  qu’au 
moins  Elifabeth  avoit  eu  des  intelligences  avec  îvl.  de 
Noailles , Miniftrc  de  la  Cour  de  Frauce  à celle  de 
Londres.  avec 
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avec  Sa  Majeflé,  & connoiflre  en  elle  une  1/60^ 
affeâion  tome  Erançoife.  Elle  m’a  dit  aulfi 
qu’eflant  du  tout  hors  d’efperance  d’efchap- 
per , elle  délirait  faire  une  feule  requelte 
à.  la  Reine  fa  foeur , qu’elle  eult  la  telle 
.couppée  comme  l’on  fait  en  France  avec 
une  cpée  , & non;  avec  une  ( a ) doloire  à 
la  façon  d’Angleterre  5 priant  que  pour  cetre 
exécution  l’pn  envoyait  quérir  un  Bourreau 

,en  France.  . . , . • . q • 

-j  Toutefois  elle  ne  courut  autre  chofe  de 
ce  danger  que  la  peur;  car  Philippe, 1 Roy  v 


..(a)  On  ne  conçoit  pas  trop  pourquoi  Elifabcth 
préféroit  pour  des  executions,  de  cette  efpçce,  une  épée 
à une  doloire.  à moins  que  l’une  en  tranchant  mieux 

<•,.  * - ■ - ■ W -,  l J . I ' t 

que  l’autre  , n’abrégeât  les  fouffrances.  Au  furplul 
nous  noûs  garderons  bien  de  faire  des  recherches  fut 

” I r t • 

un  pareil  fùjet.  Elles  ne  pourroient  convenir  qu’à 
ceux  qui  voudrbient  publtef  une  nouvelle  édit'Oir  de 
tlWvrage  de  M.  Ptolomei,  ProfèÆerr «de  la  Sapience 
• à Rome.  Croiroit~on  qu’en  r><ÿ4:ro|i  imprima  cet 
étrange  livre,,  dont  voici  le  titre ) Qu&iripfrtitVfft 
_ trimirule  , five  injl  tutïones  crudltœ , prnàpih  >t  , 

judicibus  utiles  , philologis  vofaptvofx  4 vol.  i/7-4®. 

Il  ne  manque  a cette  prod.u£Hr>n  ornée  de  cent 
médailles , dont  plufieurs  font  chargées  de  cinq  ou  fît 
1 médaillons  repréfentant  les  füpplide*  üfités  cheî  les 
, différents  peuples , que  d’avoir  été  dédiée  aux  mines 
j des  Phalaris  5c  des  Galiguia.  ---  il:  : - i - 

Tome  XLl.  ‘ T 
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, ci’Efpagne  , qui  avoit  efpoufé  ladite  Rêiné 
^ Marie  , moyenna  Ta  liberté,  & la  fit  fortic 
de  prifon,  efperant  de  l’efpoufer  au  cas  que 
Marie  mourut!  tans  enfansy  comme  il  advint. 
Et  ledit  Philippe  qui  eftoit  pour  lors  au 
rÿays  * Bas  envoya  des  Ambaffadeurs  et» 
Angleterre  , & fit  grande  inftance  pour  avoir 
en  mariage  ladite  Elifabeth  , laquelle  n’y 
voulût  aucunement  preftef*  l’Oreille  , pour 
n’y  avoir  point  d’affedion  , ce  qu’elle  m’à 
fouvent  dit , & qu’elle  ne  croyoit  aufii  élire 
honnefie  & licite  entre  Chreftiens  d’efpôufer 
le  mary  de  fa  fœur , bien  que  le  Roy  d’Ef- 
pagiie  fût  afieuréde  fa  fiifpenfeyfi  elle  Peu  11 
voulu  efpoufer,  -comme  aufii  il  a facilement 
obtenu  ’H’efpmifer  fa  nièce , fille  de  fa  fœur 

A U ë ‘ % • 1 L • 

*&  dé  fon  coufin  germain , encore  que  plti- 
fleurs  tiennent  que  le  Pape  ne  peut  dit— 
penfetjde,  telle  confanguimte  y ce  que  mefm/e 
Jes  Romains  Payons  tenoienrponr un  incetle: 
&c  outre  le  ipeode  volonté  que  ladite  Reine 
avoir  de  JPefpotïfer,  il  y avoit  encore  fin 
«grarid  empefehement  pour  la  diverfité  de 
Religion 'S.  "Jôint  aufii  que  les  Efpagnols 
?çftoient  fort  mal-voulus  des  Anglois , qui 
avoient  du  î,eipps:  de  la  Reine  Marie  fait 
. plufiçurs  ds$ejps  de  leur  faire  mauvais  party, 
de  forte  que  le  Roy  .d’Efpagne  fut  contraiat 


« » » 
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«l’avdïr  urti  garde  Angloife , lefdits  Anglois  iydo. 
s’eiUns  perfuadez  que  les  Efpagnols  voyans 
la  ilerilité  de  Marie  avoient  deirein  d’ufurper 
le  Royaume , parce  que  cette  nâtion  eft 
fort  ambitieufe  & en  podedîon  de  s’aggrandir 
par  prétextes  d’alliance. 

. -CHAPITRE  IV.. 

Elisabeth  f accédé  h ta  couronne  d' Angleterre. 

Marie  Stuart  Reine  de  France  & d'Ejcojfey 
prétend . . • .1 

Raifons  d'Ejlat , pour  l'abolition  de  la  religion 
Catholique  en  Angleterre » 

Marié  Stuart  infifle  pour  fês  déoits.  Repartit 
des  Anglois  à fes  prétentions. 

Elisabeth  y pour  fe  maintenir  y brouille  ÜEfcoffë 
avec  ta  F rance  , par  Jés  intelligences  avec 
i,  les  Hérétiques * . > . * - . > 

Dangereux  confeil  de  la  tnaifon  de  Guife  à la 
Reine  Regente  d'Efcoffe  contre  les  religion - 
naires  du  pays. 

Qui  révolte  le  pays , & ruine  la  religion  Catho • 

ihu*' . r * 

Donc  parla  mort  de  Marie , eau  fée  de  quel» 
que  jaloufie  qu’elle  avoit  du  Roy  d*Efpagne 
fon  mary»  comme  aucuns  ont  voulu  dire  : Efi- 
«abeth  ayant  fuccedé  à la  Gouronne'd’Arigl»«< 

Ta 
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tj6o. tcrre  » Suivant  le  tellament  (a)  du  Roy  Henry 
fon  pere  & le  droit  des  Eftats  ellably  vingt- 
neuf  ans  auparavant  au  parlement  d’Angle- 
terre , fut  reçue  avec  grande  joye  & allegrefle  , 
le  dix-feptiefme  Novembre  mil  cinq  cens  cin- 
quante neuf (b). 

* • • . 

• * , • , r . t t 

(s)  Ces  variations  de  volonté  chcx  Henri  VIII 
ont  été  exprimées  en  peu  de  mots  par  Robertfon 
dans  fon  Hiftoire  d’Ecoffe,  Tome  I,  page  3ff.  Eû 
répétant  les  propres  termes  de  cet  Ecrivain,  le  Lec- 
teur n’aura  pas  befoin  d’autres  éclairciflements. 

Tout  le  monde  ( dit  Robertfon  ) connoît  les  funefte* 
amours  & les  mariages  malheureux  de  Henri  VIII. 
Ce  Monarque  impatient  8c  defpotique,  entraîné  par 
le  caprice  de  fes  pallions  8c  de  fes  reflentimen?,  avoit 
répudié  ou  fait  décapiter  quatre  des  fix  Reines  qu’il 
avoit  époufées.  Le  Parlement , pour  lui  complaire , 
avoit  déclaré  par  un  afte  fes  deux  filles  illégitimes. 
Cependant  par  une  fuite  de  ces  boutades  8c  de  ces 
irréfolutions  qui  le  caraélérifoient  , en  faifant  fon 
teftament  dans  lequel  on  l’avoit  autorifé  à régies 
l’ordre  de  la  fuccefiion , fes  deux  filles  furent  appel- 
lies  au  trône  après  la  mort  de  leur  frère  Edouard. 
Par  ce  même  aéte  il  donna  l’cxclafion  à la  pofiérité 
de  fa  fœur  aînée,  Marguerite,  Reine  d’Ecofle;  & il 
tranfmit  le  droit  dé  fucceffion  aux  defeendans  de  fa 
fœur  cadette,  la  DrtchefTe  de  Suffolck. 

1 fl))  Il  eft  furprenant  que  le  Laboureur  n’ait  pas 
relevé  cet  anacbronifme.  Marie  mourut  le  17  No- 
vembre 15 î*»  & Elifabçth  lui  fugcéd*  fur  le  champ. 

f J 
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, Marie  Stuart  Reine  de  France  & d’Efçpiîe.ij'tfo. 
en  ellant  advertie  prit  les  armes  d’Angleterre  ^ 

& les  lit  conjoindre  & écarteler  avec  celles 
d’EfcolIe  , & pofer  publiquement  à Paris , ./eu 
plufieurs  lieux  & portçs,,  par  les  Hérauts  (du. 
Dauphin  de  France  , lorsqu'il  efpoufa  ladite, 
Marie  avec  les  titres  qui  s’enfuivent,  (6)  ^ 
Frtiricifcus  & Maria  D ei  gratia  Rex&  Regina 
Francia:  y Scotiœ , AngLiœ , & Hiberniœ.  Ce. 
que  l’Ambairadear  d’Angleterre  ayant  veu, 
demanda  audience,,  & fît  de  grandes  plaintes 
rjç  l’injure  faite  à fa  maiûrefTe:  auquel  on  fit 
feulement. tçfponfe  qu’il  y feioit  (a)  pourvu» 
fans  toute-fois  rien  çhanger,  ny  aux  armes  » 

(a)  L’Am&alTadeur  d’Elifabetli  réclama  au  nom  de 

• ‘.tu  Y ..  ■ ...  j * , 

fa  Souveraine  : on  lui  répondit  vaguement  que  la 

Reine  d’Eco  (Te  étant  du  fang  royal  d’Angleterre, 

étoit  autorifie  comme  d’autres  Piince»  à porter  les 

• ••  •■*.«■>  ) 7.  C*»i  ■•ji.r'-Ti 

armes  4e  .ce  Royaume.  «Mais  ( remarqua  M.  Hume 

» dans  fouhiftoire  de  la  Maifon  de  Tudor.Tom;  II  ^ 

» p.  18  ) indépendamment  de  ce  que  cette  liberté 
» ne  fe  prenoit  point , fana  en  avoir  auparavant 
» obtenu  la  permiflion,  & fans  quelque  différence 

• dans  les  armoiries  , Elifabeth  nlgnoroit  pas  quq 

• cette  prétention  n’avoit  jamais-  été  afaâée  fou»  1* 

» régné  de  f*  f«ur  ».  <‘f  * - * • i -,** 

Ti 
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.’ny  aux  ’qualitëz  , car  l’on  crai'gnoh  faire  un 
préjudice  irréparable  à la  Reine  d’Efcoflë  , 
pour  Te  droit  qu’elle  prétendoit  au  Royaume 
d’Angleterre  & d’Irlande.  " . " « ' 

J'  Dâ  Reine  Elifabeth  en  eflant  advertie  par 
fon  Àmbafladèur , pré  vby  oit  bien  qu’elle  eftoir 
pour  éourir  la  fôrtWne  d’une  guerre  contre  la 
France  & I’EfcofTé,  & mefme  contre  quelque 
paftie  de  fes  fujets  qui  elloieht  Catholiques, 
8c  portoient  trcs-impatîemniënt  d’eftre  fruftrei 
de  l’exercice  de  leur*  religion  ,•  qu  elle  avoir 
changée  parle  confentementdes  trois  Eftats, 
trois  rhois  après  fon  advenemeM  à la  Couron- 
né, te  qu’elle  pratiqua  fort  fübtilément  fans- 
|ucuo,  remuement  ny  altération.  Car. voyant 
aue  les  Proteftane  qui  s’efloient  abfente^ 

m ÏLp  • ; 1 - US:  ...  n . 

d’Angleterre  fous  leregnç  de  Marie , eltoien^ 

de  retour  en  leurs  maifons,  & qu’une  partie 
des  peuplés  '&'de  la  noblefie  efloient  mal  affec- 
tionnez à la  religion  Catholique  , pour  eftablif 
eettë religion  Prbtéftante  à laquelle  elle  efloit 
à'jTëâionnée  , & pour  plus  féurement  regnef 
èlle  ne  voulut  pas  ufér  de  force,  mais  prit 
tefolution  de  faire  affembler  prefque  tou* 
le»  Ev.efques  d’Angleterre,,  âufquels  elle  fil 
entendre  qu’elle  vouloit  régler  le  fait  de  la  re* 
ligion , 8c  fume  leur  advis  en  tout  Sc  par  tout  « 
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cjequoy  les  Catholiques  eftoient  bien  aifef  ,-ij69{ 
eûimans  qu’ils  le  gagneroient , ellant  la  çhofe 
mife  à la  pluralité  des  fuffrages  , doutant  que 
les  JEvefqiies  elloient , comme  ils  dévoient  * 
ou  fembloient  eltre  Catholiques  , pour  lç 
moins  en  plus  grand  nombre  que  les  Proief^ 
tans.  Mais  fur  cette  deliberation,  la  plufpgi'h 
4’icepx  furept  gagnez  par  le  Çonfeil  de  la 
JUine  (a) , lef  uqs  par  bienfaits,,  les  autres 


c 


(a)  Il  s’en  faut  bien  que  M.  Hume  dans  fon  Hift, 
3e  la  Maifor^  de  Tudor  { Tome  II,  page  8 & fniv.J 
confirme  ccs  * différens  faits  articulés  par  Caftelnau. 
Les  .Evêqnés  Anglois  ne  i'e  fournirent  point  aux  vo- 
lontés d’Elif.'.beth.  Quand  on  prefenta'  le  Bill  qni 
namjno’u  cette  Prrnfçlfc  Gouvernât  i\ç  l’Eglife,  cVft- 
à-difc  qui  dans  le  /ait  lui  doanoit  la  fjpréiuatic,  lçj 
pvêque^  votant  dans  la  Chambre  haute  . s’y  opposèrent 
fortement.  Tous  ces  Prélats!  félon  l’Hiftotiçn  Anglois^ 
à l’exception  de  PEvêque  de  Landaffc , opposèrent  li 
même  réfiftance  au  ferment  qu’enfuite  on  exigea  d’eux, 
ïn  conféquencc  on  les  dépouilla  de  leurs'  Evêchés. 
Le  Clergé  inférieur  montra  moins  de  fèrtneté.  Lfe 
nombre  des  récalcitrans  fut  médiocre  en  comparaifon 
aie  ceujt  qui  adoptèrent  la  nouvelle  liturgie  anglicane. 
En  lifant  tous  ces  détails  dans  l’ouvrage  de  M.  Hume  ', 
«n  verra  la  contradiction  qui  reetne  entre  lui  & Caf- 
telnau  ; Hume  invoque  en  fa  faveur  lé  témoignage 
des  monumens  nationaux  , tandis  que  Caltelnau , qui 
était  étranger,  n’a ‘pu  écrire  qye  ce  qu'en  lui  avait 
dit. 

T* 


Digitized  by  Google 


MAmoirhs 

ïj’tfo  par  promefles , & les  autres  par  crainte  qu’ils 
avoient  de  luy  déplaire.  Joint  aufli  qu’une 
partie  des  Conues,  Barons,  Nobles,  & ro- 
turiers , députez  par  le  peuple  aux  Eftats  , de- 
mandoiem  le  changement,  (Fautant  qu’ils  ef- 
peroient  d’ellre  pourvus  des  biens  des  Eccle- 
Jiafliqnes  , & des  confifcations , excepté  feu- 
lement les  Evefchez  , qui  font  encore  entre 
les  maii's  des  perlonnes  quife  difent  Fvefqties, 
ou  poui  le  moins  en.  ont  l’habit  (a)  , & jouif- 
fent  dn  revenu.  Par  ce  moyen  la  religion  fut 
remiie  en  l’eftat  auquel  (b)  l’avoitlaiflce  trois 
ans  auparavant  le  Roy  Edouart  fixième,  & 
toute  autre  religion  défendue.  . .>  i 

- Cependant  Marie  Stuart  Reine  de  France 
& d’Ecolïe  foutenok  par  livres  publiés , qu’elle 
avoit  droit  à la  couronne  d’Angleterre  : tant 
par  la  loy  de  nature  & droit  fucceffif , que  par 

. * i * * . . î , •,  ; 7 f . 

(a)  Ceux  qui  aiment  la  difcuflîon  de  ces  fortes.de 
nvuieres , peuvent  recourir  au  traité  du  Pète  le  Coaiv 
rayer  fur  la  validité  des  on: nations  anglicanes. 

( b ) Cette  opération  fe  fit  avec  d'autant  plus  d« 
facilité , qu’en  rédigeant  la  liturgie  anglicane , ou 
«voit  ménagé  les  formes  & les  cérémonies  du  culte 
catholique  Le  peuple  fe  laiffa  prendre  à cec  appât j 
& bientôt  U oublia  que  la  partie  dogmatique  la  plus 
eflçnticUc  dç  la  religion  de  fes  pères  avoit  été  an-* 
oéantic.  ■» 
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. le  jugement  rendu  contre  la  répudiation  de  ijdQ. 
Catherine  d’Efpagne , cé  qui  rendoit  nul  le 
mariage  d’Anne  deBoulen,  d’où  s’en fuiv oit 
que  la  Reine  Elizabeth  n’eftoit  habile  à fucce- 
der.  Les  Anglois  difoient  que  les  Eftats  d’An- 
gleterre au  Parlement  qui  fut  tenu  l’an  mil 
cinq  cens  vingt  cinq  , donnèrent  toute  puif- 
fance  au  Roy  Henry  huitième  de  nommer  êt 
défîgnerunfticcefTeurà  lacouronne,  & néant» 
moins  nommèrent-  Edouart  fixiéme,  A luy 
fubftituerent  Marie  , & à Marie  ,''Elifabeth  j 
& depuis , le  Roy  Henri  par  fou  teflamcût  ap- 
pëlla  les-mefmes  performes , comme  nous 
avons  dit  cy  devant  ,1  6e  après  Elizabeth  or- 
donna que  les  enfants  de  Françoifé,  8t  de 
Leonor  , fes  nièces,  filles  de  Marié  là  fccur 
puifnée  & de  Charles  Brandon  Duc  de  Sufi- 
folck  fuccedafîent  : 6e  qne  fi  èlles  mourroient 
fans  hoirs  légitimés  -,  les  plus  proches  y fuf- 
fent  appeliez.  De  forte  qu*il  fembloit  qu’il  euft 
totalement  exclus  les  enfans  de  Marguerite  là 
foeur  aifnée  , d’où  eftoit  iffue  la  Reine  d’Ef- 
cofTe  feule , qui  débattoit  le  teflament  dé  plu- 
fieurs  nullitez.  / ”, 

. 0 

Pour  s’affeurer  donc,  la  Reine  Elizabeth 
avoit  de  long-temps  commencé  de  s’allier  le 
plus  qu’elle  pouvoit  avec  les  EcofTois  * tant 
pour  le  prétexte  d’une  mefuie  religion,  que 
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4560.  pour  les  diftraire  du  tout,  fi  elle  pou  voit , de 
l’amitié  & alliance  de  France , qui  avoit  duré 
huit  (a)  cens  ans , & avoit  eflé  comme  un  frein 
à l’Angleterre  pour  empefeher  la  grandçur  & 
açcroiflement  de  ce  royaume-là,  comme;  ayflï 
les  François  ont  maintenu  fouvent  l’Efcoffè 
contre  l’oppreflion  des  Anglois  , jufquçs  au 
changement  de  Religion  , & au  régné  d’Éli- 
sabeth, laquelle  prit  fort  à propos  l’accafion 
de$  troubles  advenus  en  Efcofle  l’année  que 
le  Roy  Henry  (b)  mourut.  Car  auparavant 
tout  y ofloit  paifible  par  la  patience  & pru- 
dence de  la  douairière  (7)  d’Ecoflô  , regentq 
& mere  de  Marie,  femme  du  Roy  François 
fécond  : laquelle  ne  vouloil , .voyant  qu’elle 
ne  le  pouvoit , forcer  la  confcience  des  Pro- 
teftans  , qui  ertoient  dôsjà  en  grand  nombre 
audit  Efcofle , & Je  multiplioient  tou»  les 
Jours  ; comme  en  cotre  nation  les.  qfprits  fqjif 
prompts  & faciles  > mutation , dont 

•v  •>:»!..»  : • , ' j 

(a)  Caftelna*  aurait  {té  fart  embaralje,  fï  os 
fomrué  de  prouver  par  dçs  œonumens  autçntiquçs 
cette  alliance  qui,  félon  lui,  exiftoit  depuis  cent  ai^s 
entre  la  France  & l’Ecoffe.  C’eft  au  tems  oh  corn- 
mença  la  rivalité  des  Valois  èc  des  Plantagenets  qu’il 
Aut  placer  l’origine  de  ce»  retatiooe  d'intérêt  politique 
qui  lièrent  les  deux  nations.  : q $’■  V”  . | 

j Henri  11.  . •*.  ...4  j**h  ■ . . <*t  * * > 
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ip  finis  exemples  en  vingt-rtrois  ans  que  j’ay  1 
tf^ité  plufieuis  grandes  ariau.  es  en  ce  royaume.' 

Or  ççux  de  Guife  freres  de  la  Regeme  d’Ë-^ 
cqffç,  voyais  que  les  Protellans  y pienoient' 
grand  pied,  & devenoient  les  plus  forts  , & 
qu’il  efloit  itnpofltOle  à leuriœuF  d’en  venir 
à bout,  (a)  la  concilièrent  de  faire  dreffer 
ic  publier  Edits  fort  rigoureux  contre  les1 
Proteftans:  & pour  les  executer  envoyèrent 
Nicolas  de  Pellevé  (b)  Evefque  d’Amiens,  à 

. j . ■ • 

(a)  Ljfez  rObfervation , n°.  7.  • ■ * 

: (b ) Le  Laboureur  ( dam  Tes  additions , Tome  I, 
p.  424  le  4»S  ) réclame  avec  rfcifon  contre  l'animo» 
Été  des  Rroteftans  qul,'.pr>iu>  flétrit  : la  Mémoire  du 
Cardinal  de-  Pelvé  , loi  ont  attribué  l’extraâion  là 
plus  baffe  , l'ont  métaruorphole  en  ' marmiton  du  Colt 
lége  de  Montaigu  St  foutenu  que  le  Cardinal  de  Lot-» 
raine  l’a  voit : tire  tic  la  fange.  Il  démontré  qu’il  fortoil 
réellement. de  l’acoienne  Maifon  de  Pelvé , ou  PolUcvct 
originaire  de  Normandie  , 8t  dilUnguée  par  la  noblella 
de  fes  alliances.  « Encore  T dit-il  ) qu’il  y ait  plus 
» de  hasard  & d$  bonheur  qne  de  mérite  dans  la 

* nai (lance , quê  tant  d’ actions  de  linffeflc , qui  fou* 

* l’empre&ment  des  perlbnnés  les  plus  iiludres  , 
m femblcni  bîentoft  devoir  preferire  leurs  avantages, 
à néanmoins  tant  de  particuliers,  peuvent  être  i»té-» 
.»  reffez  dans  c©  qui  petit  Te  publier -contre  la  npWeiül 

• d’un  feui,  que  l’injure  eft.  iriéparahle , fl  le  repro* 

• ebe  n’eft  vray , ou  C\  toute  «a  race  n Vft  odiçiffe. 
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I j6o. préfent  Cardinal,  &la  Brode,  qui  voulurent 
tout  foudain  contraindre  un-chacun  d’aller 
à la  Mette , reprochant  à la  Regente  que  fa 
douceur  & louffrance  avoit  tout  gaflé.  Elle 

t „ : . . 

. * * 

» On  pouvcdt  blafmer  d'infidélité  le  Cardinal  de  Ptlvé; 
» on  le  pouvoit  encore  convaincre  de  crime  de  leze 
» Majefté , 8c  l'en  punir;  mais  on  de  voit  efpargner  ùt 
» maifon  ; ou  plutofl  fes  ennemis  Ce  dévoient  efpargner 
» eux-mefmes,  & principalement  les  hiftoriens;  car  les 
» falyviques  n'ont  pas  la  mefîne  créance  : ils  n’eftoient 
» pas  inutiles  du  tems  de  ce  Cardinal  ; ce  font  des  chien* 
• bien  fouvent  néceffaires  contre  les  entreprifes  de  la 
» fortune,  & qui  aboyent  fan*  intéreft  pour  ceux 
» qui  fe  laifferoient  furprendre  en  dormant  ».  Apre» 
avoir  ainfi  rendu  jufti'.e  i la  famille  de  Pelvé , le 
Laboureur  ne  ditfimule  point  les  torts  du  Cardinal. 
11  confefle  que  ce  Prélat  ne  parvint  au*  dignités  et> 
cléfialtiques  que  par  un  dévouement  fervile  1 la  Mai- 
fon de  Guife , & furtout  au  Cardinal  de  Lorraine  qui 
lui  ouvrit  le  chemin  de  la  fortune,  en  le  nommant 
fon  Intendant.  Il  le  peint  comme  un  des  pins  furieux 
ligueurs  qui  ayent  exifté.  Il  ne  tinfi  pas  à luy  ( remarque 
le  Laboureur  ) quil  ne  récomprnfafi  de  la  couronne  tant 
de  bienfaits  dont  il  efioit  redevable  a la  Maifon  de  Grùfe. 
Enfin  il  conceufi  un  si  extrême  dejplaisir  de  t entrée  du 
Roy  Henry  IV  dans  Paris , qu’il  en  efiouffd...  Il  n y a 
rien  à ajouter  1 ce  dernier  trait;  & affurément  M. 
Robertfon  ( dans  fon  Hiftoire  d’Ecoffe,  Tome  1, 
p.  30$  ) l’a  cara&érifé  avec  modération,  en  1 appel- 
lant  ce  dévêt  fanatique.  . J.  . v 
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au  contraire  combien  qu’elle  fut  du  tout  Ca-  ijtfo. 
tholique  (a) , perfifloit  en  fon  opinion  , difant 
-,  qu’il  ne  falloit  rien  changer  ni  altérer  pour 
le  fait  de  la  Religion,  craignant  & leur  prédr- 
fant  la  rébellion  des  fujets  , qui  advint  incon- 
tinent après. 

' Mais  elle  ne  fut  pas  crue  : qui  fut  caufe  que 
la  plufpart  de  la  Nobleïïe  Ecoffoife  coürageufe 
& grand  nombre  des  peuples  prompts  & re- 
mnans  , commencèrent  à fe  muntiner  ; non 
pas  tant  pour  le  fait  de  la  religion  , que  par- 
ce qu’ils  difoient  que  l’on  les  vouloit  com1- 
mander  par  force , & alTervir  leur  liberté  aux 


(a)  o Cette  PrinceïTe ( a écrit  M.  de  Thou,  T.  III, 

• page  465,  Liv.  XXIV  ) avoitle  géuie  élevé,  &im 

• grand  penchant  pour  la  juilice.  Elle  avoit  feu, par 
» fon  courage  Si  par  fa  prudence  contenir  longtcms 
» dans  le  devoir  des  peuples  féroces,  & jufqu’au* 
» habîtans  des  petites  Ifles  qui  dépendent  de  l'Ecofie. 
» Ceux  qui  jugeoient  fans  pafïion  , lui  rendoient  cette 

• juilice  que,  s’il  euft  dépendu  d’elle  de  gouverner 
» félon  fes  vues , elle  n’auroit  jamais  eu  la  guerre 
» contre  les  Ecoifois  , mais  qu’étant  obligée  de  fe 
v conduire  par  la  volonté  d'autrui,  fuivant  les  vues 
» des  Princes'  Lorrains  fes  frères,  & n’ayant  qu’une 
» autorité  empruntée  de  la  Cour  de  France,  dont 
» elle  recevoit  les  ordres,  il  arrivait  de  là  que  fouvent 
» elle  ne  pouVoit  tenir  fa  parole,  & que  fa  conduite 

• paroiffoit  k démentir  », 
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1j6o.  François , difans  pour  prétexte  * ctu’a  la  fin 
ils  einporteroient  les  plus  belles  charges  & 
offices  du  Royaume;  auffi  ne  manquent  far- 
inais de  prétextes  ceux  qui  fe  veulent  muti* 
ner.  Cependant  la  Reine  filifabeth  & ffet 
confeillcrs  ne  perdoient  pas  de  temps  peut 
nourrir  & augmenter  cette  divifion&  révolte 
des  Elcoffois  nial-contens  , & proteftans  qfii 
' fe  joignans  les  uns  avec  les  autres  prirent  les 
armes , & commencèrent  à donner  la  chaffç 
aux  Ecle lia ftiques , & enfin  réduifirent  la  Re- 
gente  & Ion  conléil  à cette  néceilité  , derecer 
voir  la  Loy  de  fes  îujets. 


CHAPITRE  V. 


La  Reine  Elifabeth  fe  déclare  pour  les  Herè *■ 
tiques  d'EcoJfe , & commence  la  Guerre  avec 
- la  France. 

Trotejladon  de  la  pan  du  Roy  , contre  Vin - 
fradion  de  la  Paix  par  ladite  R eine. 

Ses  refponfes  aufdites  proteflations. 

Dejfein  de  la  Reine  d'Ecofc  fur  V Anhleter te  y 
& de  la  Reine  d' Angleterre  en  Èfcojft. 
Traité  entre  les  Efcofjois  & les  Angloti 

S vf  cela  le  fieuf  de  Montluc  (7)  Evef- 
tjüe  de  Valence  fut  envoyé  en  Ecofle , pour 
Voir  quel  remede  il  y auroit  de  leur  faire 
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potet  les  armes:  mais  n\  en  trouvant  point» 
il  futfoudain  renvoyé  en  France  pour  avoir 
recours.  Ce  que  voyant  la  Reine  d’Angletere 
qui  a voit  desjà  conclu  l’alliance  avec  les 
Elcoffois  mutins  fit  drefler  deux  érmées  , 
par  mer  & par  terre,  Sc  expédier  des  Lettres 
Patente»  qu’elle  publia  en  Angleterre  , par 
lefquelles  elle  le- (a)  plaignoit  du  tort  que 
l’on  luy  a voit  fait  en  France  & principale*- 
ment  d’avoir  fouffert  que  Marie  Reine  d’Ef- 
code  fe  qualifiai!  Reine  d’Angleterre  , & 
d’Irlande,  avec  les  armes  écartelées  d’Efcoflb 
& d’Angleterre  : & enc<wt  fous  couleur  de 
Vouloir  chafiier  quelques  fujets  d’Efcofie  , 
1 on  drefloit  une  armee  en  France  pour  atten- 
ter a 1 Angleterre , dont  elle  efloit  menacée. 

(a)  Cette  proclamation  d’Elifabeth,  qu’on  trouve 
dans  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Condé, 
Tome  I,  p.  5tp,  eft  <ftfée  du'14  Mars  îfjp,  fuivant 
l’ancien  ftyle,  c’eftl-dire  i*6o.  Elle  renferme  plu- 
fieurs  articles  que  l’hiftoire  ne  doit  pas  ne'glijrer.  On 
y volt  qu’on  cherchoit  à faire  croire  qu’il  y avoit 
déjà  tane  liaifon  fecrette  entre  elle  & les  chefs  du 
parti'  proteftant  en  France.  Ces  faits  fè  déduifent 
naturellement  des  reproches  perfonnels  adrefles  auir 
Princés  Lorrains.  Elifaheth  leur  impute  de  s'cjlre  tm- 
Pttre\  du  gouvernement  de  la  Couhrtne  de  fronce,  qui  par 
le  paffe  appartenait  & devrait  appartenir  aux  Princes  a* 
Sang  6*  autres  EJlats  ■ de  France.  * 

-:•••*  'i 
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l$6o.  Elle  fit  auflï  remonftrer  & prier  le  Roy  que 
l’on  Laidait  PE  (code  en  paix  , & la  forme  du 
Royaume  en  l’eflat  auquel  il  eftoit,  & que 
l’on  retirait  tous  les  François  qui  y elloient 
desjà.  Autrement  elle  s’armeroil  pour  garder 
qu’il  ne  s’attentaft  quelque  chofe  contre  l’ An- 
gleterre, proteftant  que  tout  le  mal  qui  ad- 
viendroit  pour  ce  regard  , ne  luy  pourroit 
cllre  imputé  (a).  Et  voyant  que  les  forces  de 
France  s’approchoient  d’Efcofle , elle  com- 
mença la  guerre  contre  quelques  vaifleau* 
François  qui  elloient  pour  lors  audit  Efcofle. 

Cela  fut  caufe  que  l’on  fit  protefter  le  Che- 
valier de  Saivre  (b)  de  la  part  du  Roy , à la 

* 

( a ) Ces  holHlîtés  contredifoient  formellement  les 
termes  de  la  proclamation  d'Elifabeth , puifqu’ellc  y 
enjoignoit  à tous  fes  fujets  de  montrer  faveur  & amitié 
aux  fujets  du  Roi  de  France. 

( b ) Michel  de  Seurre  ou  de  Sevre , né  » Lumigny- 
en-Brie , étoit  fils  d’Antoine  de  Seurre,  Seigneur  de 
la  Fi Le -du  Bois  t 8c  de  Louife  de  Ferdelot , fille  de 
Georges  de  Ferdelot , Seigneur  des  Prc{,  & Je  Cathe- 
rine de  Sailly , Dame  de  Mot  fan.  Chevalier  de  l’ordre 
de  Malthe  en  15351,  il  devint  Grand  Prieur  de  Cham- 
pagne, & Commandeur  de  plufieurs  Commanderieç. 
11  réunit  à la  dignité  de  Grand-Maître,  Administra- 
leur  & Réformateur  de  l’ordre  de  St.  Laaarc  , celles 
de  Chambellan  du  Roi,  & de  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes.  L’Annotateur  des  Mémoires  de  l’Etoile 
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Reine  d’Angleterre  de  l’infraâion  de  paix , £ 
& de  l’ouverture  de  guerre  qu’elle  avoit  com- 
mencé , fous  couleur  que  la  Reine  d’Efcofle 
avoit  pris  les  armes  d’Angleterre  avec  celle 
d’Efcofle,  & vouloit  réduire  fes  fujets  re- 
belles fous  fon  obéiflance  : & que  le  Roy 
François  fécond  avoit  fait  offre  à la  Reine 
d’Angleterre  de  députer  gens  de  fa  part  , 
pourvu  qu’elle  en  nommafl  aufïi  de  fon  codé; 
afin  de  vuider  leurs  diflférens  fuivant  les  ar- 
ticles de  la  paix.  Chofe  que  la  Reine  d’An- 
gleterre n’auroit  exceptée  , mais  auroit  limité 
certain  jour,  auquel  elle  vouloit  pour  tous 
délais  que  le  Roy  retirait  tous  les  François, 
qui  eftoient  en  Efcoffe  , fans  vouloir  entrer, 
en  accord , n’ayant  autre  but  que  clorre  1er 
chemin  aux  François  , & les  chaffer  tous 
d’Efcofle. 

• r 

Toute-fois  le  vingtième  jour  d’Avril  mil 
cinq  cens  foixante,  la  Reine  d’Angleterre, 
comme  par  une  forme  de  (a)  refponie,  fej 

• ■*  ■ 'l 

( Edit,  de  1744,  Tome  I,  p.  415  ) en  fait  une  ef- 
pè:c  de  fou.  Mais  quelle  que  fut  la  caufticité  du  Che- 
valier de  Sevre,  il  ne  méritoit  point  une  injure  au/Ii 
groflfière.  Sa  capacité  dans  les  affaires  lui  mérita  l’ef- 
time  publique.  ( Voyez  les  Mémoires  de  Coudé,  T.  I 
de  l’édit,  in-40. , p.  533.  ) . - 

(a)  Piobablement  ce  fut-là  un  de  ces  écrits  publiés^ 

7 orne  XLI.  V 
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plaignit  de  rechef,  comme  elle  avoit  desjà 
fait  ; de  ce  que  la  Reine  d’EfcoOe  avoit  pris 
& portoit  le  nom , titre , & armes  d’Angle- 
terre & d’Irlande,  qu’elle  n’avoit  voulu  quit- 
ter quelque  remonftrance  & prière  qui  luy  en 
em  elle  faite  par  Tes  Ambaffadeurs , qu’elle 
difoit  aufli  avoir  elle  mal-traitez:  qui  efloient, 
comme  elle  difoit  ,<tous  Cgnes  évidens  que 
Jes  forces  menées  en  Efcolfe,  & celles  qui 
fe  préparoient  encore , efloient  pour  fur- 
prendre  l’Angleterre.  Elle  fe  plaigtioit  auflâ 
d’un  grand  nombre  de  Pirates  i*  rançois.,  feu- 
lement contre  les  Anglois,  & du  fupport  qui 
leur  éftoit  donné.  Et  d’avantage  de  ce  que  l’on 
avoit  remonflré , & fait  inllar.ee  au  Pape  (a) , 
pour  déclarer  qu’elle  n’eftoit  pas  Reine,  & 

■s  i f ' _ 

par  la  Reine  d'Angleterre,  & dont  parie  le  Préfixent 
la  Place  dans  fes  commentaires  de  l'eftat  de  la  reli- 
gion & de  la  République  ( fol.  71,  verfo.  ) On  voit 
par  le  précis  qu'il  en  donne  , qn’Eliiabeth  y accufoit 
1«-  Princes  Lorrains  d "gncrattce  ou  de  malice.  Les  ar 
mes  d’Angleterre  écartelées  par  Marie  Stuart  dans  les 
dermes  lui  tenoient  particulièrement  au  cœur  : car 
( rèpréfentoit  Eiifabèth  ) en  faifant  dire  leur  niepee 
Roy  ne  des  trais  Royaumes  , ce  ne  peut  ejlre  , fi  je  ne  fuit 
bûftûfdc. 

- 1 -sr)  L’Hiftorien  de  la  IWaifon  de  Tudor  ( T.  Il, 
*age  18  ) affirme  également  ce  fait.  Si  on  l'en  croit, 
Henri  II  avoit  lecrettement  follicitc  à Rome  une  bulle 
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h vraye  héritière  d’Angleterre,  & que  l’on  i}6o, 
avoit  voulu  capituler  avec  des  Allemat  s 6c 
Lanskenets  pour  paffer  en  EfcofTe  avec  les 
François,  pour  la  conquefle  d’Angleterre; 
difant  encore  que  le  Cardinal  <1e  Lorraine 
avoit  foutenu  au  traité  de  Cambrefis  , la  ville 
de  Calais  devoir  pludolt  ellre  à la  Reine 
d’Efcoffe  , qu’à  elle.  Et  quant'  aux'  fortes 
qu’elle  avoit  envoyées  vers  l’Lfç.oûe  , elle 
difoit  que  c’eftoit  feulemenç  pour  da  forte- 
reffe  & ville  de  Warvick,/  frontière  princi- 
pale de  l’Angleterre  , & que  le  tout  y1  avoit 
elle  conduit  fans  aucun  aéîe  d’hpUil-.te  : al- 
léguant fur  cela  , qu’il  n’efloit  pas  queflioti 
de  mener  en  Etoile  une  fi  gAnde:»  armée:  -d© 
François,  pour: chaflieT -les’ rebellent  Elle  fît' 
aufii  déclarer  les  torts  & ipjures  quelles.  Et-' 
coffois'difoient'awdirt  reçu,  des  Français  qui 
efioit  l’occafion  & le  commencement  des 
troubles  & divifiorts  d’Efeofle  5 ^rotoûant  (a) 

• -i-  . f ...  p tjj'.t  ;i  T ,p 

d’excommutiicaftibn  Cohtfe  ÊlHubetb.  'fâJ  pofirtqut 
Je  Philippe  II  fit  edioûèr  cette  tentative.  'tJ’’  3 ' 1 ^ - 
(»)  Avant  qu’EIifabeth  fe  fiît  décermînéé à-Tecourrr 
les  ' Proteftans  Eèolfok,  cttte  affaire  itwp^rt^.Hte  àvoit  - 
été  difcuïée  dans  fofl  ’ Confeil.  M.  Robertlon’  noVr's 
apprend  que  le  Chevalier  Guillaume  CbCil'^trt  chargé 
de  cet  examen;  K-  il  dit  qiie  iVn  confervé  encore1 
l'original  écrit  de  fa  main.  Robertfon  ai^ufê  qu’il  y 

V Z 
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ij*6o.  neantmoins  qu’elle  ne  voudroit  foutenir  la 
rébellion  des  fujets  d’Efcoffe  contre  leur 
Reine  : mais  feulement  fc  vouloit  garder  des 
furprifes  que  l’on  luy  pouroit  faire , & con- 
ferver  fon  Eflat. 

Ces  proteflations  ainfi  faites  d’une  part  & 
d’autre  , fembloient  contraires  aux  effets. 
Car  combien  que  la  Reine  d'Efcoffc  ne  pen- 
faft  lqrs , qu’à  appaifer  les  troubles  dé  fon 
Eftat , fi  eft-ce  que  la  plufpart  jugeoient  que 
fi  elle  en  euft  pu  venir  à bout,  elle  eufi  pafîé 
eh  Angleterre  avec  les  forces  de  France  & 
d’Efçofle , par  l’intelligence  qu’elle  penfoit 
avoir  avec  grand  nombre  de  Catholiques  qui 
efloient  audit  Angleterre,.  attendu  qu’il  n’y 
a,  ri’y  mer.  ny  fleuves  ,uy  j montagnes  , ny 
forteneflès  y qui  féparent  les  deux  Royaumes , 
mais  feulement  un  petit  ruiflèau  qui  fe  paffe  à. 

î'iornuoue-.:  r-  » îl  /.  ru.  . r/i  « 
avoit  alors  en  Angleterre  uh  ufage  établi  parmi  les 
Miniftres.  Ceux  qui  avoient  quelque  affaire  de  confé- 
quence  à porter  devant  la  Reine  & fon  Confcil,  fai- 
foient  des  mémoires  pour  mettre,  l’affaire  dans  tout 
fon  jour.'  Ils  y expofoiônt  avec  "netteté  le  point  fur 
lequel  on  avoit"  à délibérer*  Us  y inotivoient  leurs 
avis , & propofoient  les  moyens  • de  l'exécution.  11 
nous  -fèmble  quS,  cet  .étâbltffement  feul  honore  l’adjiii- 
niilration  d’Elifabeth.  ( LiÇez  d’Hiftoire  d’Eçoffe 

T*  îi JP*  à cc  ■ -i  . . " 2'-  - 

s.  V 
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gué  de  tout  coftez.  Auflî  la  Reine  H’Angle- ijtfo. , 
terre  ne  pouvoit  avoir  plus  grand  plaifir , que 
de  voir  les  troubles  & les  fujets  dirvifez  en  Ef- 
colTe  & la  Religion  des  Protellans  s’y  eflabür 
& faifoit  entendre  aux  Efcoffois  qu’ils  ne 
dévoient  endurer  la  domination  des  François 
en  leur  pays  ; penfnnt  que  c’eftoit  un  très- 
grand  moyen  pour  conferver  Ton  eflat  & la 
Religion  Proteflante  , de  divifer  ces  deux  Na- 
tions , qui  avoient  fi  long-temps  maintenu 
une  eftroite  alliance  contre  les  Anglôis,  an- 
ciens ennemis  des  Uns  & des  autres. 

Or  en  ce  temps  le  fleur  de  Glaion  (a)  8c 

■ <.  , '■» 

(a)  De  Thou  ( Tome  ÏII,  Liv.  XXlV‘,  p.  460) 
dit  auflî  que  les  Princes  Lorrains  recoururent  à la 
médiation  de  l’Efpagne,  & qu’ils  firent  intervenir  à 
cet  effet  l’Evêque  d’Aquila , AmbafTadeur  de  cette 
Cour,  & Glayon,  Grand-Maître  de  l’artillerie.  Ces 
faits  Ce  concilient  difficilement  avec  la  politique  de 
Philippe  II  intérefîe  à voir  la  difeorde  régner  entre 
l’Angleterre  & la  France.  Il  nous  feoi'ole  que  le  récit 
de  Regnier  de  la  Planche  eft  plus  fimple  & plus 
« vrai.  Sevre  ( dit-il  ) qui  avoit  charge  de  protefter  , 

» pria  Glajon  , & l’Evefque  d’Aquila,  AmbafTadeur 
dû  Roy  d’Efpagne  „ de  fe  trouver  vers  la  Roync 
» d’Angleterre  v pour  derechef  remémorer  en  leur 
» '.préfence  tous  les  devoirs  en  quoy  le  Roy  fou  maif-;- 
» tre  s’eftoit  mis  , pour  satisfaire  à la  paix  , à ce 
1*  qu’ils  pu/Tent  tefmoigner  qu’il  n’avoit  tenu  audit 

v 3 
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f^c  l’Evefque  d’Aquila,  Ambaffadeurs  du  Roy 
d’Efpagne,  tachoient  de  moyenner  la  paix, 
& faite  en  forte  que  la  Reine  d’Angleterre  ne 
s?entremeflafl  poipt  des  affaires  d’Efcofle  3 ce 
qu’ils  ne  peurcnt  obtenir.  Mais  au  contraire 
la  Reine  d’Angleterre  reçût  favorablement 
tous  les  Efcolîois  qui  fe  voulurent  mettre  en 
fa  protedion  , lefquels  la  fupplicrent  (par 
pratique  faite  ) de  faire  alliance  avec  eux  j & 
de  les  aider,  comme  elle  fit  bientoft  après* 
Mais  les  Efcoffois  furent  ad.vifez  par  la  capi- 
tulation qu’ils  firent  avec  elle,  qu’ils  ne  bail— 
leroient  aucunes  places  fortes  aux  Anglois  , 
comme  auffi  n’y  en  a-t’il  gueVe  (a)  , mais  feu- 
lement que  la  Reine  d’Angleterre  bailleroit 


» fieur  que  les  chofes  ne  fe  fuflent  amiablement  pa- 
» ciliées  : mais  ( Elifabeth  ) l’avoit  refufé , pour 
» n’avoir  ( difoi 
dé  l’Eftat , tant 
page  183.  ) 

( a ) Robertfon  ( Tome  I de  fon  Hiftoire  d’Ecofle  , 

i . ' V ' i 

page  339  ) & Hume  ( Tome  II  de  I’Hiftoire  de  la 
Maifon  de  Tudor,  p.  3 ç ) confirment  les  articles  de 
ce  traite,  feulement  au  lieu  de  faire  donner  des  otâcres 

• 4 * O < 

par  Elifabetb,  ilsdifent  au  contraire  que  c’é.oit  à elle  que 
les  Ecofiois  en  donnoient  : cette  claufe  rapportée  dans 
les  mêmes  termes  par  M.  deThou  ( Li  v.  XXIV,  p.  4f  8 , 
Tome  III  ) eft  bien  plus  conforme  à l’ordre  naturel 
des  chofes. 


it  elle  ) telle  charge  du  Roy  ».  ( Hift. 
de  la  Religion  que  de  la  République, 
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Ses  oftages , qui  feroient  rénouvellez  de  fix  lyoOé 
mois.  Audi  eft-il  ’bièn  à ciaincfee , quand  les 
Protecteurs  ont  des  lorteredes  des  Alliez  t 
qu’ils  ne  les  -fendent  jamais,  comme  il  eft 
advenu  de  noftrc  temps  des  villes  Impériales 

' ' ' " \ ..  V » . 

comme  ' Utredit , Confiance  \ Cambray^  oc 
autres  qui  ont  elle  afïujetties  à ceux  qui  les 
tenoient  fous  leur  proteâion,  dequoy  l’Em- 
pereur Cbarle*  V a montré  allez  d’exemples* 

Or  ce  traité  conclu  & arrellé  entre  la  Reine 
d’Angleterre  & les  Ecoflais  j & l’union  qu’ils 
firent  de  leurs  Religions  , èfquelles  ils  ne 
voulbi^ik^eftrd  jfbiÇeV  , ..apporta  la.  guerre 


ouverte, 

* ; ( ’*•-» 

1 - -.t-  .i  - » • . J ' 
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*"  Fin  du  cinquième  Chapitre* 

- , ; . -•  ‘ ^ 

<'  -<  v îl  -iS  ■’i  . '/•;  :v 

• 1 . - rr _>t j nm  -!  . •’*  i j'*>  *•  r*  ’ o 

* : J!  rl  : .’l  ci  -\C';  tiiRtii..  *...  <- 

%’*  ^ #>  ■ I r * 'i  * • • i»  * * • • 

‘ r*  ‘ , . i,4  1.  J ( cm«  Tu  '•  4 

'j,.--!  ; T . . '/  rtrc-ii 


. . . ^ ' T 

-■  i)'.i  Jl’ji 


.-V,  ï ? , C <J.'  liO^J  fcl  ' > V ! •'  • • t 

.*  3 • I:  a se  ' ’*  ■ i 

. » • ■.  Cj  . I. . . A !>■••  i • x 


l 


V 


Digitized  by  Google 


’ OBSERVATIONS 

» • T ' ' . ‘ ‘ - - * - * r.  . . * ' 

*•*  * . • # *.*  * • * ; i • • • • 

DE  S É DI  T EU  RS  : 

€ a-* *'  - c rr.  .*  .r  ./  # • ey 

SUR  LE  .PREMIER  LIVRE 

V DES  MÉMOIRES 

t 4 •*  ’ # t 

•••  ' ; DE-  4 
• ‘ \'  t 1 ' 

MICHEL  DE  CASTELNAU, 

.*•  . .*  • i *,,#v 

SIEUR 

| î , '•  . , 

y D E MAU  VISSIERE. 

..  ■ • • I a 

( ï ) r* 

e feroit  une  répétition  faflidieufe 
que  de  s’étendre  longuement  fur  la  paix  de 
Cateau-Cambrefia.  Dans  les  Mémoires  de 

» ■ ' \\  f . • ••  • ♦ 

Montluc  (a),  de  Tavannes  (b),  de  Vieille- 
ville  (c)  , & de  Boivin  du  Villars , on  a vu 
combien  elle  excita  de  réclamations.  Les 
facrifices  confentis  par  la  France  furent  im- 
putés au  Connétable  , & à la  foiblefTe  de 
Henri  II,  pour  ce  Seigneur.  La  maifon  de 
Guife,  intéreflee  à décrier  celle  de  Montmo- 

(a)  Tome  XXIV  de  la  Collection  , p.  430, 

(b)  Ibid.  Tome  XXVII,  p.  18*. 

(c)  Ibid.  Toipc  XXXI , p.  417. 
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rend  accréditoit  ces  bruits.  Le  Maréchal  de 
J3rillac  , que  la  reftitution  du  Piémont  forçoit 
de  quitter  un  pays  qui  étoit  le  théâtre  de  fa 
gloire,  & qui  par  cet  événement  fe  trouvoit  à 
la  veille  d’être  privé  de  l’autorité  à laquelle  il 
étoit  habitué,  faifoit  retentir  l’Italie  entière 
de  Tes  clameurs.  Les  anciens  militaires,  qui 
avoient  partagé  avec  lui  la  renommée  de 
fes  exploits,  envifageoient  en  frémilTant  la 
ceflîon  d’une  contrée  arrofée  de  leur  fang  , 
& de  leurs  fueurs.  Tant  de  réclamations  à 
la  fois  dévoient  néceffairement  former  l’dpi- 
nion  publiqne  : avilît  le  cri  étoit- il  univerfeE 
L’e (faim  des  oilifs,  qu’on  nômme  Politiques , 
dalle  d’hommes  qui  dirige  le  cabinet  des 
Souverains , & fait  mouvpir  les  armées  à fort 
gré  , fans  s’embaralfer  où  l’on  recouvrera  l’ar- 
gent pour  vêtir  & payer  ces  armées,  murmu- 
roit  hautement.  On  ne  confidéroit  pas  l’é- 
puifement  de  l’état  dans  toutes  fes  parties , 
la  dette  nationale  immehfe  pour  ces  tems-îà, 
les  impôts  trop  multipliés  , & fe  nuifant 
réciproquement,  la  diminution  du  numéraire 
enlevé  par  l’étranger  qu’on  fouHoyoit,  l’im- 
poffibilité  d’en  fournir  à ces  hordes  merce- 
naires de  SuilTes  & d’Allemands  fi  les  hofli- 
lités  continuoient,  le  commerce  tari  dans  lés 

fources  par  le  défaut  de  confommation  à une*. 
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époque  où  ce  commerce  éroit  peu  lucratif  par 
lui-même,  puifqu’il  confiftoit  dans  la  vente 
de  matières  brutes  qu’on  manufaduroit  ail- 
leurs. Sans  doute  il  étoit  dur  de  rendre  d’un 
feul  trait  de  plume  deux  cens  villes  ou  châ- 
teaux qui  avaient  coûté  à conquérir  : mais 
( obferve  avec  raifon  l’Abbé  le  Labou- 
reur  (a)  ) « Le  peuple  très  rarement  fe  trouve 
» plus  à fon  aife  des  conqueftes  de  fes 
» Princes.  Ce  n’eft  bien  fouvent  qu’un* 
» bonheur  fpéculatif,  & qui  ne  fe  goutte 
» qu’en  idée  -,  Si  nous  confidérions  le  fruit 
» que  nous  avons  tiré  de  tant  de  vidoires, 
» . nous  ferions  contraints  de  demeurer  d’ac- 
» cord  qu’elles  nous  ont  plus  coudé  qu’elles 
» n’ont  valu  , & que  V honneur  de  les  avoir 

* gagnées  nejl  pas  plus  grand  que  le  deshon- 
» neur  d'en  avoir  Ji  mal  profité.  Il  y a des 
» guerres  juftes  ; mais  elles  deviennent  in- 
» juftes  par  leur  durée  ; & la  paix  la  plus 
» feure  eft  celle  dont  on  veut  le  moins  pro- 
» fker,  & où  l’on  tefmoigne  plus  de  géné- 
» rofité  que  d’intéreft  .. . . . Ces  réflexions  de 
le.  Laboureur  nous  paroiflent  plus  Amples 
& plus  fenfées  que  les  déclamations  aigres 
des  contemporains  contre  une  paix  dont  la 

* { a ) Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau , Tome  I , 
*•=70. 
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France  avoit  befoin  : cette  manière  de  la  jufti- 
fier  eft  préférable  fous  tous  les  rapports  à 
Ja  longue  diflertation  de  PHiflorien  (a)  Da- 
rijel  qui  cherche  à prouver  que  la  conferva- 
tion  de  Calais  , de  Mets , Toul  & Verdun  fut 
une  indemnité  fuffifante  pour  Henri  , St  que 
les  François  auroient  dù  y applaudir. 

i.  . £ ....  • ..  *% 

( 2 ) Le  Laboureur  dans  fes  additions  (b) 
aconfacré  un  article  entier  à l’éloge  de  Henri 
IL  Les  contemporains  confirment  les  louan- 
ges qu’il  prodigue  aux  qualités  corporelles 
de  ce  Monarque,  en  difant  « qu’il  n’y  avoit 
» point  de  Prince  , ny  de  Gentilhomme  dans 
» la  France  qui  montaft  mieux  un  cheval , 
»-  ny  qui  fut  plus  adroit  à la  courfe  : c’elt  ce 
» qui  lui  faifoit  aimer  les  tournois  & les  cour- 
» fes  de  bague  ; où  il  aflfeâoit  de  paroiftre 
» avec  toute  la  valeur  St  toute  la  galanterie 
» des  héros  des  Romans , & il  y edoit  encore 
».  convié  par  l’amour  qu’il  partoit  à Diane 
».  4e  Poitiers  , DuchelTe  de  Valentinois  fa 
» raaiflrelle,  qui  avoit  eflé  l’objet  de  fes  pre- 

; Vi  .i*  * • " * - 

(a  ) Daniel,  Hift.  de  France,  édition  du  P.  Griffet, 
Tome  IX  , p.  88?  & fuiy. 

(b)  Additions  -aux  Me  noires  de  Cahelnau  . Liy.  I. 

• *.«»  « *'  t ■ • 1 ,,r  T * 

chap.  I , p.  1 69  St  fuiv.  Tome  I.  : « ... 
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» mieres  inclinations  , & qui  luy  avoit  (a) 

» éveillé  l’efprit 

Il  n’eft  point  étonnant  que  Henri  fe  foit 
adonné  à ces  exercices  , puifqu’il  y excelloit. 

, t , . * « . l!  ! * 

(a)  « Il  n’eft  pas  bien  certain  (ajoute  le  Laboureur) 
» que  Diane  de  Poitiers  ait  fouffert  que  cette  amitié 
» pafsât  les  bornes  de  la  belle  eftime  & de  la  galante 
» rie.  Pour  preuve  de  cela,  elle  avoit  eu  desenfans  de 
» Louis  de  Brezé,  Comte  de  Maulevrier,  Senpfchal  de 
» Normandie,  fon  mari;  & le  Roy  Henry  fécond  en 
» lai  (Ta  de  légitimes  & de  naturels , fans  qu’on  re- 
» marque  qu’il  en  foit  forti  de  leurs  amours.  ...»  Le 
Laboureur,  â l’appui  de  ces  différentes  affertions , in- 
voque l’autorité  de  Brantôme.  Mais  que  dit  Brantôme? 
Il  appelle  Diane  la  telle  veuve  : félon  cet  Ecrivain , 
elle  efloit  charitable , grande  aufmaniere , fort  devote , 6* 
encline  à Dieu%  & furtout  fort  bonne  Catholique , & hdifi 

faut  fort  ceux  de  la  religion Tout  cela  ne  prouve. 

point  que  fon  commerce  avec  Henry  ait  été  fonde  fur 
on  amour  purement  fentimental.  Diane  , comme  on 
l’a  remarqué  dans  les  Obfervations  fur  les  Mémoires 
de  Vieilleville  (Tome  XXVIII  de  la  Colleétion , p.  4J° 
& fuiv.  ) , a fait  tout  ce  qu’elle  a pu  pour  qu’on  le 
crût.  Malgré  fes  efforts  & ceux  de  le  Laboureur  , iieff 
à craindre  que  cette  opinion  ne  rencontre  beaucoup 
d’incrédules.  Quant  â la  ftérilité  de  Diane,  elle  ne 
témoigne  point  en  faveur  de  fa  prétendue  fageffe.  Elle 
devoit  avoir  environ  47  ans  , Iorfque  Henri  commença 
i'l’aimer;  & à cet  âge , il  n’eft  point  extraordinaire 
qu'une  femme  n’ait  plus  d’enfansd  ' '»«'  . ■ 
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L’amour  propre  fe  complaît  dans  tout  ce 
qui  tend  à lui  attirer  les  fuffrages  du  Public. 
Familiarifé  depuis  l’enfance  avec  l’appareil 
de  l’ancienne  Chevalerie  dont  François  I , 
s’entouroit  au  fein  même  des  plaifirs  , Henri 
(a)  regardoit  comme  un  devoir  de  fa  place 
d’être  l’émule  du  Monarque  qui  l’avoit  pré- 

r(a  ) Le  gqût  de  Henri  pour  ces  jeux  militaires  le  fuivit 
jufqu’au  tombeau.  Il  vouloit  qu’on  observât  avec  foin 
l’ancien  coftume  , & le  cérémonial  de  l’étiquette  ufitée 
dans  ces  folemnités.  L’Hiftorien  Mathieu  (Hiftoirede 
Henri  II,  Liv.  III,  p.  ioj.)  nous  a tranfmis  les  ap- 
prêts. du  tournoi  où  ce  Prince  perdit  la  vie.  En  lifant 
l’ordonnance  qu’il  fit  publier  à cet  effet  le  i:  Mai 
iffp,  on  croit  fe  retrouver  à l’époque  des  du  Guef- 
clinfy  des  Boucicaut , ôc  de  tous  ces  Preux  de  la  Cour 
des  deux  derniers  Ducs  de  Bourgogne,  dont  les  exploits 
font  confignés  dans  les  Mémoires  d’Olivier  delà  Mar- 
che. L’extrait  de  ces  patentes  fuffira  pour  en  donner 
une  idée  fommaire  au  Lefteur.  Henri , après  y avoir 
parlé  de  la  paix,  qui  enfin  a fuccédé  à des  guerres  lon- 
gues & fanglantes,  annonce  le  double  mariage  de  Phi- 
lippe II  avec  Elifabeth  (à  fille,  & du  Duc  de  Savoye 
avec  Marguerite  fa  futur.  « Confidérant,  dit  le  Mo- 
narque , » qu’avec  les  occafions  qui  s’offrenf,  les 
» armes  maintenant  efloignées  de  toute  cruauté  te  vio- 
» lence , fe  peuvent  & doivent  employer  avec  plaifir 
» & utilité  par  ceux  qui  défirent  s’efprouver  te  éxet- 
»iCer  en  toutes  vertus,  louables  faits  8c  aftes,  fait  1 
» (Ravoir  à tous  Princes,  Seigneurs , Gentilshommes, 
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cède.  Le  caraélcre  martial  de  François  fut 
encore  un  modèle  qu’il  s’empreiïa  de  fttivre. 
Auflï  fon  règne  a-t’il  été  comme  celui  de  fon 
père  , agité  par  des  guerres  continuelles.  Il 
lui  fut  d’autant  plus  facile  de  contenter  fon 
goût  en  ce  genre , qu’à  fon  avènement  à la 
couronne  il  trouva  une  nation  accoutumée 

» Chevaliers  & Efcuyers  fuivant  le  faiét  dçs  armes,  6c 
» délirant  faire  preuves  de  leurs  perfonnes  en  icelles  , « 
» pour  inciter  les  jeunes  à la  vertu  , & recommander  l 
» la  prouefle  des  expérimentez  , qu’en  la  ville  de  Paris 
» le  pas  eft  ouvert  par  Sa  Majcllé  trcs-Chiétienne  , & 

» par  les  Princes  de  Ferrare  , Alphonfe  d’Eft , Fran- 
» çois  de  Lorraine , Duc  de  Gnife . Pair  & Grand- 
» Chambellan  de  France , & Jacques  de  Savoye , Duc 
» de  Nemours,  tous  Chevaliers  de  l’Ordre  , pôïi'r  offre 1 
» tenu  contre  tous  venans  duement  qualifiez  . d -cont-'» 
» mencer  au  if  Juin  prochain  , & continués  jufqùesd  1 
» l’accomplifTement  & cffeét  des  tmprifes  & articles 
» qui  s'enfuirent.  - • ~ •— 

» La  première  emprife  d cheval , en  lice  en  double  ; 
» pièce,  quatre  coups  de  lance  , & un  pour  la  Darnes  ; 

» La  fécondé  emp-ife  à coups  d’efpée  à cheval  , en  1 
» un , ou  deux  à deux , à la  volonté  des  Maitltcs  du  • 
» camp.  : .■>  ; > • ’ . •*,'•£  • 

» La  troifieme  emprife  d pied  , trois  coups  de  pic- 
9 que  , & fix  d’efpée  en  harnois  d’homme  de  pied.  » • 

Le  furplus  des  patentes  eû  conforme  à cesipar  d’ar- 
mes , (î  bien  décrits  par  Olivier  de  la  Marche.  ('Voyez 
les  Tomes  VIII  & IX  de  la  Colleôion.  ) 
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depuis  Charles  VIII  au  tumulte  des  combats, 
des  courtifans  tourmentes  par  l’ambition  , & 
une  foule  de  grands  hommes  qui,  s’agitant  au- 
tour du  trône , flattoient  fa  vanité  par  la  perl- 
pedive  des  triomphes  qu’ils  lui  promettoicnr. 
Henri  avoit  d’ailleurs  des  reflentiments  per- 
fonnels  à faiisfaire.  Avant  qu’il  fut  Roi, 
Charles-Quint  l’avoit  oflenfé  par  une  forte 
de  mépris , & par  des  ades  (a)  qui  pouvoient 
lézer  fes  droits.  Le  Laboureur  (b)  le  loue 
avec  emphafe  des  humiliations  qu’il  fit  éprou- 
ver à Charles-Quint.  Mais  le  Laboureur  ne 
dit  point  combien  cette  vengeance  fut  cou- 
teufe  à la  France.  Il  n’a  point  calculé  les 
tréfors , & la  quantité  d’hommes  engloutis 
dans  ces  guerres  malheureufes.  Il  fe  tak  fur 
le  ravage  de  plufieurs,  de  nos  provinces  , où 
l’ennemi  porta  continuellement  le  fer  & la 
flamme.  Ces  détails  affligeants  font  confignés 
dans  les  Mémoires  de  Rabutin.  En  les  lilant 
on  fe  croit  tout  à coup  tranlporté  dans  ces' 
régions  , où  des  Sauvages  ne  connoiflent 

(a)  Lifez  les  Obfervations  fur  les  Mémoires  d«  du 
Bellay  , Tome  XXI  da  la  Collettion , p.  3 10 , 8c  celles  . 
qui  accompagnent  les  Mémoires  de  Tavannes,  Tome 
XXVI , p.  104  & iof. 

(b)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  I, 
p.  1651. 
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d’autre  droit  de  la  guerre  que  celui  de  la 
dévaluation.  Le  Laboureur  femble  attribuer 
à Henri  II  les  exploits  mémorables  qui  ont 
illuftré  Ton  règne.  Mais  ces  exploits  ne  furent- 
ils  pas  l’ouvrage  des  BrilTac  , des  Guife,  des 
Montmorenci , des  Tavannes  , des  Vieille- 
ville,  des  Nevers,  des  Coligni  , & de  tous 
ces  guerriers  qui  le  fecondoient?  évalue- l’on 
la  gloire  , qui  doit  en  rejaillir  fur  la  perfonne 
du  Monarque,  il  faut  avouer  que  les  rayons 
qu’on  en  peut  détacher,  tiennent  unique- 
ment à fon  titre  de  Souverain  : fon  intelli- 
gence , fon  adivité , & fes  foins  n*y  influ- 
èrent que  pafingcrement.  Le  plus  grand  mé- 
rite de  Henri  a confdlé  dans  le  choix  de  fes 
Généraux  j & ce  mérite  en  eft  un  réel.  Pro- 
pofoit-on  à ce  Prince  une  entreprife  hardie 
& glorieufe,  un  fentiment  d’énergie  fe  déve- 
loppoit  chez  lui.  Il  accueiiloit  le  projet  avec 
tranfport.  Le  Général  plein  de  confiance  mar- 
choit  ; mais  à peine  étoit-il  parti , que  Henri 
l’avoit  oublié  : l’intrigue  travailloit  autour  du 
v trône  ; & les  fecours  promis  n’arrivoient 
point.  Pours’cn  convaincre , il  fuffit  de  par- 
courir les  Mémoires  de  Boivin  du  Villars.  Les 
Mémoires  de  Tavannes  & de  Vieille  ville  of- 
frent cent  exemples  de  la  facilité  de  ca- 
radère  du  Monarque,  de  l’inftabilité  de  fes 

réfolutions. 
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réfolutions  , & de  la  foiblefle  avec  laquelle  il 
cédoitàl’impulfion  de?  perfonnages  qui  tour  à 
tour  fe  jouoient  de  fa  confiance.  C’efl  dans  ces 
monuments  que  le  ledeur,  qui  cherche  à s’in- 
ftruire  étudiera  l’hifloire du  règne  de  Henri  II. 
Les  Rédadeurs  de  ces  ouvrages,  à portée  de 
voir  par  eux  mêmes  , ont  faifi  chacun  de  leur 
côte , quelques  uns  des  traits  principaux  de  fa 
phifionomie.  Us  les  ont  exprimés  tels  qu’ijs 
étoient.  Quelquefois  leur  touche  eft  dure  ; 
mais  en  fait  d’hiftoire  la  vérité  eft  tout.  -- 

L’homme  , qui  aura  médité  les  ouvrages 
que  nous  indiquons , concevra  difficilement 
comment  le  Laboureur  (a)  a pu  applaudir  à 
Brantôme,  pour  avoir  écrit  que  le  régné,  & 
la  cour  de  Henri  fe  pouvoient  appeller  les  dé- 
lices de  fon  âge , & luy  mort  le  malheur  de  la 
France Il  faut  bien  de  l’art , pour  con- 

cilier cet  éloge  avec  les  faits  & les  monu- 
ments. Us  nous  apprennent  qu’à  cette  époque 
le  Royaume  (b)  ètoit  épuifé  d’hommes  & d’ar- 

( a ) Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  I 
P-  »74- 

,(b)  « On  ajoutoit  (dit  M.  de  Thou  , Tome  III 
de  la  dernière  Tradu&ion,  p.  368,  Liv.  XXII)  e» 
parlant  de  l’infta&ion  de  la  trêve  de  Vauçelles , » que 
'»  cette  entreprise  avoit  épuifé  les  finances,  & ruiné 

' i.  V nv  » I « fi  il  c j 3 *«  p r ■ 

Tome  XLL  X 
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gent  j que  les  impôts  avoient  triplé;  que  des 
guerres  difpendieufes  & les  prodigalités  (a)  du 
Souverain  avoient  prodigieufement  endetté 

» les  forces  de  l’Etat....  On  n’oublioit  pas  les  aélions 
» particulières  de  ce  Prince  qui , étant  marié , avoit 
» pris  une  maîtrefle , laquelle  l’avoit  comme  enchanté 
» par  ses  maléfices , & avoit  feule  régné.  On  n’ou- 

• blioit  pas  que  de-là  étoient  aés  un  luxe  prodigieux , 
» la  diffipation  des  finances , des  débauches  hoateufc* , 
» & la  cupidité  infatiable  des  Courtifans.  » 

( a ) Les  détails  des  défordres  de  l’admiaiftration 
de  ce  règne  , font  contîgnés  dans  le  Traité  de  la 
République  de  Bodin , p.  8gi  & fuiv.  « Quant  aux 

• finances  (obferve- 1- il  ) on  a fi  bien  mefnaigé, 
» qu’en  moins  de  douze  ans  que  le  Roy  Henry  II  régna  , 
» il  devoit  plus  d’intéreft  que  fes  prédécefleurs  qua- 
■ ranteans  aupara/ant,  ne  levoyent  pour  toutes  char- 

„ ges Il  y avoit  (dit  le  même  Ecrivain , p. 

» 904)  une  ordonnance  du  Roy  François  I,  confirmée 
» par  fon  fuccefleur  , portant  qu’il  y auioit  quatre  clefs 
» du  tréfor  de  l’Efpargne , defquelles  le  Roy  en  auroit 
i>  une , Sc  que  les  autres  feroient  entre  les  m?ins  des 
» CommitTaires  par  luy  eftablis  ; & la  diftribution  des 
w deniers  fe  devoit  faire  par  le  mandement  du  Roy 
» en  préfcnce  du  Thréforier  & Contrôoleur  de  l’Ëf- 
» pargne:  mais  le  Roy  Henry  II,  parédi<ft(en  1 5 5 ^ > 
» après,  dcfchargea  les  Officiers  & Commiflaires  de 
» l’Efpargne , afin  qu’on  ne  leurs  puft  à l’avenir  faire 
» rendre  compte.  Tant  y a que  l’un  des  Commiflaires 
» euft  en  pur  don  pour  une  fois  cent  mille  efeus,  li 
» le  bruit,  qui  en couruft , eftoit vray.» 
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la  nation  $ que  l’exceflive  bonté  de  Heqri 
avoit  fait  colore  à fa  cour  des  fadions  qui  le 
heurtoient  infolemment  ; que  les  chefs  de 
ces  faâions  , fe  mefurant  de  l’œil , n’atten- 
doient  qu’un  moment  favorable  pour  allumer 
les  flambeaux  de  ladifcorde.  L’Hifloire  nous 
apprend  encore  qu’un  régime  d’intolérance 
- adopté  par  l’adminiflration  depuis  François  I, 

& exercé  avec  plus  de  barbarie  lotis  fon 
fucceffeur,  préparoit  fourdement  une  guerre 
•le  religion.  Du  fang  des  nouveaux  feâaires, 
qui  ruifleloit  fur  les  échaffauds , naifloient 
des  milliers  de  profélytes.  C’étoit  les  dents 
de  Cad'mus  qui  fe  convertiflbient  en  hommes.  * 
Plus  le  nombre  de  ces  feâaires  augmentoit 
plus  le  régime  perfécuteur  devenoit  dange- 
reux , puifqu’on  forçoit  ces  infortunés  à ou- 
blier qu’ils  avoient  une  patrie  , & un  Roi  que 
tout  bon  citoyen  doit  chérir  & refpeder.  En 
les  pourfuivant  à outrance  , on  mettoit  le 
poignard  à la  main  d’une  troupe  de  forcenés 
qui , pour  défendre  leurs  vies  & leurs  Opi- 
nions fe  livreroient  au  premier  ambitieux 
capable  de  les  réunir.  Ces  confédérations 
n’échappèrent  pas  toujours  à Henri.  Il  en 
avoit  fenti  la  juftefïe  (a)  par  rapport  à l’Ef* 

(a)  Voyez  les  Obfervations  fur  les  Mémoires  4e 
Tavanncs  ( note  a)  Tome  XXVII  de  la  Colle&.en  , 

••  »>*•  ■'  . 1 X * 
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co(Te , quand  il  y fît  ceffer  la  perfécution* 
Mais  des  confeils  fanguinaires  le  portèrent 
bientôt  à déroger  à ces  principes.  Ses  courti- 
fans  & fa  maitrefle  pour  s’approprier  la  dé- 
pouille des  hérétiques,  échauffoient fon  zèle, 
& allarmoieflt  la  confcience.  La  mort  préma- 
turée de  ce  Prince  hâta  les  événements  qui 
fui  virent.-.  Sous  ce  point  de  vue,  Brantôme.a 
eu  raifon  de  dire,  que  hiy  mort  fut  le  mal- 
heur de  la  France il  n’en  eft  pas  moin,s 

vrai  que  le  foyer  de  l’incendie  exifloit , ôç 
que  Henri,  n’etant  pas  immprtel,  il  falloit 
( quelques  années  plutôt  , ou  plus  tard)  que 
la  révolution  s’opérât. 

Nous  terminerons  cette  obfervation  pqr 
quelques  réflexions  fur  le  titre  de  proteâe.qr 
des  lettres , que  l’abbé  le  (a)  Laboureur  ac- 
corde à Henri  II. 

Ce  tire  lui  ell-il  vraiment  applicable,  fi  les 
faits,  qui  le  juflifient,  fe  réduifent  à ceux 
qu’on  allégué  d’après  Brantôme  ? Henri 
( raconte  cet  écrivain  ) * appeloit  Ronfaxd 
» fa  nourriture  , & donna  cinq  cens  éctis 
» de  fon  efpargne  au  poëte  Jodele,  pour, fa 
» Tragédie  de  Cléopâtre....  » C n’étoit 
pas  par  des  libéralités  répandues  feulement 

(a)  Additions  aux  Mémoires  de  CaAclnau,  I, 

; 
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fur  quelques  poëtes  que  François  I avoit 
rnérïté  le  furnom  de  père  des  lettres.  Les  Sa- 
vants & lès  Artifles  eurent  part  à fes  bien- 
faits. Qui  ne  connoit  pas  l’annecdôte  tou- 
chante de  Léonard  de  Vinci  prêt  à expirer  ? 
Les  annales  du  règne  (a)  de  Henri  II  ne 
fôurniflent  point  de  particularités  femblables. 
On  y lit  que  l’Hifloricn  Paul  Jove  (b)  , pen- 
fionné  par  François  I cefla  de  l’ctre*  fous 
fon  fucceffeur , & que  la  radiation  de  cette 
pe  n fi  ou  fut  l’ouvrage  du  Connctablè  dé  Moiit- 
morenci.  On  y lit  encore  (c)  « qu’on  accuçil- 
» loit 5 à la  Cour  de  Henri  une  foule  de 
» poètes  , qui , abufant  de' leurs  talens , fiat1 
» toient  par  des  éloges  honteux  une  femme 
» vaine  , détournoient  les  jeunes  gens  des 
» études  utiles  & férieufes  pour  lire  des  vers 
. • • . , 

(a)  Daniel  (Tome  IX  de  fon  Hift.  de  France , éJirJ 
du  Père  Griflet,  p.  858)  dit  « que  ce  Monarque  aima 
p1  beaucoup  les  Gens  de  Lettres.  Fernet , Sflvlils,  fk- 
»' meux  Médecins  de  ce  tems-là , Turnebei  Muret  ï 
p Dorât,  Ramus  , Danet,  Amyot  (ajoute-t-il)  furent 
p fort  confédérés  dè  lui  : mais  il  fut  furtout  liberal  & 
» bienfaifant  envers  les  Poètes.  » Il  femble  que  cette  der- 
nière phtafe  ait  échappé  avec  peine  à THiftorien. 

(b)  M.  de  Thou , Lib.  XI. 

(c)  IbiJ j Liv.  XXII,  p.  \6a  de  la  dernière  Tra- 
d'uéUon>Totaç  IIL 

X3 
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» obrcenes  (a) , & gatoient  l’cfprit  & le  coeur 
« des  jeunes  perfonnes  du  fexe  le  plus  foible 
u par  des  chanfous  licentieufes  ....  Au  lieu 
d’encourager  la  prollitution  de  cet  art , qu’on 
peut  nommer  divin  , lorfqu’on  l’emploie  à 
chanter  la  vertu  & les  héros,  Henti  auroit 
acquis  une  gloiie  durable,  fi  par  fes  bienfaits 
il  eut  excité  le  progrès  des  fciences  & des 
arts  qui  fervent  au  bonheur  de  l’humanité, 
lin  agi 'Tant  ainfi  , il  11’auroit  pas  lai  (Te  languir 
dans  la  misère  ce  Bernard  Paliffy , déjà 
ctlèbre  de  fon  tems.  On  ne  conçoit  pas  juf- 
qu’à  quel  degré  cet  homme  de  génie,  animé 
par  fon  Souverain , evit  pu  pouffer  fes  décou- 
vertes. Cette  conjeélure  eft  permife,  quand, 
après  avoir  lu  fes  ouvrages  (b)  on  fe  rappelle 
qu’à  celte  époque  Paliffy  fut  délaifle  de  l’uni- 

( a ) Le  mal  que  ces  Poètes  firent  à la  nation , en 
corrompant  les  moeurs  des  Courtifans  , a été  vivement 
exprimé  par  Boffuet^Torae  IV  de  fon  Abrégé  de  l’Hif- 
toire  de  France,  p.  uz.)  Voyez  ce  paffage  dans  la 
note  de  la  p.  4*7  du  Tome  XXXV  de  la  Colleéhon. 

( a ) Les  Œuvres  de  Bernard  Paliffy  ont  été  réim- 
primées de  nos  jours  par  les  ioins  d’un  homme  de  Let- 
u s.  Tous  les  papiers  publics  en  ont  fait  l’éloge  ; 8c 
peut-être  ne  les  connoit-on  pas  davantage.  Si  on  veut 
voir  l’hiffoire  du  geuie  luttant  contre  tous  les  obftaeles , 
il  faut  lire  le  Traite  de  Paliffy , intitulé  : De  l'A  t de 
terre  ; on  y trouver*  d’ailleurs  cette  naïveté  de  ftylc 
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Vers  entier.  Au  furplus  quel  fruit  Henri  II 
recueillit-il  de  la  protedion  dont  il  honora 
ces  poetes  impurs  , qui  corrompoicnt  les 
mœurs  ? leurs  vers , & leur  fade  encens  ont 
péri  avec  lui.  La  haine  du  Monarqye  contre 
les  CalviniAes  aigrit  la  bile  des  verfiticateurs 
de  cette  fede  ; & comme  tout  ce  qui  tient 
à la  malignité  , eA  un  objet  de  curiofité  pour 
les  hommes  , on  a confervé  les  farcafmes  avec 
lefquels  ceux-ci  ont  cherché  à ternir  fa 
mémoire.  De  ces  différentes  pièces  ra- 
mafTées  par  l’abbé  le  Laboureur,  nous  n’en 
citerons  que  deux  5 & c’eft  afïez.  Voici  la 
première.  / • ' 

r • Z • 'J  '■  t 

A Henry  le  peuple  pardonne  : 

Anne  il  maudit  qui  tout  rançonne.  . - \ . >- 
_ . Diane  il  hait  la  jument  grife  , , . ' 

Et  plus  fort  la  maifon  de  GuUè.  j . ; 1 

Le  peuple  cftant  en  efpérance  , 

Eft  hors  d’efpoir  loin  d’affeurance, 

Puifqn’une  femme  (a)  3c  jeune  Preftre  (h) 

Tiennent  en  main  le  royal  feeptre. 

d’Amyot , 3 : ce  coup-d’ceil  ferutateur  de  Montaigne  r 
qui  font  rechercher  leurs  écrits. 

(a)  Diane  de  Poitiers. 

{ b ) Le  Cardinal  de  Lorraine. 

*4 
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"La  fécondé  elt  dans  le  même  genre. 

-Henry  ji  Roy  facré  & couronné 
Intierrogeoit  un  Devincur,  pourquoi 
Jadis  àvoit  fon  jugement  donné 
Qu’après  fon  pere  oncques  ne  feroit  Roy.- 
Si  luy  réfpond  : Sire,  c’eft  par  hia  foy , 
farce  qu’un  Roy  régit  tout  & modéré  ; 

Al  ah  vous,  chétif,  ainlique  je  vous  voÿ  , 
fek-s  régi  par  compere  (a;  & commere(b) 


*i  -«T-  T 


•(  } ) Par  rapport  au  Duc  de  Guifé , & atï 
Cardinal  de  Lorraine  fon  frcre  , nous  croions 
devoir  fuivre  la  marche  tracce  par  le  {c)  La- 
boureur, en  empruntant  de  fon  ouvrage  ce 
qu’il  renferme  d’intéreflhht,  & en  ÿ ajoutant 
des  développements  omis  par  cet  écrivain. 
Plufleurs  des  Mémoires  Hiitloriques,  conte- 
nus dans  la  Colleétion , ont  fuffifamment  fait 
connoître  les  relations  que  depuis  longtems 
la  maifon  de  Lorraine  entfetenoit  avec  nos 
Rois.  On  fe  contentera  de  remonter  à Claude 
Comte  de  Guile  , frère  puîné  d’Antoine 

(q)  Le  Connétable  fon  compère. 

■ .......  f . ^ - t . 

f b ) On  fent  que  ce  trait  tombe  fur  la  Ducheflc  de 
Valentinois, 

{ c ) Additions  aux  Mémoires  de  Caftefnau,  Tome  I, 

p.  *77.  i.c.. 
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Duc  de  Lôfrâîné.  Ce  coVntë  de  Guife,  ayant 
eu'  pour  fôn  partage  lés  biens'  que  la  maifon 
po'fledoit  en  Fiance,  Vint"  s*y  établir  fous 
le  régné  de  Louis  XII.  Lé  Monarque  en 
iyi2  lui  fît  épouler  Antoinette  de  Bourbori, 
fille  de  François  Comté  dè  Vendôme,  8c 
tante  d’Antoine  Roï  de  Na\laVre ,:  & de  Louis 
de  Bourbon  Prince  de  Condé.  Cette  alliance 
naîuralifa  , pour  aînfi  dire  , le  Comte  de 
Guife  en  France,  où  il  fe  fignalapar  les  fcrvi- 
ces  effentiéls  qu’ilrendità  François  I.  Ilparoic 
que  des  cette  époque  il  foutint  avec  foin  le'; 
relief  de  la  maifon:  Souveraine  dont  il  for-:> 
tôit , & qu’il  en  obférva  fcrupuleufement  l’éti- 
quette. On  en  a la  préùve  dans  une  (a)  de 
fés  lèttres  adreffée  au  Parlement  de  Paris  le 
2 May  1 y , il  le  prévenoit  d’une  invafîon  (b) 
de  Luthériens  Allemands  fur  les  terres  du 
Dûc  de  Lorraine  fon  frère  j & il  avertifToit 
cette  compagnie , qu’il  alloit  prendre  les  me- 
fures  néceffaires  poitr  empêcher  le  torrënt 
de  s’étendre  jufques  dans  fon  gouvernement 
dé  Champagne  * la  foufcriptiôh  (c)'  dé  fa 

' r . • ! 

(a)  Lettres  8C  Mémoires  d’Eftat  de  Riblér , Tome  I 

p:  i?}. 

<(fe)  Voyez  léi  Mémoires  de  Martin  di  Bellay, 
Tôthé  XVIII  de  la  Colle&ion' , p.  8 8t  joj, 

) L’Editeur  du  Recueil  de  Ribier  (Tome  I,p.  zf+  Je 


/ 
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lettre  eft  remarquable , & confifte  en  ces  mots  • 

* V o flre  entièrement  bon  amy  Claude 

de  Lorraine.  Cette  particularité,  qui  Péni- 
ble minutieufe  au  premier  coup  d’œil , de- 
viendra importante  par  la  fuite  , lorfqu’on 
la  raprochera  des  autres  prétentions  élevées 
par  la  maifon  de  Guife.  La  réponfe  (a)  du 

déclare  qu’il  avoir  entre  fes  maint  plusieurs  lettres 
du  Comte  de  Guife  adreflees  au  Connétable  & au 
Parlement , dans  lcfquelles  il  ne  fouferit  que  voflrc  ton 
*my , en  y ajoutant  quelquefois  l’adverbe  entièrement. 
Ces  formules  attellent  la  prééminence  que  les  cadets 
des  Maifons  Souveraines  , quoique  étrangers  , affec-  ; 
toient  de  prendre  fur  les  Ducs  & Pairs , & les  premiers 
Officiers  de  la  Couronne.  On  étoit  alors  fi  pointilleux 
en  fait  de  fouferiptions  dans  les  lettres  qu’on  écrivoit, 
que  deux  Gentilshommes  eurent  une  querelle  très- 
férieufe , parce  que  l’un  avoit  fouferit  très-humble  & 
tris-obé'JJant  ferviteur , & que  l’autre  s’étoit  borné  au  ’ 
iris-humble  ferviteur.  Il  fallut,  pour  les  mettre  d’accord» 
qu’une  autorité  fupérieurc  s’en  mêlât.  Ce  font-lâ  de 
ces  particularités  qqi  appartiennent  â l’biftoire  des  ex- 
travagances de  l’efprit  humain. 

( a ) Voici  cette  réponfe  du  Pafiement  en  date  da 
Mercredi  dernier  jour  de  Mai  ifif.  «Ce  jour  la  Cour 
» a eu  nouvelles  comme  le  Duc  de  Lorraine , & le 
» Comte  de  Guife  fon  frère  , Gouverneur  de  la  Cham- 
» pagne,  depuis  la  première  défaite  devant  Saverne  , 

» ont  encore  défait  une  bande  de  Luthériens , & y ea~ 
» cft  demeuré  ,fept  à huit  mille  ; & a la  Cour  ordonné 
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Parlement  au  Comte  de  Guife  dans  cette 
circonftance,  mérite  également  d’ê.re  recueil- 
lie. En  la  lifant , on  fuppoferoit  volontiers 
que  les  magiftrats  prévoyoient  d’avance  , que 
les  defcendants  de  celui  à qui  ils  ccrivoient  , 
regarderoient  la  défenfe  du  Catholiciüne  com- 
me une  des  prérogatives  de  leur  maifon. 
Quoiqu’il  en  foit,  François  l récompenfa  les 
exploits  du  Comte  de  Guife,  en  le  créant. 
Duc  & Pair.  Henri  II  lui  témoigna  la  confé- 
dération dont  il  l’honoroit  , lorfqu’à  fon 
facre  il  lui  accorda  la  préféance  fur  le  Duc  de 
Montpenfier  Prince  du  fang.  On  conçoit  bien 
que  cela  ne  fe  pafla  (a)  pas  fans  murmures 
& fans  proteftations.  Cet  incident  fe  renou- 
vella  à diverfes  reprifes , & orcafionna  plus 
d’une  querelle  .•  mais  Henri  III , comme  on 

» qu’elle  écrira  audit  Comte  de  Guife  qu’elle  cft  très- 
» ayfe  des  vifloires  qu’ii  a plu  à Dieu  leurs  donner 
» mefmcment  contre  ceux  qui  cuident  fuppéditer,  ab- 
» battre  & annéantir  la  Foi  chreftienne,  &•  que  c’ejl 
» une  réputation  perpétuelle  pow  la  Maifon  de  Lorrain: , 
u efpérant  qu’ils  continueront  toujours  en  vertu,  gloire  6* 
» honneur  b 

( a ) Si  on  veut  voir  une  Differtation  od  cette  ma- 
tière eft  approfondie,  on  peut  recourir  aux  Mémoires 
de  Ribier , Tome  I,  p i76.  L’Editeur  y traite  la 
queftion  daus  un  Difcours  libre  & finc'cre  contre  la  pré- 
tention des  Princes  Etrangers.  _ 
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It  y ferra  aflura  en  1576'Ie  droit  des  princes 
du  fang. 

Si  nous  ne  nous  trompons  point , ces  ob- 
fervations  etoient  indifpenfables  , pour  avoir 
la  clef  de  l’élévation  fubite  à laquelle  la 
maifon  de  Guife  parvient  en  France.  D’autres 
caufes  y concoururent  encore.  Allez  commu- 
nément une  poftcrité  nombreufe  nuit  à l’éclat 
d’une  maifon.  Lteffet  contraire  arriva  dans 
celle  deClaude  Duc  de  Guife.  Il  fut  pcre  de 
fix  fils  (a)  , tous  recommandables  par  une  ca- 
pacité plus  ou  moins  étendue , & eut  quatre 
filles , dont  deur  devinrent  AbbefTes.  Une 
autre  efloit  refiée  veuve  du  Duc  de  Lon- 
gueville jeîle  époufa  Jacques  V (b).  Roi  d’E- 

( a ) «Le  Roi  François  I ( racpnte  Mathieu  , Hift. 
de  Charles  IX,  p.  270)  » les  voyant  fuivre  leur  père, 
» & élire  fuivis  des  courages  plus  hardis  de  la  Cour, 
» lui  dit  : que  celui  ferait  bien  téméraire  qui  entreprendrait 
• de  luy  ofler  fa  cappe  . . . Pardieu , Sire‘(  repart  le  Duc 
de  Guife  ) 0 s'il  n’y  laiffoitla  ferme , il  y latffcroit  pour 
v le  moins  le  bout  des  doigts  , car  ces  compagnons  , ( mont 
trant  fes  fils)  *~ne  V endureraient  point*  » 

(b)  De  cette  alliance  avec  le  Roi  d’Ecofîe  , naquit 
Marie  Stoarf,  qui,  devenue  l’époufc'  de  François  Iî, 
£laça  les  Guifes  au  pied  du  trône.  Les  ennemis  dé 
tettè  Maifi/n  l’avoient  bien  fenti  : mais,  comme  on  IV 
remarqué  ailleurs,  le  Cardinal  de  Lorraine  & fon  frèra 
/àîlirent  le  moment  favorable.  ( Voÿeîc  1‘obfetvatio*', 
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«offe  ; la  quatrième  fut  mariée  avec  Charles 
de  Croye  , Prince  de  Chimay  : une  autre  al- 
liance non  moins  brillante  combla  les  vœux 
de  Claude , Duc  de  Guife.  Son  fils  aîné  Fran- 
çois de  Lorraine  , qui  depuis  embellit  d’un 
nouveau  luftre  le  nom  dje  Duc  de  Guife  porté 
par  fon  père , obtint  la  main  d’Anne  d’Eft,  fille 
du  Duc  de  Ferrare.  Après  avoir  vu  fon  fang 
mêlé  à celui  (a)  de  Louis  XII,  le  vieillard, 
en  mourant , dut  goûter  une  jouiffance  cbèçe 
aux  ambitieux  ; ce  fut  de  laiflTer  la  route  des 
honneurs  ouverte  à fes  descendants. 

r ' *’  * **  , 

Le  nouveau  Duc  de  Guife  & le  Cardinal 

de  Lorraine  fon  frère  , réuni (Toient  tout  ce 

^ #■ 

qu’il  falloit,  pour  s’élancer  dans  cette  vafle 
carrière.  Aînés  de  leur  Maifon , ç’étoit  lue 

v>#  *•  * . 

eux  que  les  regards  fe  fixoient.  Le  premier, 
militaire  intrépide  8c  Capitaine  heureux  dans 
fes  entreprifes , pouvoit  hardiment  fe  me- 
surer à la.  Cour  de  Henri  avec  cette,  foule 
d’hommes  célèbres  qui  en  faifojent  l’orne- 
ment. En  citant  parmi  ces  concurrents , 
dpnt  le  Duc  de  Guife  étoit  digne,  Brifiac, 
/Tavannes,  Vieilleville , le  Duc  de  Ne  vers, 

1 , fur  lerXI*  Livre  des  Mémoires  de  Rabutin  , 
tToaie  39  de  la  Colleûion,  p.  31p.  ) 

. (a):  Renée  de  France,  fille  .de  Louis.  XU,  avoit 

époufé  le  Duc  de  Fcrurc.  Anuc  d’Eü-^toitieur  fille. 
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les  Montmorenci , les  Coligni,  c’efl  faire 
fon  éloge  en  peu  de  mois.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  initié  dès  l’enfance  aux  miflères 
de  la  politique  par  le  Cardinal  Jean , fon 
oncle  , connoidoit  le  manège  des  Cours  , 
l’art  de  l’intrigue,  & cette  fouplefle  avec 
laquelle  on  doit  s’accomoder  aux  circonf- 
tances.  Les  deux  frères  s’appuyant  l’un  fur 
l’autre,  ne  fuient  point  effrayés  des  obfia- 
cles  qu’ils  rencontrèrent.  Anne  de  Montmo- 
renci  gouvernoit  fous  le  nom  de  Henri.  Fier 
de  fes  alliances,  blanchi  au  fervice  des  Rois, 
appréciant  ce  qu’il  valoit,  le  Connétable 
étoit  entouré  d’une  race  de  héros  dans  la 
perfonne  de  fes  fils  & des  Coligni , fes  ne- 
veux. Il  avoit  pénétré  les  vues  de  la  Maifo® 
de  Guife  : l’idée  feule  d’y  trouver  des  rivaux, 
devoir  la  lui  faire  haïr.  Les  deux  frères  en 
heurtant  un  pouvoir  confacré  par  l’amitié  du 
Souverain,  & que  l’habitude  cimenta  de 
plus  en  plus , fe  feroient  brifés  contre  cet 
écueil.  Pour  révffir  fans  fe  compromettre, 
ils  prirent  les  feules  voyes  qui  reilaffent  en- 
tr’ouveries.  Henri,  jeune,  bouillant  & avide 
de  gloire , aimoit  les  combats , & ces  jeux 
guerriers  qui  en  étoient  l’image.  Le  Duc  de 
Guife  fe  piqua  d’y  exceller.  Brave  à la  guerre 
& adroit  dans  les  tournois,  il  plût  bientôt 
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tu  Monarque.  Ses  manières  & fon  extérieur 
refpiroiçnt  la  courtoifie  & lagalanterie  de  nos 
anciens  Chevaliers.  Terrible  les  armes  à la 
main  , il  amufoit  Henri  par  fa  converfatioti 
douce  & enjouée.  Quand  on  partage  les  exer- 
cices & les  plailirs  de  fon  Souverain  (a)  , 
on  eft  bien  près  de  la  faveur.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  de  fon  côté  comprenant  qu’on 
ne  parvient  pas  à la  Cour  fans  protedeurs, 
en  chercha  un  que  l’afcendant  du  Connétable 
n’éclipsât  point.  Il  le  trouva  dans  la  Ducheffe 
de  Valentinois.  Elle  a voit  fur  le  cœur  de 
Henri  cet  empire  abfolu  que  l’amour  donne, 
& fait  durer  tant  qu’il  lui  plait.  Modifiant 
la  fierté  de  fon  caradère,  le  Cardinal  (b) 
plia  devant  cette  femme  hautaine.  Pour 
flatter  fa  vanité  (c) , il  confentit  au  mariage 

(a)  « Henri  II  (lit-on  dans  l’Hiftoire  des  Guerres 
civiles  de  Davila,  Traduit,  de  Mallet,  Tome  I,  p.  14) 
9 le  traitoit  prefque  comme  fon  égal,  l'admettant  à fes 

• conventions  , à fes  plailirs,  & aux  exercices  du 

• corps  f qni  étoient  de  fon  âge  & de  fon  goût.  Son 
» aflcétlon  pour  le  Connétable  tenoit  en  quelque  forte 

• du  refpeft , fon  attachement  pour  le  Duc  de  Guife 
» approchoit  plus  de  la  familiarité,  a 

(l»>  Il  s‘it»il  acquis  ( dit  M.  de  Thou  , Li\r.  VT  ) par 
des  foum  jfuns  honteufes  , la  bienveillance  de  la  Duch-Jfe 
de  Valentinois. 

( c ) La  foumiffljn  ftrvile  du  Cardinal  de  Lorraine  pour 
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d’un  de  fes  frères  ( le  Duc  d’Aumale  ) avee 
la  fille  de  la  favorite.  Ce  lacrifice  dévoua  la 
Duchefie  de  Valenti.nois  aux  intérêts  de  la 

' ' ' *!*.'/  ‘a 

Maifon  de  Guife  ; & dès-lors  celle-ci  lutta 

fans  crainte  contre  les  Montinorenci.  Cette 

* . > 

rivalité  introduit  à la  Cour  un  efprit  de  faç- 
.tion  qui  alla  toujours  en  augmentant  ; & nous 
atteignons  l’époque  où  fes  réfultats  dangereux 
vont  fe  développer.  La  prife  du  Connétable 
à St.  Quentin  procura  aux  Guifes  un  ac- 
croiflement  d’autorité  qui  fut  l’avant-coureur 
de  celle  que  le  régne  fuivant  leur  rcfervoit. 
Cependant  la  paix  de  Cateau-Cambrefis  en 
ramenant  le  Connétable,  auroit.pu  leur  être 
.fiinefte.  Il  y avoit  d’autant  plus  lieu  de  le 

* - * ' ...  A / # * i • l 

préfumer,  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui 
ceflfoit  d’être  (a)  fouple,  fitôt  qu’il  croyoit 
pouvoir  fans  danger  fe  livrer  à fon  caradère 
impérieux , avoit  mécontenté  la  Duchefie  de 
Yalentinois.  La  réconciliation  de  cette  femme 

. i * . 

avec  le  Connétable  menaçoit  la  Maifon  de 
Guife.  La  mort  inopinée  de  Henri  II  décon- 

tUt  (dît  encore  M.  de  Thou  , Liv.  XVII)  flattoit  fort 
argue  il. 

(a)  M.  de  Thou  le  peint  ainfî  l Vit  multis  &•  raris 
arùmi  fimul  ac  eorporis  don  Lus  prtzditus. ...  ad  heee  J umme 
iota  vita  inaquelis , 6*  in  profpetis  injolens , in  advtrfis 
inftaSus . 

■ * çerta 
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terta  les  nouvelles  intrigues  qui  fe  prcpa- 
toient.  Les  Guifes  fe  virent  alîis  au  pied  du 
trône  : oncles  du  jeune  Roi,  il  leur  fut 
d’autant  plus  facile  de  s’emparer  de  toute 
l’autoritc,  que  ce  Prince  déclaré  majeur  par 
la  loi,  étoit  mineur  par  le  fait,  puifqu’il 
n’avoit  ni  vices  (a)  ni  vertus.  Le  Labou- 
leur  (b)  allure  que  le  Duc  de  Guife  & fort 
frère  n'eurent  aucun  mauvais  dejjèin  (c)  con- 
tre l'Etat . Il  n’efl  pas  moins  vrai  que  leur 
ambition  occafionna  quarante  années  de 
guerres  civiles  qui  faillirent  opérer  le  ren-  * 
verfement  de  la  monarchie.  Le  Laboureur, 
en  cherchant  à adoucir  ce  reproche,  efl 
forcé  de  convenir  « que  l’ambition  emporta 
» fi  (a)  loin  le  Cardinal  de  Lorraine,  qu’il 
» commift  l’Eftat  & la  religion  pour  fa  que- 

(a)  « Ge  Prince  (obferve  le  Préfident  Hénaut  dans 
la  Préface  de  fon  Drame  hiftorique  de  François  II  ) 
y>  à peine  forti  de  Îîenfance , & toujours  malade,  n’eut 
?»  aucune  influence  dans  les  affaires  de  fon  règne,  qui 
» ne  dura  que  dix-fept  mois.  » 

j ( b ) Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau , Tome  I , 
P-  '-77-  * 

. ( C ) Quarid  on  arrivera  kux  tems  de  la  ligue  , il  fera 
plus  difficile  de  juftifier  les  projets  de  Henri  de  Lor- 
ràine  /fils  du  .Duc  de  Guife  , dont  nous  parlons. 

(d)  Additions,  ibid.  p.  180. 

Tome  XLI.  Y 
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» relie , parce  qu’on  peut  dire  que  ce  fut 
» luy  qui  hft  trouver  des  chefs  au  party 
» huguenot,  par  la  trop  grande  autorité 
» qu’il  prift  à la  Cour , & par  le  mécomen- 
» tementr  qu’il  donna  au  Prince  de  Coudé , 
» à la  Maifon  de  Coligny,  & à plufieurs 
» autres  ».  Si  le  Cardinal  eût  écouté  les  avis 
du  Duc  de  Guife  , on  n’auroit  pas  févi  (a) 
avec  tant  de  cruauté  contre  les  conjurés 
d’Amboife  ; & on  fe  feroit  bien  gardé  d’y 
impliquer  le  Prince  de  Coudé.  Le  Laboureur 
explique  , avec  cette  franchiie  qui  lui  eft 
propre,  la  manière  différente  de  penfer  des 
deux  l’rcres.  « Le  Duc,  dit-il  (b),  en  par- 
ti lant  du  Prince  de  Condé , aimoit  mieux 
» avoir  un  ennemi  de  cette  qualité,  que  de 

(a)  C’eft  ce  que  le  PréfiJent  Hér.aut  a très  bien 
exprimé  dans  la  première  fcène  de  fon  Drame  de  Fran- 
çois If.  Il  y fa  t parler  les  deux  frères  conformément 
1 leur  carattère.  Le  Cardinal  de  Lorraine  veut  pout- 
fuivre  leurs  ennemis  à outrance’.  Dans  tes  ci  confiances 
où  nous  Jommcs , dit  il , il  faut  filtre  fientlrle  j >ug;  & voill 
fon  uniqne  réponfe  au  Duc  de  Guife  qui  lui  avoit 
repréfenté  fagement,  qu’il  efi  aific  d'en; reprendre , lorfiqtt’on 
lai  fie  au  courage  des  autres  la  difii.ulté  de  l’exécution  ; maïs 
qu’on  ne  s’avance  qu’avec  précaution  , lorfiqu’on  n’a  jamais 
fiu  reculer. 

(a)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  I» 
p.  180. 
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» Fe  charger  d’un  reproche  de  cette  confé- 
» quence;  mais  c’eft  la  maxime  d’un  grand 
» coeur  comme  eftoit  le  Tien  ; & ce  n’eftoit 
» pas  celle  du  Cardinal,  naturellement  porté 
» à la  crainte  , & qui  par  cette  raifon  portoit 
» tous  fes  advantages  contre  fes  ennemis  , à 
» l’extrémité  ».  Quoique  ce  portrait  du  Car- 
dinal de  Lorraine  Toit  conforme  aux  monu- 
mens,  il  ne  faut  pourtant  pas  s’en  rapporter 
aveuglément  aux  diatribes  (a)  violentes  que 
les  Calviniftes  ont  publiées  contre  lui.  Us 

( a t Parmi  ces  libelles  , îl  fuffit  Je  citer  celui  qui 
a pour  titre:  La  Légende  de  Charles , Cardinal  de  Lor- 
raine t 6-  de  fes  frères , 6ec.  Gette  pièce  inférée  dans  la 
dernière  édition  des  Mémoires  de  Condé,.  forme  une 
partie  du  VI'  Volume  , défigné  fous  le  noin  de  Sup- 
plément. 11  s’y  rencontre  des  faits  curieux  , & qui  peu- 
vent avoir  un  fond  de  vérité  : mais  la  haine  atroce  du 
llédafteut  perce  fi  vifiblement , qu’en  confultant  cet 
Ouvrage , on  éprouve  l’indignation  la  plus  vive.  L’E- 
diteur du  VI'  Volume  des  Mémoires  de  Condé  a placé 
à la  fuite  du  libelle  , dont  il  s’agit,  une  autre  produc- 
tion encore  plus  monftrueufe.  C’eft  la  Légende  de  Dom 
Claude  de  Gulfe , Moine  & oncle  bâtard  du  Cardinal  de 
Lorraine.  On  a réuni  fur  ce  perfonnage , fort  décrié 
d’ailleurs  , tous  les  genres  de  fcélératefle  à la  fois.  Heu- 
reufement  pour  l’honneur  de  l’humanité  , l’Ouvrage  eft 
regardé  comme  un  Roman  impur  8c  dégoûtant. 

y * 
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l’ont  accufé  (a)  de  tous  les  crimes.  On  fait 
qu’en  général  les  fatires  & les  pafquinades 
enfantées  par  l’efprit  de  parti,  font  toujours 
imprégnées  du  fiel  de  la  calomnie.  L’homme 
•fage  ne  doit  pas  plus  croire  à ces  libelles, 
qu’aux  écrits  des  Catholiques,  qui  volontiers 
auroient  canonifé  le  Prélat.  Mais  il  y avait 
iongtems  ( a remarqué  le  Laboureur  ) qu'on 
ne  vojroit  plus  de  Saints  de  fi  bonne  maifon . 

(4)  Dans  une  des  notes , qui  font  jointes 
aux  Mémoires  (b)  de  Tavannes  , on  a remar- 
qué , qu’afin  de  former  un  tableau  dont  les 
parties  fe  lient  & fe  correfpondent , on  ren- 
voioit  au  travail  fur  les  Mémoires  de  Cafiel* 
nau  un  grand  nombre  de  développements  re- 
latifs à nos  premières  guerres  civiles.  Ce 
plan  nous  a paru  d’autant  mieux  conçu  que 
l’ouvrage  de  Caftelnau  eil  confacré  fpéciale- 
ment  à cette  époque  défallreufe  de  notre  hif- 

( a ) Il  fuffit  , pour  s’en  convaincre  , de  lire  l’in- 
dice des  matières  de  PHifioire  de  l'Ejlat  de  France  par 
Regnier  de  U Planche  : à l’article  du  Cardinal  de  Lor- 
raine , on  voit  que  l’Auteur  s’eft  plu  à recueillir  les 
anecdotes  les  plus  fcandaleufes  fur  fon  compte  : peut- 
être  cft-ce  cet  efprit  de  parti  qui  a engagé  l’Abbé 
Lenglet  à attribuer  à la  Planche,  la  Légende  dont  il  eft 
queftiondan  s la  note  précédente. 

( b ) Tome  XXVII  de  la  Collcftion , p .6], 
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toire.  En  conféquence  lorfqu’on  a public  les 
Mémoires  de  Moiitluc , de  Tavannes  & de 
Vieillcville,  on  s’eft  circonfcrit,  le  plus  qu’on 
a pu  , dans  les  événements  auxquels  ils  ont  eu 
part.  On  n’a  parlé  qu’incidçmment  d’une  foule 
de  pcrfonnages  fccondaircs  qui  y ont  figuré. 
On  a été  encore  plus  refçrvc  par  rapport  aux 
acteurs  principaux  quiremplillantles  premiers 
rôles , dirigeoient  le  fil  des  révolutions , pré- 
paroicnt  les  grandes  fituations , & enfin  ont 
amené  ces  catafirophes  qu’il  eft  permis  d’appel- 
ler  le  dénouement  de  Paâion  hilloriquc.  A 
la  tête  de  ces  perfonnages  par  excellence,  on 
peut  fans  héfiier,  affignerune  place  à Cathe- 
rine de  Médicis.  N 

Caftelnau  écrivant  pour  fes  contemporains 
inftruits  comme  lui  de  ce  qui  s’étoit  palfé,  fait 
paroitic  briifquement  Catherine  fur  la  fccne  : 
il  ne  prévient  pas  Ton  leélcnr  du  caraâcre,  de 
la  tournure  d’cfprit , & de  la  pofuion  où 
cette  Princeffc  fe  trouvoit.  En  efiayant  de  fup- 
pléer  au filence  de  l’écrivain,  nous  tacherons 
de  ne  dire  que  ce  qu’il  importe  de  favoir  pour 
le  moment.  La  fuite  des  événements  produira 
d’elle  même  les  autres  détails  qui  peuvent  être 
néceffaires. 

Lamaifon  deMedicis,  à laquelle  Catherine 
appartenoit , a eu  le  foçt  dç  celles  qui  font 
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parvenues  à une  illuftration  rapide.  Calom- 
niée paries  uns  , les  uns  , elle  a été' battement 
flattée  par  les  autres.  Ses  ennemis  lui  ont  at- 
tribué l’extraétion  la  plus  vile.  Ces  bruits  inju- 
rieux ont  été  recueillis  avec  foin  par  (a)  Pail- 
la) Cet  Ouvrage,  imprimé  en  157s,  fous  le  for- 
mat in  S°,  parut  en  Latin  la  même  année  avec  lé  titre, 
fui  /'an t : Lfgcnda  SanClx  Catkari/uc  Med'uaz  , Régi:  et  ma- 
tns  , vite  , jflorum  & confiliorum  quitus  nniverfum  Regni 
Gallïà  Jlatum  twbarc  conata  efl , flupenda  caque  vera  nar- 
ratio. . On  a prétendu  que  l’original  ic  la  traduction 
partoient  de  la  même  plume,  & que  Henri  Etlienne 
en  a été  le  Ré  laéteur.  On  a réimprimé  p'ufLurs  fois 
l’original  François;  Si  il  a été  traduit  en  Anglois  & 
en  Flamand.  L’édition  de  1578  renferme  quelques  addi- 
tions , entr’autres  deux  Lettres  adreffées  à Catherine 
de  Médicis  , Si  de  mauvais  vers , od  l’on  compare  cette 
PrinceiTe  à Je^abel.  Comme  on  craignoit,  fans  doute, 
que  cette  production  ne  fe  perdît , on  a eu  foin  de  l’in- 
férer dans  divers  Recueils,  tels  que  les  Mémoires  de 
Charles  IX,  imprimés  fous  le  titre  de  Middflbdurg, 
IÇ73  , le  Recueil  in- 8°.  de  pièces  fervant  1 l’Hiftoire 
de  Henri  III , Sc  la  dernière  édition  du  Journal  de  ce 
Monarque , par  l’Abbé  Lenglet , &Ç- 

Les  jugemens  ont  varié  par  rapport  d cet  Ou- 
vrage. Les  Mémoires  de  l’Étoile  ( édition  de  T744t 
Tome  I,  p.  104  & 105  ) s’expriment  ainfî  : « En  ce 
» tems  , la  Vie  de  la  Reine  mère  imprimée,  qu’on  a 
>>  depuis  vulgairement  appellée  la  Ve  de  Suinte  Cathe - 
p rint , eouroit  partout.  La  Reine  même  fc  la  fit  lire , 
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teur  du  libelle  intitulé... . Difcours  merveil- 
leux de  lu  vie  , actions  6*  déportetnens  de  Ici 
Rein  Catholique. . . L’iiiftorien  moderne  du 

» riant  à gorge  déployée  , & difant  que  , fi  on  lui  en 
* eût  coni  uuniqué  devant  elle  , elle  en  auroit  apprit 
» bien  d’autres  qu’ils  ne  fçavoient  pas  , diflimulant 
» à l.i  Florentine  le  mal  talent  qu’elle  en  couvoit  contre 
» les  Huguenoss.  Le  Cardinal  de  Lorraine  l’ayant  lue, 
» dit  i un  fien  familier  nommé  la  Montagne,  qui  difoit 
» que  la  plupart  de  ce  qui  eiioit  dans  le  Livre  n’ef- 
» toit  que  fau (Tétés  : Croi-mot , Montagne,  les  Mémoires 
» des  Huguenots  ne  font  pas  bien  certains  ; m us  de  ce  côté - 
» là  ils  ont  rencontré  ; j'en  fçay  que’ que  chofc....  J’ai  ouy 
» dise  à des  Catholiques  qu'il  n’y  avoit  pas  la  moitié 
» de  ce  qu’elle  avoit  fait. . . . 

Scion  Amelot  de  la  Houfiaye  (dans  fa  Traduélion  de 
Frapaolo  ) l'Ouvrage  e/l  de  main  de  maître.  Le  Continua- 
teur du  Père  le  Long  femble  avoir  adopté  cette  opi- 
nion. Il  ny  a que  trop  de  vérités  ( remarque- t-il  ) d.ins 
la  plupart  des  choies  que  l' Auteur  a a >ancées...  Nous  con- 
viendrons volontiers  avec  lui  que  le  Libelle  en  queftion 
contient  quelques  faits  vrais  : mais  nous  ajouterons  qu’il 
faut  les  chercher  au  milieu  d’un  tifiu  d’anecdotes  Ican- 
daleufes  , & de  calomnies  abfurdcs.  Ainfi , en  ufant  de 
certaines  reftriélions , nous  préférons  le  jugement  qu’en 
a porté  un  favlnt  Proteftant  ( David  Ancillon  , Tome 
II  de  fes  Mélanges  critiques , p.  7 f.)  Ce  qu’il  dit  nous 
paroît  fort  fenfé.  « Deux  Auteurs  ( obfcrve  t-il  ) ont 
» fait  l’Hiftoire  de  Catherine  de  Médicis.  L’un  n’a  pas 
i>  voulu  fe  faire  connoître  : ii  a bien  fait;  car  c’eft  un 
» itnpofteur,  & fou  Livre  cft  an  Libelle.  Le  fecoud, 
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Duché  de  Tofcane  ne  diffimule  point  cette 
prétendue  généalogie  dans  laquelle  on  fait 
defeendre  les  Medicis , ou  d’un  charbonnier 
de  Mugello,  ou  d’un  aubergilte,  ou  enfin 
d’un  médecin  de  Florence  qui,  pour  gagner 
plus  vite  fon  argent  , accélcroit  (a)  ( dit-on  ) 
la  mort  de  fes  malades.  Au  contraire  (ajoute- 
t’il  ) les  adulateurs  de  cette  maifon  prétendent 
qu’elle  eil  iffue  de  Confuls  & d’Empereurs 
Romains.  Cette  dernière  defeendançe  Tut 
adoptée  par  Renaud  (b)  de  Bcaune  Arche- 
vêque de  Bourges  dans  l’oraifon  funèbre  de 
Catherine,  que  ce  Prélat  prononça.  Brantô- 
me (c)  l’a  coufignée  dans  fes  Mémoires.  Un 

» qui  cft  le  fieu.-  de  Brantôme , l’en  accufe  , & l’en 
» convainc.  Ainfi  , pour  (avoir  i’Hiftoire  de  cette 
» Reine,  il  faut  lire  Brantôme , Sc  non  pas  l’Auteur 
»>  anonyme.  » 

(a)  Ijloria  dcl  Grunducaio  d\  Tofc.iru  ,To;no  1° , ca~ 
pholo  IP  , p.  10,  inirodujlcne. 

( b ) Renaud  de  Beaune,  (ils  de  Guillaume  Je  Beaunc 
Seigneur  de  Sambiançay , avoit  pour  ayeul  1 infortune 
Sdinblai'çay , condamné  à mott  en  1514  , comme  ayant 
malverfé  dans  fa  geftion  des  Finances.  Sa  mémoire  de- 
puis fut  réhabilitée;  & fes  defeendans  fervirent  hono- 
rablement l’État.  Oiv  verra  par  la  fuite  Renaud  de 
Bcaune  jouer  un  rôle  intéreflant  fous  les  règnes  de  Char* 
}es  IX , & de  fes  deux  fucceffeurs. 

(c)  Voyez  dans  fes  Mçmoirçs  le  Diseurs  fur  Cîl* 
tfierine  de  Médicjs, 
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favant  fa)  critique  relègue  avec  raifon  dans  là 
claffe  des  fables  cette  prétendue  (b)  filiation, 
n Ce  n’eft  point  faire  tort  ( a-t’il  remarqué  ) 

» à la  noblefie  & à la  grandeur  de  la  rnailon 
» de  Medicis  de  donner  à la  vertu  de  fesan* 
» cêtres  l’honneur  qu’ils  ont  eu  de  s’élever  de 
» la  qualité  de  Gentilshommes  Florentins  à 
» celle  de  Ducs  de  Tofcane  , & d’admirer  que 
» prefqu’en  mefme  tems  elle  ait  rempli  les 
» plus  illuftres  thrônes  de  l’univers  en  la  peiv 
» fonne  de  deux  Papes  ( Leon  X & Clé+ 
» ment  VII  ) & en  celle  de  Catherine  Reine 

» de  France.  ..Ce  julle  milieu,  qu’embrafïe 

* « -\  • • . • 

- • ' . K 

(a)  Le  Laboureur,  additions  aux  Mémoires  de  Cafr 
teluau,  Tome  I,  p.  i8i. 

(b)  L&  réflexions  de  l’Abbé  le  Laboureur  fur  cetta 
généalogie  fabuleufe , que  Renaud  de  Beaune  préconi-i 
foit  avec  tant  d’ernphafe , méritent  d’être  recueillies. 
« C’eft  (dit  ce  fagc  Ecrivain)  un  témoignage  de  l’a- 
» bus  qu’on  fait  quelquefois  des  Sciences  dans  les 
H.  Cours , 8c  du  couronnement  de  la  Vanité  , 8c  du 
» mcnfonge  dans  la  Chaire  & dans  le  Sanctuaire  de 
» la  vérité.  Ce  font  des  fleurs  qu’on  jette  fur  les 
» morts  , qui  ne  durent  d*ns  leur  éclat  qu’au, 

» de  tems  que  la  cérémonie  des  funérailles  , & Ig 
» charme  de  l’éloquence  vénale  de  l’Orateur:  elles  fe 
» corrompent  avec  le  cadavre  ; Se  fi  elles  produifent 
k>  de  la  réputation  & des  préiatures , elles  font  de 
u roauvaife  odeur,  » 
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l’abbé  le  Laboureur  , a eflé  faifi  également 
par  Riguccio  (a)  Galluzzi.  Cet  Hiflorien  cite 
pour  Tes  preuves  un  diplôme  de  Frédéric  II 
atteftant  qu’en  1220  il  éxifloit  un  Jean  de  Mé- 
dit is,  Chevalier , & qu’en  1230  Evrard  de 
Médicis  étoit  podeflat  de  Lucques. 

Laurent , pcre  de  (b)  Catherine  de  Médicis 
avoit  été  croc  Duc  d’Urbin  par  Leon  X : le 
Pontife,  pour  l’en  revêtir,  arracha  cette  pro- 
priété à la  maifondela  Rovere.  Laurent  n’en 
jouit  pas  long-tems  : en  mourant , il  ne  laiiïa 
de  fon  mariage  avec  Magdelaine  de  Bologne, 
Coimede d’Auvergne  & de Lauraguais , qu’une 
fille  unique  ; & cette  fille  fut  Catherine.  Il 
fembloit  qu’en  naiiïant  elle  eût  été  dellinée  à 
flotter  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  au  mi- 
lieu des  bourafques  & des  tempêtes.  Dès  le 
berceau  elle  fut  témoin  des  révolutions  qui 
agitèrent  Florence  : à peine  fortoit-elle  de 
l’enfance,  qu’elle  vit  les  Médicis  précipités 
du  faîte  de  la  grandeur  , & condamnés  à 
l’exil.  Peu  s’en  fallut  que  le  nom  qu’elle  por- 
toit  11e  lui  devint  funefte.  Par  un  ralinement 
de  barbarie  , quelques  ennemis  de  fa  maifon 
proposèrent  de  la  déshonorer  publiquement. 

( a ) Ifloria  de!  Granducato  , introdu{'one  , ibld.  p.  1 o. 

( b ) Ijloria  de!  Granducato , &c.  To’no  7°  , introdufione  } 

capiiolo  III0 , p.  J 1 & fuiv. 
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Clément  VII  , que  Catherine  appeîloit  fon 
oncle , quoiqu’il  ne  fut  que  le  coufin  ger- 
main ■(  a ) de  fon  ayeul  , étoit  hors  d’état 
de  venger  fes  outrages.  Rome  ne  tarda  pas 
à être  làccagée  par  les  Impériaux  ; & le 
Pontife  , prifonnier  des  conquerans  , avoit 
befoin  lui-même  d’affiflance  & de  proteéüon. 
Ces  orages  n’eurent  qu’un  tems.  La  confidc- 
ration  , attachée  à la  thiare,  rendit  bientôt  à 
Clément  VII  Ta  puifiance  & fon  crédit.  Alors 
la  Cour  de  Rome  avoit  une  fi  grande  in- 
fluence, que  Charles  - Quint  & François  f, 
fe  difputant  l’Italie  à main  année  , recher- 
choient  à la  fois  l’amitié  du  Pontife.  Celui- 
ci  , ambitieux  & fin  , profita  de  fes  avantages. 
Il  manoeuvra  fi  habilement , que  les  Impé- 
riaux rétablirent  les  Médicis  à Florence. 
Clément  eut  l’art  d’étendre  encore  plus  loin 
fes  vues  politiques.  Il  négocia  le  mariage  de 
Catherine  avec  Henri  fils  puîné  de  Fran- 
çois I.  Lorfqu’en  if33  on  confomma  cctio 
alliance  (b)  , on  ne  croyoit  pas  à Rome  & à 

( a ) Daniel , Hift.  «le  France  , édit,  du  Père  Grif- 
fet , Tome  IX,  p.  39 7. 

( b ) On  a beaucoup  parlé  des  ir.ftiucHons  que  Clé- 
ment VII  donna  à Catherine  : niais  fi  on  inteiroge  les 
contemporains  , on  voit  que  la  fubft.rnce  de  ccs  préten- 
dues inftruétions  & réduit  au  coufeil  fage  & rai  ton- 
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Paris  que  l’op  faifoit  une  Reine  dç  France.  Ls 
Monarque  F rançois  comptoit  bien  par-là  s’ou- 
vrir un  chemin  pour  conquérir  Naples , Mi-r 
lan  & Genes.  Car  malgré  les  difgraces  qu’il 
avoit  éprouvées , il  ne  pouyoit  renoncer  à 
ce  projet.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant , 
comme  l’ont  alluré  les  détraâeurs  de  la  mai- 
fonde  Médicis,  que  ces  efpérances  chiméri- 
ques ayent  étc  l’unique  dot  de  Catherine.  Elle 
pofledoit  du  chef  de  fa  mère,  de  riches  pro- 
priétés en  France  ; & quand  Braptqme  (a) 

nable  que  le  Pontife  réitéra  pluficurs  fois  â fa  niècç 
d’avoir  des  enfans.  On  n’y  découvre  pas  le  plus  léger 
indice  de  l’horrible  calomnie  dont  les  ennemis  du  Pape 
& de  Catherine  ont  voulu  foujlLer  leur  mémoire  ; c’eft 
d’avoir  participé  i l’empoifonnement  du  Dauphin  Fran- 
çois , frère  aîné  de  Henri.  Ce  font-là  de  ces  fa  u fie  tés 
évidentes  qui  déshonorent  l’Auteur  du  Libelle  qu’on  a 
cité  plus  haut.  L’homme  de  Lettres,  intimément  con- 
vaincu de  la  nobleffe  de  fa  profeflion  , doit  rougir  d’en- 
tendre attribuer  cet  ouvrage  à Henri  Eftienne  , Im-, 
primeur  diftingué  par  fes  connoilfances  littéraires  à 
qui  on  eft  redevable  du  Tréfor  d*  la  Langue  Grecque. 
Croiroit-on  que  l’Auteur  d’une  produftion  aufli  efti- 
mable  ait  pu  fe  déshonorer  par  des  libelles  ? On  en 
eft  moins  furpris  quand  on  fait  que  l'Apologie  pour  Hé- 
rodote eft  fortie  de  fa  plume  : Henri  Eftienne  finit  tris- 
tement fes  jours  à l’Hôpital  de  Lyon  en  if?8. 

(a  ),  Voyes  fcs  Femmes  iliuftres,  Tome  VU  de  fe* 
Mémoires  (édit,  de  Londres)  p.  j8. 
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Suroît  exagéré  leur  valeur  , cent  mille  ducats 
d’or  (a)  avec  les  Comtés  d’Auvergne  & de 
Lauraguais  la  mettoient  au  niveau  des  héri- 
tières opulentes  de  fon  tems. 

Catherine  , transplantée  dans  une  Cour 
étrangère  , s’y  naturalisa  promptement.  Elle 
y déploya  cette  finette  , ce  coup  d’œil  pé- 
nétrant , & cette  adreiïe  qui  , en  flattant  le 
goût  des  autres,  captive  leuts  fufl'ragës.  Ces 
détails  piquants  fe  trouvent  dans  les  Mémoi- 
res de  Brantôme.  Le  précis  en  a été  fi  fupé- 
rieurement  fait  par  le  Préfident  Hénault  (b),*, 
que  nous  ne  pouvons  nous  rcftifer  au  defip 
de  nous  l’approprier  ; ceux  à qui  l’ouvrage 
eft  inconnu  nous  en  fauront  gté.  La  vérité 
des  faits  a été  placée  par  lé  Magifl'rât  dans 

* * î q 

la  bouche  du  Connétable  de  Mdntmorenci. 
« C’efi  ( dit  ce  Seigneur , s’adreiïant  au  Àîa- 
réchal  de  Saint  - André  ) un  efprit  yafle  & 
» profond  , une  ame  ferme  & indomptable  y 
» & qui  malgré  fa  roidéuT*fajt  fe  plier  & 
» prendre  toutes  les  formes  qui  lui  font  mi-* 
» les  : elje  a la  qualité  de  toutes  les  fittra- 
» tions  où  elle  fe  trouve , & l’ambition  de 

•.  . a 

» tous  les  Etats.  Quand  elle  vint  en  France, 

(a)  Mathieu  , Hift.  du  Règne  de  Frarty^is  I,  p.  tiV 

(b)  Dans  fon  Drame  hiftcrriqnc de  François  H,  aftel 
Ier,  fcènfc  I",  p.  x & }. 
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» elle  n’avoit  autre  chofe  à faire  que  d« 
» plaire  à fou  bean-pére  : elle  arrivoit  dans 
» une  Cour  brillante , dont  la  galanterie  fai* 
» foit  la  principale  occupation  ; nulle  femme 
» ne  l’égala  dans  l’art  de  plaire  (a)  , & d’en 
» imaginer  les  moyens  : art  fatal  qui  ne  périt 
» plus , Si  qui  ne  fait  que  fe  perfeciionner 
» dès  qu’une  fois  il  a été  inventé.  François  ï 
» aimoit  la  chuffe  : nulle  Dame  de  la  Cour 

(a)  Tous  les  Ecrits  du  te  ms  attellent  que  Catherine 
joignoit  les  grâces  de  l’efprit  à celles  de  la  figute.  t/n 
Auteur  fameux  dans  le  fîlcle  paüfé , par  l’élégance  de  fa 
dittion  , mais  qu’on  n’ofe  plus  citer  aujourd'hui , parce 
qu’il  a fouvent  écrit  contre  la  vérité  , Varillas  peint* 
on  ne  peut  mieux , l’art  avec  lequel  Catherine  favoit  f® 
conduire.  « Elle  furpadoit  (dit-il)  les  autres  Dames  do 
» fon  fiècle  par  la  blancheur  de  fon  teint , & par  la 
» vivacité  de  fts  yeux  ; & quoiqu’elle  changeât  fou- 
» vent  d’habits,  toutes  fortes  de  parures  lui  feyoient  h 
» bien,  qu’on  ne  pouvoit  difeerner  celle  qui  lui  étoit  la 
» plus  avantageofe.  Le  beau  tour  de  fes  jambes  lui  fai- 
» (oit  prendre  plaifîr  à porter  des  bas  de  foye  bien 
V tirés  , fuivant  la  galanterie  du  tems  ; & ce  fut  pour 
» les  montrer  qu’elle  inventa  la  mode  de  mettre  une 
» jambe  fur  le  pommeau  de  la  fclle,  en  allant  fur  des 
o haquenée'.  Elle  inventoit  de  tems  en  tems  des  modes 
» également  galantes  te  magnifiques  ;&  comme  on  ne  vit 
9 jamais  un  fi  grand  nombre  de  belles  Dames , qu’elle 
v en  a«oit  à fa  fuite , on  n’en  vit  jamais  de  plus  bril- 
» lantes.  a ( Hift.  de  Charles  IX,  Tbme  I , p.  3.) 
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» ne  manioit  mieux  un  cheval  que  Catherine. 
» II  fe  plaifoit  aux  Touriïois  ; elle  en  eut 
» difpuié  le  prix  aux  Seigneurs  de  la  Cour 
»>  les  plus  adroits  & les  plus  exercés  : il  ai- 
» moit  le  bal  & la  danfe  ; elle  n’y  connoif* 
» foit  point  d’égale.  Henri  devient  Roi  ; il 
» aune  maitrefle  plus  âgée  que  fon  amant, 
» & qui  l’avoit,  fubjugué  par  une  efpèce 
»,  d’enchantement  : Catherine,  incapable.de 
» jaloulic,  quoiqu’elle  aimât  fon  mari,  de4* 
» vient  l’amie,  la  confidente  v peut  - être 
» rftême  la  complaifante  de  Diane  de  (a) 
» Poitiers,  fa  rivale.  Aujourd’hui  la  face 
u de  la  France  a changé.  La  mort  funelle 
» du  Roi  vient  de  mettre  fa  femme  à la  tête 
» des  affaires , vous  l’allez  voir  appliquée, 

f -,  . , | é ..  . * J-  i *.  v * ' U 

( a ) « Cette  femme  ( raconte  Mathieu  dans  fon  Hît 
toire  du  Règne  dé  François  II,  p.  io8  ) .»  poffédoit 
p le  coeur  du  Roi  en  telle  fort* , que  quand  laJloyne 
p vouloit  avoir  ta  a rpari  , il  falloit  qu  elle  la  priait  de 
R le  luy  prcfiçr  i Sc  cela  ne  fe  faifoit  qu’elle  n'euft  dit 
* abiohimeilt  t,  /4  Jàut  que  vous  couchie^ayee  la  Roynt.P 
Si  l’anecdote  efl  vraie  > pn  .ne  peut  nier  qu’il  falloit 
une  forte  doté-  de  foupleflè  d’efprit  chez  Catherine  -y 
pout  que  fort  amour  propre  ne  fe  révoltât  pas  Aar 
furplus  , on  a vu  dans  les  Mémoires  de  Boiviu  du  Vil- 
lars , que  Couvent  celte  Priuceflc  s’aida  du  crédit  de  la 
OuchelTe  de  Valentinois,  pour  réullir  dans  Ces  cutte- 


3X2  O s-'r-  B i f a !f  t o h s 
» fcrieufe  , abfolue , jaloufe  de  l'autorité’, 
j>  haute  ou  affable  félon  fes  befoins , rerï- 
» fermée  dans  elle  feule,  ayant  l’air  de  fe 
» livrer,  & échappant  tout-à-coUp.  Seignèui,'y 
» je  la  cannois;  elle  ne  m’a  jamais  trôinpé 
» un  moment.  Son  grand  amour  pour  fon 
» mari  ne  m’en  a point  impofé  ; & quoiqu’il 
» ne  foit  pas  vrai  que  j’aye  dit-,  ainC  qu’ort 
» a.  voulu  me  l’imputer  -,  - que  de  tous  les 
» enfans  rlu  feu  Roi  il  n’y  avoit  qu’une  fille 
» naturelle  qui  lui  reflemblàt -,  je  n’en  ai  pd$ 
» moins  penfé  que  Catherine  n’aimôit  èfleil*- 
» tiellement  que  l’autorité  &?  que  la  gatajV» 
» terie , li  elle  (a),  en  a eu  * n’étbit  qu’un  ha* 
v....  - :v  : •;  • • « 

(a)  « F.llc  n’oublia  pas  tellement, fon  Icxp  ^(are- 
marqué  le  Laboureur,  dans  Tes  additions  aux  Mémoires 
de  Caftelnafc  Tome  I y p.  1 8f  ) n qu’on  puiiTe  3ira 
» qu’elle  ait,  été  exempte  de  la  pallion  qui  doininoit  à 
» 1a  Cpnr  depuis  Je. Ro-y  François  I ,*Xon  beau-ptreç 
» St  qui  a duré  jufqu’à  l’extiivétio»  de  la-  -poftérlré  de 
» Valois.  Elle  eut  divtrfes  inclinatiioasy  itfcptre  autres 
» pour  François  de  Vendofme  Vidafriâ  de  Chartres-, 
» 8c  pour  Troilus  dajMefgon?^  , en  faveur-  duquel  elle 
» dit  ériger  en  Marquifri  1*..  Seigneurie  ét  ia  R^che 
4 flelgomarik  y qu’il  avoit  acquitc  , fous  le  hom  d*  Ç 
» Roche , jeurie  Gentilhomme* de  flaflê'-Bretagne  , qui 
»_  n’ufa  pas  affez  diferettement  de  fes  bonnes  grâces  Au 
»-relfe  , .elle  accorda,  tellement  £at  amitiés  avec  éê* 
» intérêts , qu’elle  n’en  fut  point  efdave.  Cela  parut 

» zard 
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* iard  ou  un  amufemenjt  dans  fa  vie , & 

» jamais  une  paffion  »... 

Nous  ajouterons  à ce  tableau  différenà 
traits  qui  achèveront  de  faire  connoîtrô 
Catherine  de  Médicis.  Malgré  les  agrémens 
du  corps  & de  l’efprit  qu’elle  réunilïbit , cettë 
Princefle  eut  à fubir  plufieurs  épreuves  fort 

» à là  ruyne  dtt  Vidame  de  Chartres  qu’elle  laiffa 
» opprimer  , à la  jaloufïe  du  Cardinal  de  Lorraine,  8C 
o peut-être  le  facrifîa-t  elle  à fa  réputation*:  car  qui 
» euft  cru  qu’elle  euft  jamais  voulu  du  bien  à ùii  horîimé 
» de  cette  qualité  , & qu’elle  euft  contribué  à le  faite 
» périr  ! Je  ne  veux  pas  dire  que  cette  amitié  ait 
» paffé  les  bornes  de  la  galanterie  ; outre  que  c’eftoit 
» la  mode , parce  qu’il  n’y  avoit  guères  de  Damés  qui 
1»  n’eulTent  leurs  Chevaliers , c’eftoit  un  moyen  de  s’af* 
» feurer  de  perfonncs  qui  la  ferviflent  par  le  plus  puif- 
» fant  de  tous  les  engagements.  C’eft  pourquoi  encore 
» elle  fouffroit  diverfes  inclinations  à fa  Cour,  tant 
» du  Roy  de  Navarre  & dii  Prince  de  Condé,  que  de 
»>  plufieurs  autres  Princes  & grands  Seigneurs  t mais 
i>  c’eftoit  fans  fcandale , comme  dit  le  fieur  de  Bran- 
» tôme  , quelque  prétexte  qu’en  priflent  les  Huguenots 
» pour  donner  atteinte  à fa  chafteté.  » Malgré  l’auto- 
torité  de  Brantôme  , qu’invoque  le  Laboureur , l’Abbé 
Lenglet  prétend  que  cela  efl  bien  difficile  à croire , quand 
on  a quelque  goût  pour  t humanité.  ( Vovez  fes  notes  fur 
le  Difcoürs  merveilleux  dé  la  Vie  & avions  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  Tome  II  du  Jourual  de  Henri  III  ^ 
édit,  de  1744,  P*  J»4*.) 

Tome  XLIt  ' % 
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amères.  Une  ftérilité  affligeante  pendant  le* 
dix  premières  années  de  Ton  mariage,  fut  fur 
le  point  d’en  opérer  la  diffolution.  Heureu- 
fement  pour  elle  François  Ier  l’aimoit.  Audi 
( raconte  un  de  nos  anciens  (a)  hiftoriens  ) 
ce  Monarque  s’oppofa-t-il  au  divorce  qu’on 
propofoit.  Il  représenta  que  c'eftoit  cruauté 
de  fe  défaire  d'une  femme  vertueufe  & fige , 
& fotife  d’en  fupporter  une  vitieufe.  Les  crain- 
tes de  Catherine  auroient  pu  néanmoins  fc 
réalifer,  fi  des  intérêts  puiflans  n’avoient  pas 
Soutenu  fa  caufe  auprès  de  Henri.  Le  Con- 
nétable & la  Dticheffe  de  Valentinois  rcdou- 
toient  pour  le  maintien  de  leur  crédit  les 
réf«ltats  d’un  nouvel  hymenéc.  Montmorenci 
favoit  que  le  Monarque  ne  regardoit  pas 
d’un  œil  indifférent  la  fœur  du  Duc  de  Guife, 
qui  depuis  fut  Reine  d’Ecoffe.  Tout  ce  qui 
pouvoit  tendre  à l’élévation  de  la  Mailon  de 
Lorraine  l’allarmoit  avec  raifon.  Diane  de 
Poitiers  de  fon  côté  frémiffoit  de  l’idée  feule 
d’une  rivale  dont  les  charmes  feroient  pro- 
pres à lui  enlever  le  cœur  de  fon  amant. 
D’ailleurs  devoit-elle  efpérer  de  rencontrer 
dans  une  autre  Reine  la  ^foumiffion  que 
celle-ci  lui  témoignoit  ? Malgré  ces  divers 
intérêts  qui  militoient  en  fa  faveur,  Cathe- 
(a)  Mathieu,  Hift.  du  Règne  de  François II,  p.  107. 
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fine  fentoit  l ien  qu’une  Reine  fans  poflérité 
n’a  ni  confidance  ni  applii.  Pour  détruire 
les  ta  nies  de  cette  flérilité  qui  lâ  défoloit , 
elle  eut  recours  à l’art  de  la  médecine.  Les 
remèdes  que  Fernel  (a)  lui  adminiflra  , pro- 
duilîrent  l’efTet  qu’elle  defiroit.  Mais  leur 
violence  nuifit  au  premier  fiuit  qu’elle  porta 
dans  Ton  fein.  Le  jeune  François  II  (b)  en 
fut  la  vidime.  Son  ayeul  tranfporté  de  joye 

(a)  On  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  ici  une  dif- 
cuflïon  fur  les  moyens  qu’employa  Fernel , pour  faire 
ceffer  la  flérilité  de  cette  Princeflc.  Les  curieux  peu- 
vent fe  fati'faire  en  lifant  l’article  de  ce  favant  IVhédei 
cin  dans  le  DiéHonnaire  de  Bayle.  Nous  nous  bor- 
nerons à une  anecdote  qui  paroît  généralement  avouée. 
On  prétend  que  Henri  II  lui  propofa  ainlï  cette  cure: 
Monficur  le  Médecin , fierez-vous  bien,  des  enfants  à ma 
femme  P.  i.  Sire  (répondit  fagement  le  Dofteur)  c’tft 
à Dieu  à vous  donner  des  enfants  par  fa  benéditfion  ; c'cjl  à 
• vous  à les  faire  , 6’  à moi  d’y  apporter  ce  qui  efi  de  'a  méde- 
cine ordonnée  de  Dieu  , pour  le  remède  des  infirmités  hu- 
tna'n:es. 

(b)  o Ce  Prince  (dit  Mathieu,  p.  io8  ) apporta 
» du  ventre  de  fa  rncre  une  grande  cacochimie.  L’obf- 
» truélion  du  crible  du  cerveau  qui  le  faifoit  parler  du 
>>  nés , & les  taches , qui  par  fois  paroifloient  en  fa 
» face,  rouges  & livides,  eftoicot  lignes  évidens  d’une 
p mauvaife  habitude  , Se  d’une  courte  vie.  » Si  l’on 
» s’en  rapporte  à d’Aubigné  ( Hiftbire  univerClle  , 
Tome  I , p.  88  ) les  lignes,  qui  annoncent  la  nubilité 

Z a 
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de  fe  voir  renaître  dans  un  petit-fils,  le 
prouva  à Catherine , lorfqu’en  la  vifitant  (a) 
il  lui  dit.  : Ma  fille , je  vous  accorde  tout 
ce  que  vous  me  demanderez...  Sire  ( lui  ré- 
pondit-elle ) je  ne  vous  demande  autre  grâce , 
finon  que  je  ne  fois  plus  de  la  petite  Cour.— 
Cette  particularité  que  Mathieu  nous  a con- 
fervée,  eft  moins  minutieufe  qu’elle  ne  le 
paroît.  Alors  les  Enfans  de  France  ne  logeoient 
point  ( dit  l’Hiftorien  ) où  le  Roy  logeoit % 
Catherine  en  demandant  cette  prérogative, 
qu’elle  obtint , lailïoit  échapper  la  politique 
artificieufe  qui  fut  toujours  le  mobile  de  fes 
aâions.  Plus  elle  fe  rapprochoit  du  Monar- 
que, plus  elle  devoit  nécefiairement  acqué- 
rir de  crédit  & de  confidératibn.  Aufli  vit-on 
fucceflivement  fe  manifefler  chez  elle  le 
germe  de  cette  ambition  qui  la  tourmentoit  i 
les  circonftances  feules  rendirent  fa  marche 
lente  & progrefiïve.  On  en  a la  preuve  dans 
le  mécontentement  qu’elle  ne  put  diffimuler , 
lorfqu’en  Henri  partant  pour  l’Alle- 

magne lui  confia  la  régence.  Un  pouvoir 
fubordonné  à l’infpeétion  de  d’Annebaut  & 
du  Garde-des-Sceaux  ( Bertrand  ),  l’humi- 

dans  les  femmes , parurent  fi  tard  chez  elle  , que  foa 
premier  enfant  s’en  reflentit.  . 

a)  Mathieu,  ibid,  p.  io8. 
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lioit,  quoiqu’elle  affeâât  le  dévouement  le 
plus  fervile  aux  volontés  du  Roi  fon- époux. 
Si  on  veut  fe  rappeller  les  détails  de  cet  évé- 
- nement  confignés  dans  les  Mémoires  de  (a) 
Rabutin,  on  avouera  que  Catherine  de  Mé- 
dias brûloit  déjà  du  defir  de  commander. 
Cet  apprentiflage  lui  fit  comprendre  que , 
fans  l’intrigue , on  n’eft  rien  à la  Cour.  En 
ménageant  les  faétions  qui  s’entrechoquoient 
à celle  de  Henri  , elle  réfolut  d’avoir  la 
fienne.  Catherine  rallia  autour  d’elle  le  Car- 
dinal de  Châtillon,  Jean  de  Montluc,  Evê- 
que de  Valence  , Gafpard  de  Tavannes , 
dont  on  a publié  les  Mémoires , les  Strozzi , 
& plufieurs  autres  qui  ne  tenoient  à aucun 
parti.  Les  Mémoires  de  Boivin  du  Villars 
ont  appris  au  Leôeur  que  cette  Princefle  (b) 
influa  fur  les  projets  politiques  dont  lé  mi- 
niflère  s’occupa.  Quoique  la  Duchefle  de 
Valentinois  , les  Guifes  & le  Connétable 
euflent  un  grand  afcendant  fur  Henri,  Ca- 
la) Lifez  l’obfervation  N®,  i , fur  le  IIIe  Livre  Je 
ces  Mémoires,  Tome  XXXVII  de  1a  Colleétion,  p.409. 

(b)  Particulièrement  dans  la  guerre  de  Tofcane. 
Catherine  aroit  fur  Florence  des  prétentions  qu’elle 
‘Suroît  bien  voulu  réalifer.  ( Lifez  les  obfervations  fur  les 
Mémoires  de  Boivin  du  Villars,  Tome  XXXV  de  la 
Colleétion,  p.  4 61 , &c.) 

Z 3 


1 


■ 


35"8  Observation* 

• therine  parvint  à partager  cette  influence. 
Son  efprit , fa  beauté,  fou  titre  de  mcre  d’une 
nombretife  poltérité , l’adreffe  avec  laquelle 
elle  s’ctayoit  des  factions  prépondérantes , 
lui  procuroient  une  confidéraiio.i  qui  en 
impofoit  au  Monarque  même.  L’accident  qui 
l’enleva  à la  fleur  de  fes  ans , plaça  Cathe- 
rine dans  une  pofition  fort  embaraffante. 
Elle  n’avoit  pu  fe  préparer  pour  un  événe- 
ment qu’il  étoit  impoiïible  à la  prudence 
humaine  de  prévoir.  Son  fils  , Prince  âgé 
de  l'eUe  ans , & aufli  foible  ( a ) de  corps 

« 

(a)  Dans  les  obfervations  fur  les  Mémoires  île  Bol- 
vin  du  Villars,  (Tome  XXXVII  de  la  ColleéHon  , 
p.  74  ) on  a remarqué  d’après  l’Hiftorien  Mathieu,  qu« 
ce  Prince,  totalement  dénué  d’énergie,  éprouva  tant 
de  joie  d’ètre  Roi,  que  cette  révolution  guérit  unç 
fièvre  quarte  dont  il  éteit  atteint,  a Sitôt  que  fon 
» père  ( continue  le  même  Hiftorien,  (p.  ie8,)  euft 
» rendu  l’efprit , le  Duc  de  Guife , le  Cardinal  de  Fer- 
» rare,  Alphonfè  Prince  de  Fcrrare  , & Jacques  de  Sa- 
» voye  le  firent  monter  en  caroffe , & le  menèrent  au 
» Louvre  : la  Reine  mère  y alla  auffi  accompagnée  du 
» Duc  de  Nemours  ; & elle  eut  le  jugement  fi  préfent 
>»  en  cette  violente  douleur,  que  voulant  monter  en 
» carofie,  elle  fe  iouvint  qu’elle  eftoit  defcendue  d un 
\>  degré , & pour  ce  ne  voulut  retarder  de  faire  voir 
t»  qu’elle  ne  l'ignoroit,  & prenant  la  Royne  (Mario 
» Stuart  ) parla  main  luy  dit  : jtyidum  ç’ejl  à vous  de 
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que  d’efprit , monioit  fur  le  trône. -Malgré 
fa  majorité,  fixée  par  les  loix,  il  étoit  indif- 
penfable  que  quelqu’un  gouvernât  fous  fon 
nom.  Catherine  , avide  de  l’autorité , s’en 
feroit  volontiers  emparée  pour  elle  feule,  fi 
elle  n’eût  pas  appréhendé  qu’on  l’en  dé- 
pouillât. Deux  partis  fe  difputoient  le  timon 
de  l’état.  Le  Cardinal  de  Lorraine  foutenu 
par  le  Clergé,  & le  Duc  de  Gifife  fier  de 
fes  fuccès  militaires , manifefloient  hautement 
leurs  prétentions.  Ces  Princes  avoient  encore 
une  reffoitrce  non  moins  puifîante  dans  la 
perfonne  de  Marie  Stuart,  leur  nièce,  époufe 
du  jeune  Monarque.  Marie,  belle  & fpiri- 
tuellè,  étoit  adorée  de  fon  mari.  Les  Guifes 
par  ce  canal  pouvoient  beaucoup,  & avoient 
afiez  d’audace  pour  tout  ofer.  Les  Princes 
du  Sang,  fécondés  par  les  Maifons  de  Mont- 
morenci  & de  Coligni,  formoient  la  faâion 
oppofce  en  s’afiociant  avec  ces  derniers, 

» marcher  maintenant  la  première,  n Ce  fan  g-  froid  de  Ca- 
thçrine  dans  une  pareille  circonftance  la  peint  d’un 
fcul  trait.  Quand  on  a l’aine  briféc  par  la  douleur,  on 
s’occupe  moins  de  l’étiquette.  Au  furplus  Catherine  fît 
payer  cher  à Marie  Stuart  la  préfémee  qu’elle  lui  céda 
forcément.  Pour  aflouvir  la  haiue  qu’elle  avoit  contre 
cette  Princeffe , elle  l’abandonna  à fes  bourreaux , & elle 
• • facriSa  aiufi  les  intérêts  de  la  France. 

z * 
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Catherine  comprit  fur  le  champ  qu’à  peine 


con fërver oit  - elle  le  limulacre  de  l’autorite» 
£,es  Guifes  au  contraire,  étrangers  (a)  comme 
Catherine,  avoient  befoin  d’elle,  pour  ne 
pas  fuccomber.  Auflî  ne  balança-t-elle  point 
9 faire  caufe  commune  avec  eux.  En  prenant 
ce  parti,  Catherine  fe  réferva  dans  tous  les 
cas  les  moyens  de  divifer-  (b),  afin  de  régner. 
iVoilà  le  vrai  point  de  vue  fous  lequel  il 


(a  ) P-at  rapport  aux  intérêts  de  la  Maifon  de  Guife 
à cette  époque,  on  renvoyé  le  Letteur  à la  notice  qui 
précédé  les  Mémoires  de  l’Amiral  de  Coligni. 

( b ) « Elle  fe  fcrvit  ( dit  le  Laboureur  dans  fcs  ad- 
ditions, p.  i8x  ) » des  deux  partis,  & tinftles  choies  en 
9 contrepoids,  fans  avoir  obligation  de  l’affermiflement 
» de  fon  autorité  qu’à  fon  cfprit.»  Nous  répondrons  au 
lavant  Critique  que  le  contrepoids  ne  fut  pas.  toujours 
calculé , & que  la  force  des  lçviers  la  mit  fouvent  hors  de 
tnefute.  Les événemens  dont  on  va  lire  le  récit,  prouve- 
ront la  vérité  de  notre  aflertion.  Nous  ajouterons  que  le 
Préfident  Hénault  avoit  bien  étudié  le  caraftère  de  Ca- 
therine , lorfque  dans  son  Drame  hiftorique  de  Fran- 
çois H ( aéle  I , Scène  VI,  p.  18  ) elle  ouvre  fon  cœur 
à la  Duchcffe  de  Moptpenfier  : « En  balançant  les  uns 
» par  les  autres  , I lui  fait* il  dire,  ) 3c  en  leur. donnant 
i»  de  la  jaloufie  tour-à-tour,  je  les  atfoiblirai  mutuel- 
» lement,  & mon  autorité  s’accroîtra  de  leur  divifion. 
» Qu’ils  fe  (^ardent  tous  d’irrher  Médicis  : il  leur  ea 
» codteroit  cher  pour  me  connoître.  Aarmes  égales,  je 
V.  ne  ferai  que  politique  : mais  G l’on  ofoit  me  réfifter  ea 
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faut  envifager  cette  Princefle  à l’époque  où 
commença  le  régne  de  François  II.  Elle 
efpéra  que , dominant  fur  toutes  les  faétions 
par  la  rufe  & par  l’intrjgue , fon  génie  l’ai- 
deroit  à applanir  les  obllacles  (a)  tels  qu’ils 
fnflent.  Pour  Rfleoir  fur  Catherine  un  juge- 
ment fain,  il  faut  parcourir  le  cercle  des 
événemens  qui  vont  fe  fuccéder.  On  va  la 
voir  entrer  hardiment  dans  la  carrière  la 
plus  orageufe  peut-être  qu’offrent  les  annales 
d’aucune  nation.  Sa  conduite,  il  faut  le  dire# 
fut  le  macfûavelifme  mis  en  aétion.  En  con- 
féquence  on  doit  s’attendre  aux  plaintes  ref-< 
peétives  des  deux  partis  que  Catherine 
trompera,  aux  couleurs  défavorables  avec 
lefquelles  elle  fera  peinte,  & aux  imputa- 
tions déshonorantes  dont  on  entachera  fa 
mémoire.  On  verra  les  aétions  les  plus  (im- 
pies de  fa  vie  privée,  métamorphoses  en 
crimes  (a).  Les  pafquinades  & les  pamphlets 

» face , Duchefle , l’Italie , qui  m'apprit  fart  de  feindre, 
» m'apprit  aufli •celui  de  me  venger.  » 

(a)  Il  n’y  a point  de  forfaits  qu’on  ne  lui  ait  imputé. 
Si  l’on  s’en  rapportoit  aux  Ecrivains  Proteftans , le  poi- 
fon  Si  le  parricide  lui  étoient  familiers.  On  ne  l’a  pas 
épargnée  fur  fon  penchant  à croire  aux  preftiges  de  la 
magie,  & aux  rêverie*  de  l’Aftrologie  judiciaire*  « Les 
» Aflrologue*  Sc  Devins  ( a remarqué  le  Laboureur  dans 
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jnêlés  aux  monumens  hiftoriques  enveloppe- 
ront fouvent  la  vérité  ; pour  marcher  fûre- 
ment  à travers  ce  labiiinthe  , il  faut  de  la 
patience , du  courage  & de  l’impartialié. 

(y)  « On  peut  dire  ( obferve  le  (a)  La- 
» boureur  ) que  la  fortune  n’a  jamais  fait 
» choix  d’un  plus  digne  fujet,  pour  l’éléver 
» à tous  les  honneurs  qui  doivent  borner 
» les  efpérances  & l’ambition  d’un  homme 
» de  la  condition  du  premier  Chreflien  & 
» du  premier  Baron  de  France,  & que  ce 

fès  additions  aux  Mémoires  de  Caftelnâu  , p.  *84  ) 
» eftoicnt  alors  en  régne  par  le  défordre  du  tems  & des 
» confciences , qui  eftoit  fi  grand,  que  la  foi  eftoit 
» comme  éxilée.  Catherine  les  confulta;  & quelqu’un 
» deux  lui  compofa  pour  porter  fur  fon  eftomach , 8c 
» pour  la  fureté  de  fa  perfonue  une  peau  de  velin  femée 
» de  plufieurs  figures , & de  cara&eres  tire*  de  toutes  le* 
» Langues.  » C’eft  ce  qu’on  a appellé  U talifmin  magique 
ic  Catherine  de  Médicis.  Ce  qui  concerne  le  talifman  en 
queftion  eft  amplement  difeuté  dans  le  Di&ionnaire 
Hiftorique  de  Profper  Marchand,  à l’article  de  cette 
Reine  : on  y trouve  auffi  des  notes  curieufes'  fur  certain 
enchantement,  dans  lequel  on  a prétendu  qu’un  Magicien 
fit  voir  à cette  Princeffe  tous  les  Rois  de  France  qui 
dévoient  venir  après  elle. 

( a ) Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tomel, 
P-  3lï* 
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• grand  homme  a fatisfait  héroïquement  au 
» devoir  d’une  fi  glorieufe  naiflànce,  & à 
» l’obligation  dont  il  fut  redevable  & aux 
» bonnes  grâces  de  François  I & de  Henri  II 
» fes  deux  maiflres , & dont  il  continua  la 
» reconnoiffance  avec  une  fidelité  incorrup- 
» tible  fous  François  II  & Charles  IX.  Qu’on 
» life  toutes  les  hifioires,  & qu’on  recheiche 
» encore  tout  ce  qui  s’eft  eferit  de  panégy- 
» riques  en  faveur  des  favoris , il  ne  s’en 
.»  trouvera  point  ny  en  vérité  ny  en  idée 
» qui  puiiïe  approcher  qu’avec  défavantage 
» de  ce  parfait  original  d’une  véritable  & 
» franche  noblefie , d’une  jufte  grandeur, 
» d’une  vie  toute  illuftre , d’une  mort  & 
» d’une  mémoire  également  précieufes  ». 

Quelque  refpeâ  que  l’on  ait  pour  les 
jugemens  de  le  Laboureur,  il  faudroit  pour 
fouferire  aveuglément  à ce  panégyrique  (a), 
n’avoir  point  médité  l’hifloire  de  ces  tems- 

(a)  Il  paroît  que  la  reconnoiffance  a influé  fur  le 
Laboureur,  quand  il  a rédigé  cet  éloge.  Au  moins  a-t-on 
droit  de  le -conclure  , d’après  ce  qu’il  dit  p.  3 ? 8 de  fes 
additions.  Voici  fes  propres  exprefTions  : « Je  n’en 
b fçaurois  rien  dire  de  plus  avantageux  , quelque  rc- 
b counoiffance  que  )'e  doive  à fa  mémoire , & de  Ma-c 
b delaine  de  Savoyc  , fa  femme , pour  avoir  tous  deux 
b houoréxdc  leurs  bonnes  grâces  mon,  bifayeul  pater- 
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là.  En  vain  ce  fage  critique  allègue  en  fa 
faveur  le  témoignage  de  Brantôme  ; la  quef- 
tion  fe  réduit  à favoir  fi  les  monumens  le 
contredifent  , ou  non  ; & c’eft  ce  qu’il 
, fèHoit  développer.  Anne  de  Montmorencî 
eut  de  grandes  qualités  fans  doute  : mais 
n eut-il  pas  des  défauts  (a)  ? Il  nous  femble 
que  les  fervices  importans  qu’il  rendit  à 
l’Etat  ont  été  compenfés  par  les  fautes  efi- 
fentielles  que  l’hifloire  lui  impute.  Au  fur- 
plus  un  tableau  de  fes  actions  fait  avec  im- 

* nel , qu  ils  employèrent  dans  la  conduite  de  leurs 
» affaires  , & luy  avoir  procuré  des  biens  qu’il  perdit 

* durant  les  malheurs  de  la  ligue  au  fervice  du  Royf 
» & de  leur  poftérité , qui  nous  a continué  jufques  à 
» prefent  les  mefmes  charges  & la  mefme  afîèétion.  » 
Certainement  il  eft  beau  de  relpeéter  fes  propres  bien- 
faiteurs , & ceux  de  fa  famille.  Mais  quand  on  écrit  fur 
1 Hiftoire , ne  doit-on  pas  s’armer  du  flambeau  de  la 
critique,  & laiffer  le  ton  adulateur  des  éloges  à ceux 
qui  fe  chargent  d’en  faire? 

(a)  Ceux  qui  ont  lu  les  Mémoires  de  Vieilleville  , 

( Tome  XXIX  de  la  Collection,  p.  385  & fuiv.  ) doi- 
vent fe  rappeller  que  la  dureté  , a»ec  laquelle  il  févit 
contre  les  Habitans  de  Bordeaux  , lui  a été  reprochée. 
Dans  les  mêmes  Mémoires  on  l’accufe  d’avidité  pour 
les  ncheffes  j & l’héritage  du  Seigneur  de  Chafteau- 
briant , qui  lui  fut  légué  , occafîonna  de  longs  procêst 
entre  lui  & la  Maifon  de  Scépeaux. 
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partialité,  jufqu’à  la  mort  de  Henri  II, 
fervira  à déterminer  le  jugement  du  Leâeur* 
On  ne  parlera  point  de  l’illuftre  extraâion 
d’Anne  de  Montmorenci  ; elle  eft  trop  con- 
nue pour  que  l’on  s’y  arrête.  Il  eft  également 
inutile  de  le  fuivre  dans  la  carrière  militaire, 
qu’il  parcourut  avant  d’avoir  mérité  la  con- 
fiance de  François  Ie'.  Il  fuffira  de  dire  pour 
ceux  à qui  les  Mémoires  des  deux  du  Bellay 
ne  font  pas  étrangers,  que  la  bravoure  & 
les  talens  militaires  d’Anne  de  Montmorencî 
l’élévèrent  fucceflivement  des  grades  les  plus 
fimples  à la  dignité  de  Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi , & enfin  à celle  de  Conné-' 
table.  Favori  & principal  Miniftre  de  Fran- 
çois Ier,  il  jouiffoit  de  la  plus  haute  confidé- 
ration  , lorfqu’une  difgrace  éclatante  le  relé- 
gua dans  fes  terres.  Il  fut  trompé  par  Char- 
les-Quint,  qui  carefta  adroitement  fa  vanité, 
& François  Ier  ne  lui  pardonna  pas  une  crédu- 
lité (a)  & une  bonne  foi  qu’il  avoit  partagées. 

( a ) Ces  détails  fe  trouvent  dans  les  Mémoires,  pré- 
cédemment publiés , & fpécialement  dans  ceux  de  du 
Bellay,  Tome  XX  de  la  Colleftion,  p.  joï  & fuiv. 
L’Hiftorien  Mathieu,  qui  fe  prétend  bien  in^ruit, 
puifqu’il  cite  pour  fon  autorité  le  Duc  d’Amville , un 
des  fils  du  Connétable  , nous  a tranfmis  fur  cet  événe- 
ment quelques  particularités  qu’on  ne  voit  point  ail- 


Digitized  by  Google 


I 


3 66  Observations 

Des  intrigues  de  Cour  dans  lefquelles  il  fe 
trouva  compromis,  achevaient  d’inditpofer 
le  Monarque.  Une  retraite  obfcure  devint 
Pafile  de  l’homme  qu’auparavant  les  Car- 
dinaux & le  Chancelier  appelloient  (a)  .Mon- 
feigneur,  & que  des  Princes  fouverains,  en 

leurs.  Il  convient , comme  les  autres  Hiftoriens , .que 
la  difgraCe  d’Anne  de  Montmorenci  fut  i’ouvrage  de  la 
DuchcfTe  d’Etampes.  Cette  femme  voyant  le  Roi  fort 
Irrité  d’avoir  été  la  dupe  des  promeffes  de  Charles- 
Quint , lui  repréfenta  que  c’étoit  la  faute  du  Conné- 
table. Car  ( ajoute  Mathieu  ) le  Dauphin,  à l’infliga- 
tion  du  Roi  de  Navarre  & de  M de  Vendofme,  vou- 
lait fe  faifir  de  la  perlonne  de  l’Empereur  à Chantilly. 
La  reponfe , qu  on  prête  au  Connétable  en  cette  cir-1 
confiance , fait  honneur  à la  loyauté  de  fon 'caraétère. 
* Moniteur  ( dit-il  au  Prince  ) cette  maifon  efi  volire 
» mais  je  vous  diray  : les  bœufs  fe  prennent  par  les 
» cornes , & les  hommes  par  la  parole  : oa  ne  peut 
» demander  aux  Roys  par  lh  force,  ni' par  la  juflice, 
» comme  aux  perfonnes  communes  : on  ne  les  prend 
» que  par  eux-mêmes  & leur  parole.  L*  Roy  voftre 
» pere  a donné  fa  foy  à l’E.npereur  ; ie  dis,  Mon- 
» fleur,  que  vous  efles  obligé  de  la  tenir,  que  vous 
» ne  la  pouvez  rompre,  8c  que  vous  l’offenferez  gran- 
» detnent , ruinant  l’honneur  qu’il  tire  , & que  toute 
» la  Chrétienté  luy  donne  pour  le  bon  traitement  à 
» fon  ennemy.  » 

(a)  Obfervations  fur  les  Mémoires  de  Vieilleville, 
Tome  XXVIII  de  la  Collection,  p.  433. 
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lui  écrivant,  nommoient  leur  bon  Compagnon, 
Montmorenci  aigrit  encore  le  reflemiment 
de  François  Ier  par  les  liaifons  intimes  qu’il 
entretint  avec  l’héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  ( depuis  Henri  II  ).  On  a vu  (a) 
que  François  Ier  en  mourant,  recommanda 
à fon  fucceiïeur  de  ne  point  (b)  rappeller 

(a)  Ibid.  Tome  XXVIH  de  la  Colleélion  , p. 

(b)  Mathieu  ( dans  fon  Hiftoire  de  Henry  II , p.  j » 
& 3 3 ) citant  toujours  le  témoignage  du  Duc  d’Amville, 
allure  que  , «quand  le  Roy  (François  I)  fe  vit  à l’ar- 
» ticle  de  la  mort , il  recommanda  à M.  le  Dauphin  , 
» fon  fils  , fes  ferviteurs , & ayant  tousjours  reconnu 
» qu’il  aimoit  M.  le  Conneftable , & qu’il  s’en  fervi- 
>»  toit,  lui  dit , qu’il  l' avoit  bien  fervy....  M.  d’Andelot 
( continue  Mathieu  d’après  le  Duc  d’Amville  qui  parle) 
» apporta  d Chantilly  la  nouvelle  de  la  mort  de  Fran- 
» çois  I , & trouvant  mes  freres  & moy  en  la  cour , 
» ne  nous  dit  autre  chofe  finon  , alleç  vous  boiter.  Il 
» alla  dire  fon  commandement  à M.  le  Conneftablc  qui 
» pleura , & fe  retira  en  fon  cabinet , od  il  demeura 
» deux  heures,  priant  pour  le  Roy , & nous  commanda 
* d’en  faire  de  mefme , difant  qu’il  y ejloit  obligé  pour 
» les  charges , hor.neurs  <S>  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  ft 
» main.  Le  lendemain  , il  vint  trouver  le  Roy  qui  luy 
» fit  de  grandes  care (Tes,  le  remift  en  fes  charges,  & 
» luy  dit  qu’il  vouloit  qu’il  fut  payé  de  fes  Eftats  du- 
» rant  les  fept  années  qu’il  avoit  demeuré  dans  fa  mai- 
» fon  fans  les  toucher.  Sire , lui  dit  M.  le  Corinefta- 
» ble , ce  n’ejî  pas  la  raifort  que  j’aye  des  gages  fans  avoir 
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le  Connétable  dans  l’adminiftration.  Si  les 
Rois  n’oublioient  pas  qu’ils  font  des  hom* 
mes,  ils  fauroient  qu’en  expirant,  leurs 
volontés  difparoiflent  avep  eux  dans  le  tom- 
beau. A peine  Henri  eut-il  faifi  les  rênes 
du  gouvernement , que  Montmorenci  accou- 
rut près  de  lui,  & recouvra  fur  le  champ 
une  autorité  plus  étendue  que  celle  dont  on 
l’avoit  dépouillé.  Il  fut  aimé  du  jeune  Roi , 
qui  refpeâoit  en  lui  fon  âge , & une  capacité 
dont  il  avoit  fourni  les  preuvés , & fon  crédit 
fe  foutint  contre  les  attaques  violentes  qui 
lui  furent  livrées.  Le  Connétable,  qu’à  là 
Cour  on  furnommoit  le  rabroueur , à caufe 
de  fon  caradcre  naturellement  dur  & févère , 
lutta  avec  fuccès  contre  les  intrigues  d’une 
favorite  altière  & vindicative.  Le  cœur  de 
Henri  appartenoit  en  entier  à la  Duchefle 
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• firvy  • ma,s  vous  pkuft  m’en  faire  payer  deux  années , 
» je  les  employerai  à drejfer  mon  équipage  pour  rous  fui- 
» vre  ; car  fi  je  fuffe  demeuré  en  ma  ma' fon , je  n’en  auiois 
» que  faire.  Le  Roy  vouluft  qu’il  receuft  tout  ce  qui 
■ luy  eftoit  deu.  » Nous  ne  rapportons  ces  faits , qui 
font  contradiétoires  fur  plufieurs  points  avec  les  au- 
tres écrits  du  tems  , que  pour  montrer  au  Le&eur 
l’impartialité  dont  nous  nous  piquons.  C’eft  à lui  de 
prononcer  entre  le  récit  des  contemporains  & l’His- 
torien Mathieu, 
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de  Valentinois;  mais  ce  qu’on  voit  rarement, 
l’amitié  le  ramenoit  auflï-tôt  dans  les  bras  du 
Connétable.  Henri,  comme  on  l’a  dit  ail- 
leurs t'a),  chéri Hoit  le  Duc  de  Guife.  La 
conformité  de  l’àge  & des  goûts  les  rap- 
prochoit  l’un  de  l’autre.  L’union  du  Prii.ce 
Lorrain  avec  Diane  de  Poitiers  balança  fré- 
quemment l’afcendant  ( b ) du  Connéta1  le 
fur  l’efprit  de  Henri , mats  11e  parvint  point 

(■a)  Voyez  l’Obfcrvation  précédente,  N°.  i. 

(b)  Il  fallut  même  qu’il  y employât  Je  l’idrefTe  : 
cat  s’il  eut  heurté  de  front  la  Duch.-ffe  de  Valentinois, 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  maître  de  l’auroit 
emporté  fur  le  favori.  C’eft  ce  qu'exprime  fort  bien 
l’Hiftorien  Mathieu  : voici  fes  propres  expreflions  : 
« Quelque  grand  pouvoir  qu’eud  le  Conneftable  de 
» Montmorenci  fur  les  affaires  , il  ne  l’eftendoit  point 
» par-defTus  les  voloutez  de  la  Duchefle  de  Valenti- 
» nois,  & y adujétidoit  les  tiennes  : car  comme  elle 
» pofTédoit  le  cueur  du  Roy  , & que  celuy , qui  pof- 
» fede , a toujours  plus  de  pouvoir  que  celuy  qui  eft 
» poflédé , elle  eftoit  capable  de  desfaire  en  une 
» heure  de  nuit  tout  le  travail  de  fes  années  & 
» de  fes  fervices  : pour  ce  il  craignoit  de  lui  des- 
» plaire  , & cultivoit  dextrement  & accortement  fon 
» amitié  : on  difoit  en  ce  tems-li  de  cette  femme  8c 
» des  plus  grands  de  la  Cour,  qui  la  fuivoient  pour 
» avoir  les  faveurs  & fa  proteftion  , qu’ils  al  oient 
• comme  povjfm t fois  ftàjle  & à la  joiie  de  la  poule  , 6* 

Tome  XLI.  A a 
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à le  détruire.  Ses  fautes  à la  bataille  de  St, 
Quentin  pouvoient  le  perdre.  Sa  captivité 
lurtout  lui  donnoit  un  grand  tort  à la  Cour, 
celui  de  l’abfencc.  La  hauteur  imprudente 
du  Cardinal  de  Lorraine  fauva  le  Connétable 
de  la  difgrace  qui  le  menaçoit.  Diane  de 
Poitiers  dans  fa  colère , traita  les  Guifes 
d’ingrats,  & lia  fes  intérêts  à ceux  de  Mont- 
morenci.  L’amour  cette  fois  plaida  la  caufe 
de  l’amitié.  Diane  réveilla  dans  le  cœur  de 
Henri  le  fouvenir  d’un  vieil-  ami  qui  lui 
étoit  cher  (a).  Aufîi-tôt  la  paix  de  Cateau- 
Cambrefis  fut  réfolue.  Pour  rapprocher  le 
Connétable?  de  fa  perfonne  , aucun  facrilice 
ne  coûta  au  Monarque.  Montmoreuci , de 
retour  à la  Cour,  alloit  vraifemblablement 
reprendre  un  pouvoir  plus  illimité  qu’aupa- 
ravant  : vin  événement  tragique  renverfa  fes 
efpérànces.  Au  milieu  des  fêtes  le  tronçon 
d’une  lance  atteignit  & blelTa  mortellement 
le  Roi,;  & comme  l’a  dit  énergiquement  le 
Rédacteur  (b)  des  Mémoires  de  Tavannes, 

» t . . « 

♦ ♦ • » • , ■ •• 

» que  , quand  iis  s’ écart  oient  d’elle  , ils  ejloient  contraints 
» de  revenir,  & de  rcconnoljlre  quelle  les  avait  couve^  & 
» e files,  o 

(a)  Liiez  les  Mémoires  de  Boivin  du  Villars  , 
Tome  XXXVI  .de  la  Colledioo  , p,  414  & fuiy, 

(b)  Tome  XXVII  de  la  Colleftion , p.  »8i. 
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Us  1 lambeaux  de  la  jojye  furent  les  torches 
funèbres  de  Henri  II. 

C’elt  à cette  époque  qu’il  faut  confidérer 
attentivement  la  pofition  du  Connétable; 
car  voilà  l’inflant  où  Galle  In  au  dans  fes 
Mémoires  le  met  en  fcène.  Montmorenci, 
fort  de  la  faveur  de  Henri,  pernoit  tout  en 
perdant  ce  Prince.  II  ne  cornet  voit  plus  que 
le  relief  attaché  à de  longs  fervices,  à d’il- 
luflres  alliances , & aux  places  éminentes 
qu’il  remplilToit.  La  confidération  qui  en 
réfultoit  étoit  balancée  par  l’envie  qu’elle 
excitoit.  Montmorenci  avoit  beaucoup  d’en- 
nemis. La  vérité  nous  oblige  de  déclarer 
qu’il  s’en  étoit  fait  de  redoutables  par  fa 
faute.  Il  étoit  jaloux  de  tous  les  hommes 
de  génie  , qu’il  regardoit  comme  fes  ri- 
vaux , & il  falloit  ou  s’attacher  à fon  char, 
ou  n’attendre  de  lui  que  des  défagrémens  8c 
des  contradidions.  Tavanncs  & Vieilleville 
s’en  -plaignent  amèrement  dans  leurs  Mé- 
moires. Ceux  de  Boivin  du  Villars  attellent 
que  le  Connétable,  craignant  la  réputation 
du  Maréchal  de  Briffac,  traverfa  fes  opéra- 
tions en  Piémont.  Le  Duc  de  Guife , on  le 
fait,  n’avoit  pas  à fe  louer  de  fes  procédés. 
La  haine  que  produit  la  rivalité  (a) , exiftoit 
(a)  Mathien  (Hiftoire  de  Henri  II  , p.  31  ) noas 
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çntre  la  Maifon  de  Lorraine  & celle  du  Con- 
nétable. Mais  une  ennemie  plus  dangereufe 
pour  ce  Seigneur,  étoit  Catherine  de  Mé- 
dicis.  Cédant  à la  néceflîté,  cette  Princefle 
avoit  rampé  longtems  devant  le  Connétable  ; 
une  femme  ambitieufe  n’oublie  jamais  ce 
qui  a pu  l’humilier.  Elle  avoit  encore  à lui 
faire  d’autres  reproches  plus  graves;  elle 
l’accufoit  de  propos  indécens  (a)  qui  flétrif- 

apprend  qu’au  retour  du  Connétable  à la  Cpur  de 
Henri  , le  vieux  Duc  d;  Guife  , brave  Prince  6*  fige, 

( ce  font  fes  expreffions  ) « le  vint  voir  incontinent  , 

» & luy  préfentant  tous  fes  enfants  leur  commanda' 
m de  l’honorer  & le  refpcéter , & il  le  pria  de  les 
» aymer  & chérir.*  Tout  ce  qui  fe  paffa  depuis, 
prouve  que  ces  vifites  de  Courtilâns , & ces  protefta- 
tions  d’amitié  ne  fignifient  rien.  L’ambition  parle;  les 
intérêts  changent;  de  la  concurrence  naît  la  jaloufie  , 

& celle-ci  enfante  la  haine.  Voilà  en  peu  de  mots 
l’hiftoire  des  querelles  de  ces  deux  Alaifons. 

(a)  Ces  propos  attribués  au  Connétable  ont  été 
répétés  par  plufieurs  Modernes , comme  ayant  été  tenus 
réellement.  Ils  ont  cité  M.  de  Thou  : mais  cet  Hiilo-  ' 
rien  , loin  d’affirmer  le  fait , raconte  exprelTément 
( Livre  XXIII  ) a que  quelques-uns  ont  écrit  que  la 
m Reine  avoit  reproché  au  Connétable  d’avoir  dit  au 
» feu  Roi , en  badinant , que  de  tous  fes  enfants  aucun 
» ne  lui  reflembloit  que  Diane  fa  fille  naturelle.  Si 
m cette  convention  eft  véritable,  remarque  le  fage 
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foient  fon  honneur.  Que  ce  fexe  foit  coupa- 
ble ou  non , des  indifcrétions  de  ce  genre 
font  un  crime  irrémilTïble  à fes  yeux.  On 
concevra  facilement  quelle  étoit  Panimofité 
de  Catherine,  lorsqu’on  ajoutera  à ce  délit 
prétendu  l’alliance  que  le  Connétable  venoit 
de  contracter  récemment  avec  la  Duchefle 
de  Valentinois.  Pour  conferver  au  moins 
l’eltime  de  fon  mari  ( & cela  ne  fuffit  pas  à 
une  femme  ) , Catherine  avoit  été  réduite  à 1 
flatter  la  vanité  d’une  rivale  (a)  infolente  & 

» Hiftorien  , il  y a lieu  de  croire , que  Catherine  de 
» Médicis  imagina  le  reproche  , pour  avoir  un  prétexte 
» apparent  de  rompre  avec  le  Connétable , & qu’elle 
» n’ignoroit  pas  que  ce  Seigneur  le  plus  fage  fle  le 
» plus  diferet  qui  fût  à la  Cour  , n’étoit  pas  capable 
» de  tenir  un  difeours  fi  téméraire  ».  Regnier  de  lx 
Planche  ( dans  fon  Hiftoire  de  l’eftat  de  la  Religion  & 
de  la  République  , p.  1 1 Oc  aj  ) accufe  également  Ca- 
therine de  Médicis  d’avoir  inventé  cette  faufle  accu.-  ' 
fation.  | 

fa)  Les  Hiftorîens,  en  parlant  de  la  DuchefTe  de 
Valentinois  , ne  l’ont  pas  épargnée  « Ses  charmes 
(lit-on  dans  t’Hiftoire  des- Guerres  civiles  de  Davila, 
Tome  I,  p.  17)  j»  lui  gagnèrent  le  coeur  dix  Roi  qu’elle 
» gouvetna  arec  un  empire  abfolu.  Suivant  le  génie 
*>  de  fon  fexe,  elle  fe  co  mporta  avec  tant  de  hauteur, 

» & s’appropria  les  richefles  de  la  Couronne  avec  tant 
» d’avidité  , qu'elle  Ci  rendit  infupportable  & odieufe 
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fuperbe.  Auffi  fotipiroit-elle  après  le  jour  de 
vengeance.  Montmorenci  allié  de  la  vic- 
thbe'que  Catherine  brûloit  d’immoler,  de- 

x .1  tout  Le  royaume,  La  Reine  , indignée  d’avoir  une 
’»  . ri v i Le  fi  puiflante  la  ménageoit  à l’extérieur  : mais 
>>  dans  le  fond  elle  lui  portoit  une  haine  implacable.  La 
» MobiefTe  qu’eile  avoit  maltraitée  dans  la  perfonne  de 
» plufieurs  Gentilshommes,  foulfroit  impatiemment  de 
» f?  voir  foulée  aux  pieds  par  l’orgueil  d’une  femme; 

» Si  le  peuple  dételloit  hautement  fon  avarice,  à la- 
it q a i!e  il  atlribuoit  les  impôts  rigoureux  dont  il  étoit 
» écrafé.  •»  M.  de  Thou  (Li  re  XXIII  ) s’exprime  à peu 
p^.  s J ms  les  mêmes  termes  , en  racontant  la  difgrace 
ig  iomiuieufe  qu’elle  éprouva  apres  la  mort  de  Henri  II. 
No  is  ne\ apporterons  point  ce  qu’en  difent  d’Aubigné, 
de  terres  , la  Place  , la  Planche  , &.  les  autres  Ecrivains 
Proteflans.  Elle  avoit  fuit  trop  de  mal  à ce  parti , pour 
qu’ils  ne  la  déchiralTent  pas  : mais  aucun  d’eux  n’a  em- 
ployé pour  la  peindre  des  couleurs  plus  fortes  que  celles 
dont  fc  fert  Mathieu  (Hift.  de  Henri  II , p.  34)  : «Aux  ’ 
» règnes  précé  lents  (dit-il)  les  voluptés  efloient  revef- 
» tues  de  la  modeftie.  Jupiter  fe  defguifoit  pour  voir 
» fes  maîtrefles  : le  l'ecret  couvroit  l’ofienfc;  &l’hon- 
» neur  effoit  la  dernicre  piece  qui  manquoit  aux  Da- 
» mes.  Le  Roy  François  fut  le  premier  qui  démafqua 
1»  l’amour  , le  fît  marcher  en  plein  jour , honora  & 

» récompenfa  l’impudicité  : fur  fon  exemple  , le  Roy 
» fon  fils  ne  fift  plus  de  fcrupule  d’avoir  en  naefme 
» table  la  femme  & la  concubine,  comme  s’il  euft  efté 
» bbltg.-  d ufer  tons  les  jours  de  fa  vie  en  mariage  & en 
» adultéré  : c’eft  un  grand  contentement  au  Prince  de 
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voit  naturellement  être  écrafé  du  contre-coup. 
•Que  lui  reftoit-il  (a)  pour  conjurer  l’orage 
qui  grondoit  fur  fa  tête  ? L’appui  des  Princes 
du  Sang , celui  de  fa  famille  & de  leurs  par- 
tifans  (b).  Mais  depuis  la  révolte  du  Conné- 
table de  Bourbon,  les  Princes  avaient  été 
/ . ’•  ' • ■ - — 

» ne  fortir  de  fou  cabinet  pour  demander  le  chemia 
» de  la  vertu.  Si-  cette  femme  fe  fuit  contentée  d’a^- 
» grandir  fa  maifon  en  contentant  les  piaf  irs  du  Roi, 
» ou  eult  fupportc  fes  humeurs  fuperbes  Sc  infolentcs  ; 
» . . .mais  elle  fe  meîla  de  tout;  & ceux  c]uî  ont  eferit  de 
» fon  tems  ont  en  ces  deux  mots  compris  toute  fa  vie  : 
» Une  vieille  a tenu  p.zr  l’efpace  de  doute  ans  le  Ciel  fi  clos , 
» qu'un;  feule  goutte  de  jujlice  n'efi  tombée  fur  la  France 
» qu'à  la  desrobée.  » 

(a)  Il  eft.  à remarquer  ( dit  Jl.  de  Thou,  L.  XXIII  ) 
que  ce  qui  fut  fatal  à Montmorenci , avoit  été  très- 
avantageux  aux  Guifcs.  Le  Duc  d’Aumale . un  des 
Princes  Lorrains,  avoit  époufe  une  flic  de  la  Du- 
rhefle , qui  lui  avoit  apporté  une  dot  immenfc  , par 
la  profufion  du  Roi , & par  la  cor.fîfcation  des  bîcnv 
des  fcdlaires  condamnés. 

(b)  Tels  étoient  le  Duc  de  Montpeulier  & le 
Prince  de  la  Roche-fur-Yon.  Le  premier  par  le  crédit 
de  fa  femme  auprès  de  Catherine  de  Médiçis,  rentra 
dans  la  propriété  du  Duché  de  Chatellcraut,  du  Comté 
de  Forêt,  du  Dauphiné  d’Auvergne,  de  la- Scignearia 
de  Beaajolois , de  la  Baronnie  de  Dombes,  & d’autres. 
bie»s  confifqués  fur  le  Connétable  de  Bourbon.  Ce 
Due  de  Montpellier  fut  le  bilàyeul  de  Gallon.  Quant 
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tenus  dans  l’abbaifTement.  Plufieurs  d’en- 
tr’eux  avoient  befoin  des  bienfaits  de  la  Cour. 
Le  Roi  de  Navarre,  leur  chef,  foible.  & 
gouverné  par  des  courtifans  qu’on  pouvoit 
corrompre,  articuloit  de  jti fies  griefs  contre 
le  Connétable.  Le  feul  Prince  de  Condé 
annonçoit  de  l’énergie  & du  courage  : mais 
à quoi  fervent  ces  qualités  dénuées  des 
moyens  qui  les  font  valoir  ? Sa  pauvreté 
paroifloit  devoir  l’empêcher  d’être  redou- 
table. Montmorenci  ne  pouvoit  donc  compter 
réellement  que  fur  fes  fils  & fur  les  Coligny 
fes  neveux.  C’étoit  à la  vérité  une  race  de 
héros  qui  l’entouroient.  Malheureufement 
parmi  ces  héros  il  y en  avoit  contre  qui 
l’opinion  publiqueos’élévoit.  On  reprochoit 
aux  Coligni  de  favorifer  ce.  qu’on  appelloit 
l’héréfie.  La  Maifon  de  Guife  avoit  foin 
d'accréditer  ces  bruits.  Le  Clergé  & la  plu- 
part des  Catholiques  n’envifageoient  qu’avec 
horreur  l’Amiral  & fes  frères.  Cette  haine 
réjaillilfoit  fur  le  Connétable,  dont  la  ten- 
drefle  pour  fes  neveux  étoit  connue.  Si  par 
la  fuite  il  fe  lava  de  ce  reproche,  il  éprouva 

au  Prince  de  la  Roche- fur- Yon il  fuffit  de  dire  que 
fon  dpoufe  etoit  Dame  d honneur  de  Catherine  de 
Médicis. 
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néanmoins  que  l’empreinte  du  dard  lancé 
par  la  calomnie  ne  s’efface  jamais. 

Telle  étoit  la  fituation  du  Connétable  à 
l’époque  où  Caffelnau  raconte  que  la  pre- 
mière opération  des  Guifes  & de  Catherine 
de  Médicis,  fut  de  le  priver  de  fa  place  de 
Grand-Maître  de  la  maifon  du  Roi.  D’avance 
il  pouvoit  prévoir  fon  fort , lorfqu’on  l’a  voit 
laide  (a)  auprès  du  cadavre  de  Henri.  Son 
cœur  devoit  naturellement  le  porter  à ren- 
dre les  derniers  devoirs  à un  Souverain  , 
dont  il  avoit  été  l’ami  ; mais  combien  l’amer- 
tume de  fa  douleur  ne  dut-elle  par  s’accroî- 
tre, lorfqu’au  milieu  de  cet  appareil  funé- 
raire on  vint  fechement  lui  redemander  le 
cachet  (b)  du  feu  Roi  ? Les  ambitieux  feuls 
peuvent  évaluer  tout  ce  que  l’amour  propre 
fouflre  dans  une  pareille  circonflance. 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  TaVannes,  T.  XXVIÏ 
delà  Colleétion  , p.  io  & »r. 

(b)  Nous  avons  fuivi  par  rapport  à ce  fait  l’hif- 
v toire  de  M.  de  Thou , Liv.  XXIII.  On  verra  plus 

bas  qu  il  eft  contredit  par  Caftelnau.  Nous  ajouteront 
que  Rep'iier  de  la  Planche  dans  fon  Hiftoirc  de  l’eftat 
de  la  religion  & de  la  république,  Scc  , p.  iç  & 10, 
s’accorde  avec  Caflelnau.  Il  raconte  comme  lui , que 
Je  Connétable  alla  exprès  au  Louvre,  fous  couleur  de 
vouloir  rendre  le  cachet  au  Rj:*  oour  fentir  / a conception 
naturelle  6*  naïve  , avant  qu’il  eujl  ejlé  autrement  inflruit. 
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(6)  Cette  conférence  du  Connétable,  avec 
le  jeune  Monarque  elt  racontée  d’une  ma- 
nière trop  piquante  dans  un  écrit  ( a ) du 
tems,  pour  que  nous  n’en  faffions  pas  ufage. 
« Le  Connétable  (dit  l’Hiftorie#)  entré  qu’il 
» fuit  en  la  falle,  à l’itTue  du  difné  du  Roy, 
» il  ufa  de  la  mefme  privauté  , dont  il  foulcit 
n (b)  ufer  avec  le  pere  en  propos  & devis  fa- 
» miliers.  Adonc  ledit  Seigneur  (ç)  environ- 
» né  des  deux  freres  (d)  ,•  ayant  eu  le  lignai 
» du  Cardinal , fe  levant  de  fa  chaire  , prinft 
» le  Conneliable  par  la  main  & le  mena 
» en  fa  chambre  , fuivi  tant  de  ceux  de 
» Gtiife  , que  des  enfans  & neveux  du 
» Conneftable.  Lequel  ayant  pris  la  parole, 
» luy  dit  qu’après  avoir  pourveu  à ce  qui 
» efloit  requis  pour  les  obféques  du  Roy  fort 
» bon  Seigneur  & Maiflre,  il  n’avoit  voulu 
» faillir  de  luy  venir  faire  la  réverence , & 
» en  luy  rendant  le  cachet  qu’il  avoit  plu 

(a)  Hiftoire  de  l’Eflat  de  Fiance,  tant  de  la  Ré- 
publique que  de  la  religion,  fous -le  régné  de  Fran- 
çois II.  ( Par  Regnier  de  la  Planche,  in-8°.  157 6., 
p.  io  & fniv.  ) 

(b)  Dont  il  avoit  coutume  d’ufer. 

(c)  Le  Roi. 

( d ) Le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Duc  de 
Guifc. 
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» audit  feu  Roy  luy  bailler  , par  mefme 
» moyen  luy  préfenter  fes  en  fans  & neveux 
» à ce  qu’il  pluft  à Sa  Majellé  les  confer- 
» mer  (a)  en  leurs  eftats  & charges  defquels 
» ils  s’acquitteroient  aufty  fidèlement  comme 
» ils  avoient  fait  par  le  pafie  , & quant  à 
» luy.  . . Sur  ce  mot,  le  Roy  l’arrefta  court , 
» & luy  dit  qu’il  accordoit  fa  demande 
» principalement  envers  l’Àdmiral  de  Chaf- 
» tillon  duquel  il  efpéroit  fe  fervir  ; 8c  quant 
» au  refte , fçachant  Je  bon  devoir  & les 
» grands  fervices  qu’il  avoit  faits  au  feu  Roy 
» fon  pere , & la  finguliere  amitié  que  luy 
» portoit  ledit  Seigneur  , il  le  confermoit 
» auffy  en  fes  eftats,  & vouloit  qu’il  jouift 
v de  fes  penfions  , fa  vie  durant  ; mais 
» d’autant  qu’il  defiroit  foulager  fa  vieillefte, 
» laquelle  ne  pourroit  à l’avenir  porter  les 

peines  & travaux  de  fa  fuite  , il  avoit 
» parti  (b)  en  deux  les  principales  charges 
» de  fon  Royaume  ; & ne  connoiiïant  per- 
» fonnes  tant  capables  ni  fi  expérimentées  à 
» la  conduite  & maniement  de  fes  affaires 
» que  fes  oncles  le  Cardinal  8c  le  Duc  de 
» Guife  , 8c  qu’il  n’y  avoit  gens  auxquels  il 
» fe  duft  tant  fier , il  ayoit  baillé  à l’un  la 

(a)  Les  confirmer. 

(b)  Il  avoit  partagé. 
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» charge  des  finances  & celles  d’Eftat,  6c 
» à l’autre  le  commandement  lur  ce  qui  con- 
» cernoit  le  faid  de  la  guerre , pour  fur  le 
» tout  advifer  & ordonner  comme  ils  ver- 
» roient  eflre  bon  : au  relie  il  le  retenoit 
» près  fa  Perfonne  & de  fon  Confeil  , le 
» priant  l’en  fervir  auffi  fidèlement  qu’il  avoit 
» tousjours  fait  fes  prédece fleurs  ; que  s’il  fe 
» trouvoit  lafTé  ou  mal  difpofé  à fa  fuite  , i,l 
» pourroit  aller  s’esbattre  chez  luy , & quand 
» il  voudroit  retourner  , il  feroit  tousjours 
» le  bien  venu.  Le  Connefiable  le  remercia 
» très-humblement  de  ce  qu’il  luy  avoit  plu 
■»  non  - feulement  accorder  fes  requelles  fi 
» libéralement,  mais  auffi  avoir  tel  foin  de 
» fon  vieil  âge  pour  le  defeharger  de  fes  pe- 
» fantes  & difficiles  charges  que  le  feu  Roy 
» fon  pere  luy  avoit  commifes.  Aujfi  ejlois- 
>)  je  venu  ( difoit  - il  ) (a)  de  fait  exprès  vers 

( a ) Nous  ferons  peu  de  réflexions  fur  tout  ce  que 
contient  cette  réponfe  du  Connétable.  Notre  miflion 
«ft  de  préfenter  les  faits;  & nous  biffons  au  Lefteur 
le  foin  de  tirer  les  conféquences  & d’appliquer  les 
réfultats.  Mais  il  doit  nous  être  permis  de  remarquer 
que  ce  projet  de  retraite  annoncé  ici  par  .le  Conné- 
table , ne  s’accorde  gucres  avec  le  courrier  qu’il  avoit 
envoyé  au  Roi  de  Navarre,  dès  qu’il  avoit  vu  Henri  II 
Wleffé.  Ce  fut  la  Mare  , valet-de-chambre  de  Henri 
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• Voflrc  Majefié  , pour  la  fup plier  qu'ayant 
» efgard  à mon  indifpofition , elle  m'en  vou- 
» luft  entièrement  defcharger  , & me  permettre 
» me  retirer  en  ma  maijon  , pour  finir  le  refie 
» de  mes  jours  en  repos , & prier  Dieu  pour 
» mon  Seigneur  & Maître  ; confideré  que  mes 

* play  es  & vieux  jours  font  mal  convenables 
» avec  les  jeunes  ans  de  Voftre  Majefié  y pour 
*>  porter  le  travail  des  voyages  qu'elle  fera 
» pà  & là  ; & quant  à ce  qu'il  plaifi  à Voflre 
» Majefié  me  retenir  de  fpn  Confeil , je  la 
» fupplie  au  fil  m'en  excufer  , d'autant  que 
» deux  ckofes  ne  me  le  peuvent  permettre  • 
» l'une  d'efire  fournis  à ceux  auxquels  j'ay 
» tousjours  commandé  y l'autre  quefiant  plein 

de  jours  y & quafi  radotant  ( ce  dit -on) 
» mon  confeil  luy  pourroit  de  peu  ou  rien  fer- 
» vir.  Je  ne  dy  pas  que  s'il  furvenoit  affaire 
» où  ma  préfence  fut  requife  , je  n'y  employé 
» & vie  & biens  avec  celle  de  mes  enfans , y 
» e fiant  doublement  obligé  comme  à mon  Roy 
, » & naturel  Seigneur  ...  ».  Cela  fait  , il  alla 
voir  la  Royne-Mere. 

que  le  Connétable  fit  partir.  Ce  vieux  & Habile  cour- 
tifan  ( dit  M.  de  Thou  , Liv.  XXIII  ) prelfoit  le  Roi 
de  Navarre  de  fe  rendre  à la  Cour,  pour  fc  mettre  à 
la  tête  des  affaires  de  l’Etat. 


'5$l 2  Observations 

Ce  fut  dans  cette  entrevue  (a)  que  Cathe- 
rine lui  lit  les  reproches  dont  il  efl  queftion 
dans  l’obfervation  qui  précédé.  D’ailleurs 
Catherine  infifta  fortement  pour  qu’il  n’aban- 
donnât point  la  Cour  r mais  fes  repréfenta- 
tions  furent  inutiles  , & le  Connétable  fe  re- 
tira à Chamilli.  . . „• 

{a)  Matthieu  ( dans  fon  Hiftoire  de  François  II; 
p.  299  ) prétend  que  ce  jour-là  Catherine  de  Médicis 
propofa  au  Connétable  de  fe  démettre  de  fon  office 
de  Grand-Maître.  Il  paroît  que  Mathieu  s’eft  trompé,  t 
3c  que  la  propofition  dont  il  s’agit  ne  fut  faite  à 
Anne  de  Montmorency  qu’après  fa  retraite  à Chantilly. 
Les  témoignages  de  M.  de  Thou,  du  Préfident  la 
Place , & de  Regnier  de  la  Planche  font  conformes  à 
cet  égard.  Une  autorité  irréfragable  prouve  que  le  • 
Connétable  remplit  fes  fondions  de  Grand -.Maître 
aux  obsèques  de  Henri  II.  On  s’en  convaincra  en' 
lifant  l'ordre  des  funérailles  & enterrement  de  ce  Monarque 
par  François  de  Signac  , Seigneur  de  la  Borde , Roy  - 
d'armes  de  Dauphiné.  Le  Connétable  y eft  nomrfié 
continuellement  comme  chef  du  convoi , Se  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi.  Le  Duc  de  Guife  en 
qualité  de  premier  & Grand- Chambellan  à la  fin  de 
la  cérémonie  releva  la  bannière  de  France;  & Signac 
nous  a confervé  le  difeours  que  le  Connétable  , en  ‘ 
rompant  fon  bâton , adrefTa  à tous  les  officiers  com- 
nienfaux  des  divers  grades,  aux  Cours  fouveraincs  & 
aux  Officiers  municipaux  de  la  ville  de  Paris.  ( Voyez 
le  recueil  N , p.  1 & fuiv.  ) 


l 
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(7)  Le  paffage  de  Calîelnau  mérite  bien 
quelques  éclairciflements  ; & il  nous  paroît 
fort  étrange  que  l’Abbé  le  Laboureur  ( a ) 
dans  fes  additions  ait  gardé  à cet  égard  le 
plus  profond  filence.  Caflelnau  raconte  que 
le  Roi  de  Navarre  tire  de  Gafcogne  jufques  à 
la  Cour  y fut  acceuilly  froidement  félon  fon 
opinion.  Sans  rifquer  de  fe, tromper  , on  peut 
ajouter  que  ce  Prince  fut  reçu  indécemment , 
& qu’en  général  la  maifon  de  Gu'ife  fut  blâ- 
mée hautement.  Il  eft  indifpenfable  d’étabiir 
cette  aiïertion  par  la  dedudion  des  faits. 

On  a vu  que  le  Connétable , avant  la  mort 
de  Henri  II,  avoit  engagé  (b)  le  Roi  de 

( b ) Le  Laboureur  s’eft  borné  à un  précis  généa- 
logique fur  les  Princes  du  Sang  qui  exiftoienc  alors. 
Il  y a joint  de  courtes  remarques  par  rapport  au 
Prince  de  Condé.  On  a placé  dans  les  notes  le  peu 
de  chofes  intéreffantes  qu’il  a voulu  dire  en  cette 
occafion.  ( Voyez  fes  additions,  pages  341,  341  & 
343-) 

(a)  Selon  l’Auteur  de  la  vie  de  Gafpard  de  Co- 
ligny  ( p.  *04  ) le  Connétable  n’ignorant  pas  que  le 
Roi  de  Navaére  le  haifTpit , répugnoit  à lui  envoyer 
ce  courrier;  & ce  fut  l’Amiral  de  Coligni  qui  l’y  dé- 
termina. Il  eft  polfible  que  l’Amiral  ait  influé  fur  le 
parti  que  prit  Ion  oncle  : mais  de  Thou  , Davila  Sc 
tous  les  écrits  du  tems  fe  taifent  fur  cette  parti- 
uularifé.  . 
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Navarre  de  fe  rendre  fur-le-champ  à la  Cour. 
Antoine  de  Bourbon  htfiia  long-tems:  fa 
méfiance  par  rapport  au  Connétable  , l’irré- 
folution  naturelle  de  fon  caradcre  , & les 
confeils  de  ceux  qui  le  gouvernoient  , l’em- 
pêchcrent  de  faifir  l’occurrence  favorable. 
S’il  fût  parti  à l’inftant  , fa  qualité  de  pre- 
mier Prince  du  fan  g , foutenue  par  les  autres 
Princes  de  la  maifon  de  Bourbon  & par  le 
Connétable , l’auroit  placé  probablement  à 
la  têt£  des  affaires  publiques.  Les  Hiftoriens 
Proteftans  ne  balancent  pas  à afin  mer  que  fa 
lenteur  fut  l’ouvrage  des  confeils  intéreffés 
& perfides  de  Nicolas  d’Angui , Evêque  de 
Mende,  & bâtard  du  Chancelier  du  Prat  ; de 
Defcars , Chambellan  de  ce  Prince  ; & de 
Bouchart  fon  Chancelier.  Un  de  ces  écri- 
vains ( a)  , conuu  par  l’emportement  avec 
lequel  il  s’exprime  quelquefois  , leur  prodi- 
gue à ce  fujet  les  épithètes  les  plus  injurieu- 
fes.  Il  prétend  que  tous  les  trois  étoient  ven- 
dus fecrettement  à la  maifon  de  Guife.  M.  de 
Thon  (b)  fe  garde  bien  de  prononcé  fur  une 
imputation  auffi  odieufe.  Quant  à nous  , il 

(a)  Régnier  de  la  Planche  ( Hi  t.  de  l’Eftat , tant  de 
la  république  que  de  la  religion,  &c. , p.  4 & fuis. 

(b  J Cet  Hiilorien  ( Liv.  XXIII  ) dit  feulement  que 
les  trois  Confeillers  ea  queftion  « adoucifloient  les 

nous 
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nous  femble  qu’il  fuffit  d’examiner  la  pofi- 
tion  où  fe  trouvoit  le  Roi  de  Navarre , pour 
y découvrir  les  caufes  de  cette  lenteur'  que 
l’hiltoire  lui  reproche  : il  avoit  de  puiflams 
motifs  pour  hair  & pour  craindre  le  Conné- 
table. Il  lui  imputoit  l’efpèce  d’exil  dans 
lequel  avoit  langui  Henri  d’Albret  fon  beau- 
père;  la  propofition  qui  lui  avoit  été  faite 
perfonnellement  d’échanger  fa  Principauté 
du  Béarn  & les  débris  de  fon  Royaume  de 
Navarre,  avec  des  domaines  fitués au  milieu 
de  la  France;  les  perfécutions  que  fon  refus 
lui  avoit  attirées  ; fes  propres  intérêts  facri- 
fïés  à la  paix  de  Cateau-Cambrefis,  & enfin 
l’abbaifiement  de  tous  les  Princes  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon.  D’un  autre  côté  il  appréhen- 
doit  avec  raifon  le  voifinage  de  Philippe  II  » 
toujours  prêt  à lui  enlever  le  relie  de  l’héri- 
tage de  fes  pères.  Antoine  de  Bourbon  , in- 
digné du  dernier  traité  de  paix  , avoit  tenté 
une  invafion  dans  la  Navarre.  L’iflue  de  cette 
guerre  fut  lî  malheureufe  , qu’on  la  tourna 
en.  ridicule  (a).  Il  en  réfulcoit  que  les  înou- 

» chagrins  du  Roi  de  Navarre,  & l’empêchoient  de 
o rien  entreprendre , foit  pour  complaire  aux  Lor- 
1»  rains  , foit  qu’ils  craigniffent  pour  eux-mômes  ». 

(a)  Lifez  les  Obfervatious  fur  les  Mémoires  de 
Moncluc,  T.  XXIV  de  la  Colleftion,  p.  441. 

Tome  XL1 . Bb 
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, vements  des  troupes  Efpagnoles  concertés 
entre  Philippe  fécond  & les  üuifes  , tenoient 
le  Roi  de  Navarre  dans  un  état  d’anxiété 
perpétuelle.  D’après  ces  confidération  sefl-il 
furprenant  que  ce  Prince  ait  héfité  fur  ce 
qu’il  devoit  faire , & que  les  hommes  ho- 
norés de  fa  confiance  ayent  partagé  fa  per- 
plexité ? Si  leur  Maître  fuccomboit , ils 
perdoient  tout  : voilà  ce  que  les  Proteftans 
n’ont  point  examiné  : ils  ne  voyoient  qu’eux, 
& s’embaraffoient  peu  des  autres.  Quoiqu’il 
en  foit,  Antoine  de  Bourbon  céda  aux  inf- 
tances  du  Prince  de  Condé  & des  Coligni , 
& vint  en  France  à petites  journées.  La 
Nobleffe  accôuroit  en  foule  fur  fon  paffage. 
Les  Proteflans  de  toutes  parts  lui  offrirent 
leurs  fervices.  S’il  eût  voulu  traîner  à fa 
Fuite  les  gens  de  bonne  volonté  qui  fe  pré- 
fentèrent , fon  cortège  auroit  eu  l’appareil 
impofant  d’une  armée.  Le  Roy  de  Navarre, 
timide  & circonfped , 'promit  beaucoup  , 
renvoya  tout  le  monde,  & parvint  à Ven- 
dôme. C’étoit-là  le  rendez-vous  qu’il  avoit 
alïigné  (a).  Le  Prince  de  Condé , les  Co- 
ïig  ni,  Dardois  , Secrétaire  de  confiance  du 
Connétable  & quantité  de  Seigneurs  de  la 
première  diftindion  l’y  attendoient.  L’avis 
(a)  De  Thou,  Liv.  XXIII. 
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<le  plufieurs , tels  que  le  Prince  de  Condé, 
d’Andelot , le  Vidâme  de  Chartres , & le 
Comte  de  la  Rochefoucault , fut  de  s’armer 
(a)  pour  arracher  aux  Guifes  l’autorité  qu’ils 
avoient  ufurpce.  Mais  l’Amiral  plus  modéré 
( on  peut  dire  plus  fage  ) repréfenta  avec 
force  les  inconvénients  d’une  entreprife  aufli 
brufquement  conçue.  « En  effet  ( remar- 
» que  M.  (b)  de  Thou  ) la  NoblefTe  dont 
» le  pouvoir  efl  fort  grand  dans  le  tems 
» des  troubles  domefliques , ennuyée  des 
» guerres  paffées,  vivoit  chez  elle  dans  le 
» le  repos  & la  tranquilité , fans  fe  foucier 
» des  affaires  de  l’Etat.  Le  peuple  fe  con- 
» tentoit  de  demander  la  diminution  des 
» fubfides  qu’on  avoit  impofés  à l’occafîon 
» des  guerres  du  rcgne  précédent.  Du  relie 
» il  lui  importoit  peu  qui  domineroit  à la 
» Cour  ».  Il  ne  manquoit  plus  à la  puif- 
fance  du  Duc  de  Guife  que  de  mettre  dans 
fes  intérêts  le  Clergé  & le  Parlement.  H 
s’étoit  attaché  le  premier  'en  affichant  une 
haine  déclarée  contre  les  nouveaux  Seâaires. 

Le  Parlement  n’avoit  pas  oublié  les  dernières 

(a)  Dâvila  ( Hiftoire  de  guerres  civiles,  Tome  I 
de  la  Traduûion  de  Mallet,  p.  i?  & fuiv. 

(b)  Liv.  XXIII,  Tome  III,  p.  37 6 de  la  dernière 
tradu&ion.  - 

B b 2 
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mercuriales  , & la  trille  aventure  du  Con- 
feiller  du  Bourg.  Ces  obfervations  n’échap- 
pèrent point  à l’Amiral.  Il  fit  fentir  qu’on 
ne  pouvoit  compter  que  fur  deux  claffes 
de  partifans , les  Proteflans  qu’on  perfécutoit, 
& les  militaires  qui,  ayant  été  licenciés  , ne 
fçavoient  où  donner  de  la  tête.  Le  fecours 
des  uns  pouvoit  être  dangereux,  parce  qu’il 
tendoit  à allumer  une  guerre  de  Religion. 
Les  autres  toujours  difpofés  à fe  livrer  au 
plus  offrant , fe  déclareroient  volontiers  pour 
les  Guifes , puifque  ceuy-cy  avoient  le  ma- 
niement de‘s  finances.  Les  repréfentations 
de  l’Amiral  (a)  ramenèrent  les  efprits.  On 
convint  donc  que  le  Roy  de  Navarre  iroit 
à la  Cour , & qu’il  effayeroit , en  s’y  for- 
mant un  parti  nombreux,  d’en  chaffer  les 
Guifes.  Cet  expédient , diâé  par  la  prudence, 
pouvoit  réuffir  : mais  il  auroit  fallu  qu’ An- 
toine de  Bourbon  eût  eu  l’énergie  nécefiaire 
pour  le  rôle  qu’il  alloit  jouer.  Les  faits  vont 
le  prouver  au  Leâeur.  Nous  emprunterons 
les  détails  de- ce  récit  d’un  Contemporain  (b), 

(a)  Davila  ( Hift.  des  guerres  ciriles,  Tome  I, 
page  31)  attribue  ces  repréfentations  â l'Amiral , au 
Roi  de  Navarre,  au  Prince  de  Porcien  & au  Secré- 
taire du  Connétable  qu’il  appelle  ailleurs  Dardres . 

( b ) Regnier  de  la  Planche , Hiftoire  de  l’eftat  tant 
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parce  qu7ils  font  conformes  aux  ( a ) mo- 
numents. 

« Eltant  (le  Roy  de  Navarre)  approché 
» de  la  Cour , il  envoya  fon  Marefchal  des 
» logis  & Fourriers  à St.  Germain»  (b)  en 
» Laye  préparer  fes  logis,  qui  fe  monflrerent 
» aflTez  fâcheux  , d’autant  qu’on  ne  leurs 
» bailloit  chambre  au  chafteau  , félon  la 
» grandeur  de  leur  Maiftre,  8c  encore  moins  . 


de  la  république  que  de  la  religion,  & c. , page  47  & 
fuiv. 

(a)  On  en  trouve  la  fubftance  dans  l’Hiftoire  de 
M.  de  Thou,  Liv.  XXIII.  ( Lifez  le  Tome  III  de 
la  dernière  traduétion  de  cet  ouvrage,  p.  380.  ) 

( b ) La  Cour  étoit  allée  à St.  Germain.  Probable- 
ment les  Guifcs  avoient  déterminé  ce  voyage , pour 
t’emparer  plus  aifément  de  l’efprit  du  jeune  Monar- 
que , en  l’entourant  de  leurs  créatures.  Audi  Regnier 
de  la  Planche  qui  y donne  un  autre  motif,  dans  lequel 
perce  vifiblement  la  haine  de  parti  , remarque-t-il 
« que  la  Roy  ne  mere,  ne  voulant,  quoiqu  il  enfuft, 
» abandonner  le  Roy  fon  Sis  tant  foit  peu,'rompift 
» la  coutume  auparavant  inviolable  quj  portoit  que 
» les  Roynes,  advenant  le  décès  de  leurs  maris,  ne 
» départoient  de  la  chambre  de  quarante  joùts , & ne 
» voyoient  clarté  de  foleil  ny  de  lune  que  leur  mary 
» ne  fut  enterré  ».  ( Voyez  fon  ouvrage  cité  ci-deflus, 
page  z$.  ) M.  de  Thou  ( Liv.  XXIII,  page  378, 
Tome  II  de  la  dernière  traduction  ) raconte  également 
le  fait. 
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» de  quartier  pour  fa  fuite.  Mais  prource  què 
» ceux  de  Guife  fe  tenoyent  afleurez  qu’il 
» n’entreprendroit  rien  de  nouveau , ils  tin- 
» rent  peu  de  compte  des  remonftrances 
» de  fôn  Marefchal  , ains  le  renvoyèrent 
» avec  paroles  hautaines  , jufqu’à  eftre  dit 
» par  le  Duc  de  Guife  qu'il  luy  coufleroit 
» la  vie  (a)  • & de  dix  mille  hommes  avec  , 
» avant  qu'on  luy  oftaft  le  lieu  & le  logis , 
» que  le  Roy  luy  avoit  baillé  près  de  fa 
» perfonne  ; & ainfi  ne  craignirent  ceux  de 
» Guife  de  faire  cognoiflre  leur  autorité 
» avec  le  mefpris  du  Navarrois  , enforte  que 
» fes  gens  furent  contraints  de  retourner 
» au-devant  de  luy  fans  avoir  logis.  Ce 
» qu’ayant  entendu , il  fit  démonftration  de 
» quelque  mefeontentement  ; mais  pour  cela 
» il  n’en  fut  autre  chofe. 

» Les  Roys  de  France  ont  celle  couflume 
» en  leur  grandeur  , que  voulans  carefler 
» quelques  Princes  , ou  Seigneurs  leurs 
» favoris  » fachans  l’heure  qu’ils  doyvent 
• . 

(a)  ta  hauteur  que  le  Duc  de  Guife  déploya  en 
cette  conjoncture  n'a  pas  été  oubliée  par  le  Préfident 
Hénault  dans  fon  drame  hiftorique  de  François  II.  La 
première  fcène  de  fon  fécond  aûe  où  les  deux  frères 
fe  rendent  compte  de  ce  qu’ils  ont  fait , eft  fort 
funeufe. 
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* arriver,  ils  leur  vont  au-devant  par.cour- 
» toifie,  feignans  d’aller  à la  chafle  5c  les 
» rencontrer  d’aventure  , ce  qui  efl  eflimé 
» pour  l’un  des  plus  grands  honneurs  5c  fa- 
» veurs.  Car  à la  vue  de  tous,  le  Roy  retour- 
» nant  les  entretient  de  propos  amiables. 

» Les  Dîlmes  font  aufli  le  plus  fouvent  le 
» pareil.  Mais  tien  de  tout  cecy  ne  fut  fait 
» au  Roy  de  Navarre  , quelque  efpérance 
» qu’on  luy  en  euff  donnée.  Ains  le  Roy 
» fut  mené  par  le  Duc  de  Guife  à la  chaffe 
» par  chemins  tout  contraires  ; 5c  ainfi  le 
» Navarrois  arriva  au  chafteau,  fans  que  nul 
» luy  fut  au  -devant  de  tous  les  Courtifans  , 

» où  il  trouva  fon  logis  tant  peu  préparé 
» que  fes  coffres  eftoient  en  pleine  cour  , 

» fans  qu’on  fçeufl  où  les  ranger  hors  du 
» chemin  des  paffans.  Defcendu  de  cheval 
» il  alla  droit  en  la  chambre  de  la  Royne 
» mere,  où  effait  leCardinal.de  Lorraine,  < 
» lequel  il  ne  s’efmeut,  ny  avança  d’un  feul* 

» pas  pour  luy  aller  au-devant , au  contraire 
» il  fouffrit  qu’il  le  vinft  chercher  5c  carefler, 

» après  avoir  fait  la  révérence  à ladite  Dame; 

» encore  le  reçeuft  - il  affez  effrangeaient, 

» de  quoy  plufieurs  s’esmerveilloient , d’au- 
» tant  qu’ils  n’attendoyent  rien  moins  que 
» ce*Prince  fe  vouluft  ainfi  abbaiffer , mefitie 
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» au  tems  qu’il  fembloit  devoir  commandeT 
» à tous. 

» IL  euft  le  mefme  recueil  (a)  à la  venue 
» du  Roy  : car  luy  ayant  efté  au  - devant 
» jufques  à l’entrée  du  chafteau  , & fait  la 

(a)jCette  réception,  que  nous  avons  qualifiée  d’indé- 
cente , ceffe  d’étonner  lorfqu’on  lit  dans  un  ouvrage,  qui 
ne  doit  pas  être  fufpeét,  les  particularités  fuivantes. 
« Les  Guifcs  ( dit  Davila , Hiftoire  des  gueres  civiles, 
Tomel,  p.  31)  » de  concert  avec  la  Reine,  ne  ceffoient 
» de  répéter  au  jeune  Monarque  que  fes  prédécefleur* 
» avoient  toujours  abbaiffé  les  Princes  du  fang,  comme 
» ennemis  de  la  Branche  régnante , contre  laquelle  ils 
» ne  ceffoient  de  remuer  tantôt  par  des  cabales  fecret- 
» tes,  tantôt  à force  ouverte:  que  dans  la  circonftance 
» préfente  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé , fe 
» voyant  fi  près  du  Trône,  fous  un  Roi  d’une  com- 
» pléxion  foible , qui  n’aroit  point  d’enfans  , & dont 
» les  freres  étoicnt  en  bas  âge  , ne  cherchoient  qu’à  le 
» priver  de  l’appoi  de  la  mere  & de  fes  plus  proches 
» parents,  pour  gouverner  enfuit*  à leur  gré,  & les 
V tenir  fous  leur  dépendance,  ainfi  que  Us  Maires  du  Pa- 
ra lais  avoient  autrefois  tenu  les  Clovis,  les  Chilpe ries,  & d’ au- 
ra très  Princes  incapables  de  régner  ; que  peut-être  il  n’y 
1*  avoit  point  de  crime  qu’ils  ne  fe  permiffent,  jufqu’à 
» employer  le  fer , ou  le  poifon  pour  fe  frayer  plus 
» promptement  un  chemin  auTrône.  Le  Roi  naturelle- 
* ment  timide  & défiant,  prévenu  par  ces  accufations 
» artifieieufes  , rejetta  conftamment  toutes  les  requêtes 
*>  & demandes  des  Princes  du  Sang  , comme  déplacées, 
» déraifonnables , & faites  à mauvais  deffein.  » 
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» réverence,  ceux  de  Guife  tindrent  fi  bonne 
» mine,  que  nul  ne  s’avança  : mais  ce  fut 
» à luy  de  les  aller  embraffer  ; ce  qu’eflant 
» remarqué,  chacun  en  parla  diverfement; 

» & furtoutcela  defplût  aux  Gentils-hommes 
» de  fa  fuite  , cuidans  (a)  que  ce  fuit  faute 
» de  cœur , de  quoy  la  plufpart  fe  retirèrent 
» (b)  à Paris  ; car  auffy  n’avoient-ils  point 
» de  logis  à la  Cour.  Les  autres  eftimerent 
» cecy  avoir  efté  fait  par  le  Roy  de  Navarre 
» félon  la  couftume  des  Courtifans  qui  re- 
» culent  pour  mieux  fauter,  & rient  couflu- 
» mierement  à ceux  qu’ils  voudroient  avoir 
» baifés  morts , & que  c’eftoit  pour  mieux 
» pourvoir  à fes  affaires  , & les  conduire 
» doucement  & par  grande  prudence  ; & 

» pource  que  fes  gens  luy  allèrent  ramen- 
» tevoir  qu’il  n’y  avoit  point  encore  de 
» chambre  au  chafteau  pour  luy,  & qu’on 
» ne  favoit-  où  retirer  fes  hardes  , le  Maref- 
» chai  St.  André  (c)  là  préfent  , luy  offrit 

( a ) Piéfumanti  • 

(b)  Plufieurs  Gentilshommes  abandonnèrent  le  Roî  • 
de  Navarre,  Sc  s’attachèrent  à la  Maifon  de  Guife.  On 
remarqua  entre  autres  Guy  Chabot  Comte  de  Jarnac. 

( c ) Jacques  d’Albon  d’une  ancienne  & illuftrê- 
famille  duLyonnois,  appelle  le  Maréchal  de  S.  André, 
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» la  fienne  ; ce  qu’il  accepta  contre  l’efpé-^ 
» rance  de  l’autre  ». 

Pour  terminer  /cette  Obfervation  , nous 
dirons  que  le  Roi  de  Navarre  ne  parut  point 
au  Confeil  du  Roi , parce  qu’on  ne  l’y  invita 
pas.  François  II  luy  ayant  enfuite  déclaré 
qu’il  avoit  remis  l’adminiitration  de  fon 

» été  cruellement  déprimé  par  les  écrivains  proteftans. 
Si  la  haine  les  a infpirés  , il  faut  avouer  qu’au  tri- 
bunal de  l’Hiftoire  il  fera  toujours  jugé  févèrement 
d’après  le  portrait  qu’en  fait  M.  de  Thou,  Liv.  XXIII. 
■ C’étoit  ( dit-Ù)  un  Seigneur  très-brave  & d’un  efprit 
» élevé;  mais  voluptueux,  prodigue,  6c  perdu  de  dé- 
» bauches,  qui  avoit  tout  mis  en  ufage  pour  fatisfaire 
» fes  partions  & fon  luxe.  Il  avoit  été  favori  de  Henri  II, 
» 8c  avoit  fu  maintenir  fa  faveur  malgré  les  Guifes  & 
» le  Connétable , ne  s’étant  attaché  ni  aux  uns  ni  aux 
» autres.  Craignant  alors  que  s’il  étoit^hafle  de  la  Cour, 
» il  ne  fe  vît  accablé  par  les  juftes  plaintes  de  ceux  qu’il 

• avoit  dépouillés  de  leurs  biens,  & par  un  grand 

* nombre  de  créanciers  qui  lui  avoient  confié  leur  ar- 
» gent  dans  le  tems  de  fa  fortune,  il  offrit  fa  fille 
» unique  au  Duc  de  Guife , pour  époufer  celui  de  fes 

, » fils  que  ce  Prince  jugeroit  à propos  : il  propofa  d'aban- 

, » donner  à fon  gendre  la  propriété  des  biens  immenfes 
» qu’il  avoit  acquis  par  des  confifcations  & des  crimes, 

• & de  ne  s’en  réferver  que  l’ufufruit  pour  fa  femme  & 

» pour  lui  ; ce  qui  fut  accepté  par  un  accord  frauduleux 

* & inique.  » 
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Royaume  aux  Princes  Lorrains,  Antoine  de 
Bourbon  eut  la- foiblefle  d’y  applaudir.  Hon- 
teux de  fa  pulillanimité,  il  fe  rappella  qu’étant 
abfent  il  n’avoit  pu  rendre  fes  derniers  de- 
voirs à Henri  .11.  Il  faifit  ce  "prétexte  , afin 
de  fortir  d’une  Cour’ où  chaque  jour  amen  oit 
pour  lui  de  nouvelles  humiliations.  Retiré 
à St.  Denis,  il  reprit  un  peu  d’énergie.  De 
concert  avec  fon  frère  le  Prince  de  Condé, 
il  alla  à Paris  fonder  les  difpolitions  du 
Parlement.  Les  Guifes  fongèrent  alors  à 
déconcerter.fes  intrigues.  Le  Roi  de  Navarre 
fut  entraîné  au  facre  du  Roi.  Là  fe  voyant 
entouré  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grand  dans  la  nation , il  commençoit  à s’ex- 
primer avec  la  dignité  convenable  à fon  rang, 
lorfqu’une  lettre  de  Philippe  II  renouvella 
fes  terreurs.  Ce  Monarque  y déclaroit  qu’il 
protégeroit  à main  armée  la  forme  de  Gou- 
vernement établie  en  France.  Antoine  de 
Bourbon  crut  auflitôt  que  les  troupes  Efpa- 
gnolles  alloient  envahir  fa  Principauté  de 
Béarn.  Les  Guifes  lui  proposèrent  de  fe  tranf- 
porter  fur  les  frontières  pour  remettre  aux 
Seigneurs  Efpagnols  la  Princeffe  Elifabeth 
que  le  Cardinal  de  Bourbon  fon  frère  , & le 
Prince  de  la  Roche-fur-Yon  ( a ) dévoient 

( a ) Charles  de  Bourbon , Prince  de  la  Roche-fur- 
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conduire.  Le  Roy  de  Navarre  trop  content 
de  pouvoir  regagner  fes  Etats , accepta  la 
commiffion.  Là  il  s’occupa  de  difeufiions 
puériles  & peu  importantes  avec  les  Sei- 
gneurs Efpagnols.  Ceux-cy  le  bercèrent  de 
promefles  frivoles  par  rapport  à la  reflitution 
de  la  Navarre.  Enfin  Antoine  de  Bourbon  ne 
s’apperçut  qu’il  étoit  joué , que  quand  on 
l’eut  dépouillé  en  France  de  tout  crédit,  & 
de  toute  confidération. 

(8)  Louis  de  Bourbon , Prince  de  Condé , 
fur  lequel  nous  aurons. occafion  de  revenir 
plus  amplement , naquit  à Vendôme  le  7 
Mai  15-30.  Il  étoit  le  dernier  de  fept  fils  qui 
fortirent  du  mariage  de  Charles  de  Bourbon , 
Duc  de  Vendôme,  & de  Françoife  d’Alen- 
çon. «Quoique  petit , & irrégulier  dans  fa 
taille , il  plaifoit  par  l’amabilité  de  fon  ca- 
radère.  Ce  n’eft  pas  ici  le  moment  de  parler 
de  fon  courage  & de  l’héroifme  qu’on  le  verra 
déployer.  Nous  ne  devons  indiquer  au  Lec- 
teur qne  ce  qu’il  étoit  à l’époque  où  nous 
fommes.  L’abaifTement  dans  lequel  ôn  tenoit 
les  Princes  du  Sang,  l’affligeoit  d’autant  plus 
que  la  modicité  de  fon  patrimoine  lui  rendoit 

Yon , frère  puîné  du  Duc  de  Montpenlïer,  mourut  fans 
laiffer  de  poftérité. 
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les  bienfaits  de  la  Cour  nécefîaires.  Ses  biens, 
félon  l’Abbé  le  Laboureur  (a),  confiiloient 
dans  le  Comté  de  Soiflons  , qui  valoit  alors 
environ  mille  écus  de  rente , & dans  quel- 
ques autres  terres  fituées  au  Perche  , ou 
• dépendantes  du  Vicomté  de  Meaux.  Sous 
le  rcgne  de  Henri  II  il  s’étoit  efforçé  de 
gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque. 
Il  le  fuivit  dans  toutes  fes  expéditions  , & 
montra  le  courage  déterminé  d’un  foldat. 
Voulant  perçer  à quelque  prix  que  ce  fut , 
il  ne  dédaigna  pas  de  remplir  après  Bonnivet 
8c  le  Vidâme  de  Chartres , la  place  de  Co- 
lonel de  l’infanterie  en  Piémont.  Briflac  y 
commandoit  ; & le  defir  de  mériter  le  fuf- 
frage  de  ce  grand  homme  fuffifoit  pour  que 
le  Prince  de  Condë  s’honorât  de  fervir  fous 
fes  ordres.  Il  falloit  que  la  prévention  contre 
ceux  de  fa  Maifon  fut  bien  forte  , puifque 
fon  zèle  & fes  exploits  ne  purent  la  vaincre. 
Son  alliance  avec  Eleonore  de  Roye , nièce 
du  Connétable , n’opéra  pas  davantage  ; on 
conçoit  combien  fon  ambition  fouflroit.  La 
commiffion  dont  les  Guifes  le  chargèrent 
dans  cette  circonftance  ne  ht  que  l’indifpo- 
fer  de  plus  en  plus.  Elle  étoit  infultante  en 

( a ) Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  1^ 
P-  34J* 
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raifon  de  fon  indigence  ; & les  procédés  (ej 
qui  l’accompagnèrent  , devinrent  un  ou- 
trage. 

(y)  L’Hiftoire  de  ces  querelles  de  Religion 
£b)  étant  l’unique  objet  qui  foit  de  notre  ref- 

(a)  Il  n’eut  (raconte  M.  de  Thou,  liv.  XXlII,  p.  380) 
« pour  fon  voyage  que  mille  écus  d’or , que  le  Cardinal 
» de  Lorainne,  Surintendant  des  Finances,  lui  accorda 
» dédaigneufement , fe  Lofant  un  faux  honneur  de 
•»  vouloir  rétablir  les  Finances , & ménager  l’argent  du 
» Roj  , tandis  qu’il  faifoit  injure  par  cette  épargne  hon- 
» teufe  à un  Prince  généreux,-  mais  indigent,  en  une 
» occafîon  où  ils’agifloit  de  foutenir  avec  éclat  la  dignité 
» du  Roi,  & celle  du  Miniftre  qui  devoit  le  repré- 
• lènter.  * Il  eft  bon  de  remarquer  que  plufieurs- Moder- 
nes en  parlant  de  la  fomme  , qu’on  donna  au  Prince  de 
Condé,  fpécifient  vaguement  fa  quotité  en  difant  qu’elle 
étoit  de  mille  écus  : mais  il  ne  falloir  pas  oublier  % 
comme  l’a  écrit  de  Thou,  que  c’étoit  mille  écus  d'or.  La 
fomme  n’en  fut  pas  moins  infuffilante.  Il  réfulta  de- là 
que  l’animofité  du  Prince  de  Condé  s’accrut , & le  porta 
aux  extrémités  les  plus  dangereufes.  Cette  faute  poli- 
tique du  Cardinal  de  Lorraine  produifit  bien  des  maux 
pour  la  France.  Au  relie  n’anticipons  point  fur  les  événe- 
mens.  Bientôt  des  Icènes-d’horreur  vont  s’ouvrir;  & plu» 
d’une  fois  la  vérité  nous  contraindra  de  peindre  le  Car-: 
dinal  de  Lorraine  tel  qu’il  fut. 

(b)  *Si  on  veut  acquérir  des  notions  ex-aétes  fur  cet 
objet,  il  fàutlire  l’Hiftoire  des  Variations  de  M.  Bofluet, 
le  l’Hiftoire  Edéfiaftique  de  M.  Fleury.  Afin  d’entendre 
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fort , on  ne  doit  point  s’attendre  à trouver  ici 
des  difcuflions  fur  la  partie  (a)  dogmatique. 
Il  fufàt  pour  ceux  qui  aiment  à remonter 
à l’origine  de  ces  difputes  dangereuses,  de 
répéter  ce  qu’a  dit  l’Abbé  le  Laboureur  à 
ce  fujet.  « Si  nous  en  recherchons  toutes 
» les  caufes  (remarque  cet  (b)  Ecrivain) 

» nous'les  trouverons  dans  le  remede  mefme . 
» que  Dieu  avoit  eftably  contre  cp  mal, 
» c’eft-à-dire  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  ; & 

les  différens  partis,  on  doit  y joindre  l’Hiftoire  de  la 
réformation  de  Sleidan , & l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de 
Mosbeim.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  traduits 
de  nos  jours  en  françois  : la  favante  introduétien  à 
l’Hiftoire  de  Charles  - Quint  par  M.  Robertfon  con- 
tient également  un  expofé  de  l’origine  du  Luthéra- 
nifme , & du  Calvinifme.  ( Voyez  aufïï  fon  Hiftoire 
d’Ecofle  , Tomel,  p.  xio  & fuiv.  ) 

(a)  Nous  renvoyons  le  Leéteur  curieux  de  connoître 
la  partie  dogmatique  du  Calvinifme  au  Tome  IV  des 
Mémoires  de  Condé,  p.  74  & fuiv.  de  l’Edition  de 
174  j par  M.  SecoufTe.-Il  y trouvera  une  confcjjion  defoy 
faite*  par  Jean  Calvin  au  nom  des  Eglifes  du  Royaume  de 
France  durant  la  guerre , pour  préfenter  à l'Empereur,  aux 
Princes  &•  Eftats  d’ Allemagne  en  la  journée  ( ç’eft-i-dire  à la 
Diète  ) de  Francfort,  cette  Diète  Ce  tint  au  mois  de 
Novembre  rjfix. 

( b ) Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau , Tome  I 
P- 34Î- 
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» nous  ferons  obligez  d’en  accufer  l’ambi- 
» lion  & l’avarice  de  quelques  Minières 
» de  l’Eglife , qui  ont  viole  la  digrtiié  de 
» leur  caradere  par  un  mélange  injurieux. 
» de  l’intereft  fpirituel  avec  le  temporel  , 
» & de  la  Religion  avec  la  politique , qui 
» a ému  ce  fcandale  , que  Dieu-mefme  a 
» prononcé  de  fa  bouche  eftre  quelquefois 
» néceflaire , & lequel  enfin  a dégénéré  en 

i | * 

» Hérelie  »... 

Le  mal  ( on  le  fait  ) eft  prefque  toujours 
à côté  du  bien.  Ge  qui  fe  pafiTa  au  commen- 
cement du  feiziéme  fiècle  peut  fervir  à 
établir  la  vérité  de  cette  afTertion.  La  re- 
naiflance  des  Lettres  à cette  époque  rappella 
le  goût  des  bonnes  études  , éclaira  les  efprits, 
& annonça  à l’ignorance  que  fon  empire  alloit 
difparoître.  Des  hommes  hardis,  au  lieu  de 
foulever  le  voile  , le  déchirèrent  ; les  pallions 
humaines  ne  tardèrent  pas  à s’en  mêler  (a)  ; 
& les  erreurs  naquirent  en  foule.  On  a pré- 
tendu que  les  déclamations  d’Erafme  contre 
les  mœurs  licentieufes  des  Moines  préparè- 
rent les  révolutions  dont  on  va  parler.  Audi 
a-t-on  écrit  que  le  Philofophe  de  Rotterdam 

( a ) Cela  apprend  aux  hommes  ( a remarque  fagement 
le  Prédilent  Hénauit,  ) qu'il  y a des  circonJLmccs  où  l* 
vérité  même  ne  doit  parler  qu'avec  de  grandes  précautions. 

avoit 
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Av  oit  fondu  Vccufy  & que  Luther  n'eut  qu’à 
le  faire  éclore.  L’Héréfie  de  ce  dernier  com- 
mença en  Luther , Moine  Auguflin  t 

fut  piqué  de  ce  que  le  Pape  Leon  X avoit 
chargé  les  Dominicains  de  la  recette  des 
deniers  provenant  de  la  publication  des  indul- 
gences. jufqucs-là  fon  Ordre  avoit  eu  celte 
commilTion.  Luther,  pour  fe  venger,  attaqua 
l’abus  des  indulgences.^  Les  Foudres  du  Va- 
tican grondèrent  fur  fa  tête  : Luther  violent 
& fougeux  (a)  , leva  contre  Rome  l’étendard 
de  la  rébellion.  Une  partie  de  l’Allemagne 
embrafTa  fa  caufe.  A l’inftar  de  Luther  p!u- 
fieurs  Apôtres  femblables  s’élevèrent  dans 
les  pays  jvoifins , tels  que  Zuingle  parmi  les 
Suilfes.  Les  prérogatives  de  l’Apoftolat  de- 
vinrent le  partage  de  tous  ceux  qui  eurent 
l’audace  de  fe  les  approprier.  A-peu-près 
dans  le  même  tems , Henri  VIII,  entraîné 
par  un  amour  defordonné,  féparoit  l’Angle- 
terre de  la  Communion  Romaine.  Ce  Prince 

(a)  Il  fuffit  de  parcourir  les  écrits  de  Luther,  pour 
fe  convaincre  de  la  jufteffe  de  ces  épithètes.  Auflî 
M.  Claude , dans  fon  Apologie  pour  la  dérenfe  de  la  ré- 
formation  a-t-il  prouvé  contre  Melcbior  Adam  , 8c 
les  autres  panégyriftes  de  Luther  qu  il  n’étoit  rien 
moins  qu’un  homme  retenu  b modéré,  quoiqu’ils  ayent 
voulu  le  démontrer; 

Terne  XLI , C c 
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JPrinçe  que  ]a  Cour  de  Rome  avoit  nommé 
le  Défcnfeur  de  la  Foy  , lorfqu’il  écrivit 
contre  Luther , exécutoit  à Londres  (a)  ce 


(a)  o Ce  Monarque  (dit  l’Abbé  le  Laboureur,  p.  546 
de  fes  additions , fe  déclare  Chef  fuprème  de  l’E- 
» glife  Anglicane , faifit  & réunit  à fon  Domaine  les 
» biens  eccléfiaftiques  A propos  de  cela,  je  remarqueray 
» qu’en  une  lettre  écrite  à l’Amiral  Chabot  par  Pala- 
» ruedes  Gonlier  , fon  agent  auprès  de  ce  Roi , il  luy 
» manda  qu’eftant  tombé  fur  le  difcours  des  avantages 
» qu’il  avoit  trouvez  en  fon  divorce  avec  Rome,  il 
»»  s’cftoit  vanté  qu’il  y avoit  profité  de  cinq  mille  efcus 
-»  de  rente  , & que  c’eftoit  un  expédient  pour  s’enrichir, 
» qu’il  confeillcroit  de  bon  cœur  au  Roy  de  France  fon 
» frere,  qui  y gagneroit  beaucoup  plus.  » Il  paroîtroit 
que  François  I eut  quelques  momens  le  deflein  de  fuivre 
les  confeils  de  Henri  VIII.  Au  moins  peut-on  l’inférer 
de  l’anecdote  rapportée  par  le  Laboureur  ( p.  3 f s de  fes 
■additions.  ) « Mécontent  du  Pape  Clément  VII,  il  dit  à 
» fon  Nonce  que  s’il  ne  le. contentait , il  permettrait  la  nou- 
-v'velle  Religion  de  Luther  en  fon  Royaume  , aujji  lien  qua~ 
.»  voit  fait  le  Rjyd’ Ange  terre.  Cet  Ambafladeur  (ajoute 
le  Laboureur)  luy  refpondit  bien  franchement:  Sire, 
d vous  en  feriez  ma'ry  le  premier , 6*  vous  en  prendrait  très- 
a mal,  &•  y perdrlc^p’us  que  le  Pape  : car  une  nouvelle  Reli - 
‘ » gton  mife  parmy  un  peuple  ne  demande  après  que  chan - 
» gement  de  Prince  : à quoy  fongeant  incontinent  le 
'»  Roy,  il  embralTa  ledit  NonCe,  & dit  qu’il  efloit 
» vray , & l’en  aima  toujours  , depuis  çe  bon  avis  »..m 
J L’impartialité  dont  nous  Faifons  profeflion  4 nous 
oblige  d’obferver  qu’on  ne  voit  point  dans  l’hiftoire 
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que  fon  adverfaire  prcchoit  aux  autres  de 
faire.  Ces  differents  évènements  occafion- 
nèrent  de  grands  troubles.  L’Allemagne  par- 
ticulièrement fut  inondée  de  fang.  Charles- 
Quint,  fous  prétexte  de  défendre  la  Religion 
Catholique  vouloit  donner  des  fers  aux  Princes 
. de  cette  contrée.  Ceux-cy  en  fe  confédérant, 
prirent  le  nom  de  Proteffans.  Dès  1529  on 
les  appelloit  ainfi  à cau'fe  de  la  proteftation 
qu’ils  avoient  rédigée  contre  un  Decret  de 
la  Chambre  Impériale  de  Spire , qui  con- 
damnoit  tous  les  nouveaux  Seétaires.  Leur 

r’I 

confeffion  de  Foy  prefentée  l’année  fuivante 
à Ausbourg  fut  le  fignal  de  ralliement  contre 
les  projets  de  l’Empereur.  Las  d’écrire  de 
part  & d’autre , on  courut  aux  armes.  Au 
milieu  de  tant  d’orages  Luther  mourut; le 
.Février  1546,  mais  fa  doârine  fublifia  après 
lui.  Les  relations  de  François  I avec  les 
Princes  Allemands,  & la  propagation  des 
« connoiflances  humaines  devenue  plus  facile 
par  -la  voye  de  l’imprimerie,  apportèrent  le 
Luthéranifme  en  France.  Des  Difciples  mêmes 
de  l’Evangelifte  Allemand  y avoient  été  ac- 
cueillis momentanément.  Ces  hommes  favants 

de  ces  tems-là  des  Rois  détrônés  chez  les  divers  peu- 
1 pies  de  l'Europe  où  le  luthéranifme  s'introduit  : 

Ce  2 
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dans  les  langues  anciennes  (a)  y furent  ap- 
pelles; & par  leur  canal  l’erreur  circula. 
Dès  iyip  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
cenfura  cette  doârine.  Alors  on  avoit  l’ufage 
de  brûler  (b)  l’Hérétique,  qui  ne  fe  retraéloit 
pas  (c).  En  adoptant  ce  régime  barbare  on 

(a)  Philippe  Melanchton  même  fut  invité  par 
François  1 à venir  en  France.  Mais  le  Cardinal  de 
.Tournon  en  repréfentant  au  Monarque  que  l’apôtre 
n’avoit  pas  voulu  entrer  dans  un  bain  public , parc» 
que  l’hérétique  Cerinthus  y étoit  , fit  révoquer  cette 
invitation.  ( Hift.  du  Calvinifme  , p.  i8.  ) 

(b)  Maimbourg  dans  lôn  Hilloire  du  Calvinifme, 
édit,  de  Hollande,  in -16  , p.  31  ) déclare  « qu’on  les 
» brûloit  à petit  feu,  félon  la  rigueur  qu'on  exerçoit 
» contre  eux  en  ce  tems-là  ( en  1*3*  ),  & qu’on  a 
» depuis  exercée  allez  fouvent  en  divers  endroits  de 
« l’Europe  ». 

(c)  Il  feroit  injufte  d’attribuer  cette  jurilprudence 
au  feul  catholicifme.  L’exemple  de  Strvet  brûlé  àl’inf- 
tigation  de  Calvin  , prouve  que  c’étoit  i’opinion  du 
tems;  & oh  en  voit  la  trace  dans  le  colloque  de  PoifTy» 
où  Beze  difoit , pour  juftifier  fa  feéte  : Nous  dé  te  fions 
de  tout  notre  cceur  les  l bénins  & les  anubaptiftes  : nous 
regardons  tous  ces  fedaires  comme  des  monflres. . . Les 
mêmes  principes  fe  trouvent  encore  énoncés  dans  la 
lettre  de  Catherine  de  Médicis  au  Pape,  lorfqu’elle 
voulut  montrer  la  nécelfité  d’affembler  un  concile 
national.  Il  n’y  a ( obfcrvoit-elle  au  Pontife  ) parmi 
les  Proteftans  , ni  Anabaptiftes , ni  libertins,  ni  aucun 
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•ublioit  que  dans  des  tems  antérieurs , l’E- 
glife  gémiflTant  fous  la  verge  de  fer  des 
Princes  perfécuteurs,  avoit  juftement  réclamé 
contre  cette  tyrannie.  Mais  le  Magiflrat  rai- 
fonne  peu  fur  la  Loi , & croit  remplir  fon 
devoir  en  l’exécutant.  Une  des  premières 
viétimes  qu’on  immola , fut  Louis  Berquin , 
Gentil-homme  de  l’Artois.  Il  prêchoit  (a) 
hautement  les  dogmes  de  Luther.  Après 

des  partifans  des  opinions  qu’on  regarde  comme  monf- 
trueufes.  (De  Thou,  Liv.  XXVIII , p.  79.  ) 

(a)  « Un  Gentilhomme  du  pays  d’Artois,  nommé 
» Loys  de  Berquin  ( lit  on  dans  l’Hlftoire  Eccléfiafti- 
» que  de  Théodore  de  Bcze,  Tome  I,  p.  7 ),  homme 
» de  grandes  lettres,  & d’efprit  fort  libre,  s’eftant 
' » retiré  à Paris  dès-lors  que  ce  pays-là  eftoit  encore 
» relpondant  à ce  Parlement,  après  avoir  longuement 
» fait  la  guerre  à ceux  de  Sorbonne , & mefme  avoir 
» elté  délivré  de  prifon  , nonobftant  que  la  Sorbonne 
» le  pourfuivilt  à mort , à caufe  de  certains  articles 
» extraits  de  quelques  liens  livres  , finalement  citant 
» accufé  derechef  par  eux  , fut  condamné  à le  defdire 
» voyant  brufler  fes  livres,  & à tenir  prifon  perpe- 
» tuelle , réfervé  le  bon  pl.tifir  du  Roy  ; à quoy 
» n’ayant  voulu  obéir,  quelques  remonftranccs  que 
» luy  feiffent  fes  amis  , il  fuit  par  autre  arreft  con- 
» damné  à eftre  pendu,  ellranglé  & puis  brullé,  ce 
» qu’il  fouff.ift  en  la  place  Maubert  »...  Théodore  de 
Beze  en  fait  un  Saint,  & obferve  que  la  nuit  fuivanre  , 
qui  fut  la  veille  de  St.  Martin  ifzp  « les  bleds  gelèrent 
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avoir  été  étranglé,  l’Autodafé  de  fon  cadavre 
éclaira  la  place  Maubert.  Son  fupplice,  & 
celui  de  beaucoup  d’autres  multiplièrent  les 
profélites , au  lieu  d’éteindre  la  Seâe.  Mais 
les  novateurs  François  ne  s’accordoiCnt  pas 
entre  eux  ; il  leur  falloit  un  centre  auquel, 
ils  fe  réunifient.  En  1^36  parut  l’infiitution 
de  Jean  Calvin  , dediée  à François  I.  Cet 
Ouvrage  renfermoit  un  fyflême  de  dodrine. 
Les  variations  ceffèrent,  & une  uniformité  de 
croyance  s’établit  parmi  les  Seétaires.  Les  (a) 
mafiacres  de  Cabrieres  & de  Mérindol  indi- 


» en  France , dont  s’enfuivit  famine  & pefte  en  plu- 
» (leurs  endroits  ». 

( a ) Le  tableau  de  ce  maffacrc  par  Maimbourg  dans 
fon  Hiftoire  du  calvinifme  ( page  8 6 ) mérite  d’être 
recueilli.  « On  ne  vit  jamais  ( dit-il  ) de  plus  grand 
» défordre  qu’en  cette  occafion.  On  pourfuivit  ces 
» malheureux  partout  aux  environs  où  l’on  crut  qu’ils 
» s’eftoient  cachés.  On  tua  ce  qu’on  en  put  trouver 
p à la  campagne  & dans  les  'villages  cirçonvoifins;  & 
» les  payfans  catholiques  y eftant  accourus  pour  avoir 
» part  an  butin  , firent  encore  plus  de  mal  que  les 
» foldats.  Tout  fut  pillé  & faccagé,  mefrne  jufqu'aux 
o Eglifes  qui  eftoient  dans  ces  villages  pour  ce  peu 
n de  Catholiques  qui  s’y  trouvoient  méfiés  parmi  ces 
» Vaudois.  Enfin  quand  on  eut  pris  tout  «e  qu  on 
* put  [emporter  des  maifons , on  y mit  le  feu,  Ce 
» qui  acheva  dç  perdre  ce  qui  reftoit  encore  de  ce^ 
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gnèrent  plus  qu’ils  11’cifraj èrent.  Henri  II, 

à l’imitation  de  fon  prédcceffeur  , s’arma 
vainement  du  glaive  de  l’intolérance.  L’ap- 
pareil des  bûchers  & des  potences  ; les 
Edits  fanguinaircs  , n’arrêtèrent  point  les 
progrès  du  Calvinifme.  Autour  de  lui , à fa 
Cour,  on  profeffoit  un  culte  qu’il  réprou- 
voit.  Le  Pré  aux  Clercs,  qui  de  nos  jours 
forme  une  portion  du  fuuxbourg  St.  Germain, 
étoii  alors  la  promenade  à la  mode.  Pendant 
les  belles  foirées  de  l’été  les  danfes  y attiroient 
le  peuple.  Les  Calvinifles  s’avifèrent  d’y 
chanter  les  Pfeaumes  traduits  par  Marot. 
Les  airs  connus  de  ces  Pfeaumes,  la  naïveté 
d’expreffion  du  traducteur , l’air  mode  fie  & 
recueilli  de  ceux  qui  les  chantoietit  , atti- 
rèrent l’attention.  Tout  ce  qui  eft  nouveau 
plaît  à la  multitude  : les  Grands  de  la  Cour 
accoururent  8c  fe  mêlèrent  à ces  chants.  Des 
écrits  (a)  d’autant  plus  feduifans  qu’ils  joi- 
gnoient  à une  didion  agréable  des  raifon- 

» miférablcs  habicans,  en  confumant  ceux  qui  s’eftoient 
» cachés  dans  les  endroits  les  plus  fecr'ets  de  ces 
» maifens  ( Voyez  l’obfervation , n°.  17,  fur  le 
dixième  Livre  des  Mémoires,  de  du  Bellay  , T.  XXI 
de  la  Colleélion  , p.  327  & fuiv. 

(a)  Ces  écrits  afîaifonnés  du  fel  de  l'ironie,  d’aï- 
lufions  fines  & de  farcafmes  eurent  beaucoup  de  vogue. 
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nemens  fpécieux  & à la  portée  de  tout  le 
monde  fe  répandoient  dans  la  capitale  & dans 
les  provinces.  O11  y peignoit  l’aufterité  (a) 
des  moeurs  de  ceux  que  l’on  perfécutoit  : 

Le  génie  national  en  France  a toujours  été  le  même  î 
il  n’a  varié  que  par  rapport  aux  formes. 

(a)  Il  s’en  faut  bien  que  nous  nous  accordions  à 
cct  égard  avec  le  Laboureur  , p.  347  & fuiv.  Je  fes 
additions.  Pour  peindre  les  mœurs  des  premiers  Hu- 
» guenots , il  offre  deux  lettres  de  Philbert  Baboa 
( dit  la  Bourdaifiere  ),  fuccertîvement  Evêque  d’An- 
goulêœe  & d’Auxerre  , & enfin  Cardinal.  Dans  ces 
deux  lettres,  dont  il  rapporte  la  date  à l’année 
le  Cardinal  de  la  Bourdaifiere,  qui  alors  étoit  à Rome, 
mande  « qu’il  n’a  jamais  vu  un  feul  homme  de  bien 
» de  cette  religion,  Sc  de  très-mefehans  au  monde  ». 
Le  Prélat  cite  pour  preuves  Dolet  & M.irot.  Telle  efl 
la  fubftance  de  fa  première  lettre.  Dans  la  fécondé , 
après  avoir  dit  o que  cette  nouvelle  religion  efl  un 
» chemin  ouvert  à i'athéifme  , nous  femmes  fi  aveugles 
» ( çontinue-t  il  ) que  fouffrons  ces  gens -là,  & qui 
» pis  eft  les  honorons  & cenflituons  ès  dignitez  & 
» grands  Eftats  , & puis  on  s’ébahit  fi  tout  v^  mal  : 
» quant  à moi  je  m’ébahis  bien  que  tout  r.’eft  perdu» 
» vray  efl  que  la  bonne  vie  6*  faintes  moeurs  de  telles 
» gens  mérite  grard  refpetl.  Je  ne  veux  parler  de  ceux 
» que  je  ne  connois  point  : mais  en  tous  ceux  dont 
» j’ai  eu  quelque  connoifTar.ee  , foyent  hommes  ou  fem- 
» mes  , je  n’ay  vu  que  toute  impureté  , abomination  Sc 
» énormité  de  vices , fi  ay-je  vefc»  par  le  monde 
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On  accufoit  leurs  ennemis  de  ne  haïr  le 
Calvinifme  que  parce  qu’il  étoit  la  cenfcré 
de  leur  vie  diffolue.  La  Cour  de  Henri 

» autant  qu’un  autre  »...  Le  furplus  de  cette  lettre 
renferme  les  allégations  populaires  de  ce  tems-làj 
c’étoit  de  reprocher  aux  Proteftans  leurs  mauvaifcs 
intentions  contre  le  gouvernement  & contre  la  per- 
fonne  du  Roi  ; on  les  y accufe  auflî  de  cruauté  , 
en  difant  qu’ils  s’attribuent  licence  de  couper  gorge  aux 
Catholiques.  Mais  en  leur  faifant  ce  dernier  reproche, 
on  aurolt  dû  obferver  qu’ils  étoient  barbares  par  re- 
préfailles  , & que  las  d’être  égorges  impunément  ils 
avoient  pris  le  caraftère  des  tigres.  Quant  aux  autres 
imputations,  il  étoit  très-poflîble  que  le  Cardinal  de 
la  Bourdailîere  n’eut  connu  parmi  les  Proteftans  que 
de  fort  mauvais  fujets.  Afliiréinent  il  y en  a dans 
toutes  les  communions;  & l’amour  de  la  nouveauté  cft 
un  puiffant  appât  pour  les  hommes  de  cette  efpèce. 
Dolet  & Marot  par  exemple  n’avoient  rien  de  ce  qu’il 
falloit  jour  honorer  une  feéte  naiflante.  Dolet  étoit 
un  fou  que  lès  impiétés  menèrent  au  bûcher  en  15:47. 
Il  ne  fut  qu’abufer  de  fes  talens.  Marot  lui -meme 
ptoftitua  les  liens  par  les  vers  licencieux  qui  Sortirent 
de  fa  plume  ; & fa  traduéUon  des  pfeaumes  n’a 
point  lavé  cette  tache.  Mais  parce  que  le  proteftan- 
tiftne  dans  le  nombre  de  fes  proféütes  comprenoit  des 
hommes  de  ce  genre,  il  n’en  eft  pas  moins  injufte  de 
les  envelopper  indiftin&ement  fous  l’analhême  en 
fait  de'  mœurs.  Si  tous  euflent  relTemblc  aux  deux 
qu’on  vient  de  nommer , le  calvinifme  ne  fe  feroit  pas 
. répandu  aulfi  rapidement  qu’il  le  fit.  En  général 
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prêtoit  à ces  imputations  par  la  galamerie 
qui  y régnoit.  On  difoit  encore  que  le  vi  :iy 
motif  des  perfécuteurs  étoit  d’accaparer  la 
dépouille  des  opprimés.  Malheureufcment 
on  n’ignoroit  pas  que  la  Duchefle  de  Va- 
lentinois,  le  Maréchal  de  St.  André  & une 
troupe  de  Courtifans  avides  s’étoient  enri- 

• 

il  importe  aux  fectaires  d’aflkher  l’extérieur  de  la 
vertu  j & les  monumens  du  tems  atlcftent  que  les 
Proteftans  en  prêchant  la  réforme , pratiquoient  cette 
févérité  de  principes  qui  en  cft  le  fymbole.  Autlï 
a-t-on  vu  que  le  Cardinal  de  la  Bourdaifiere  en  con- 
vient par  rapport  à ceux  de  cette  feéle  qu’il  ne  con- 
noifloitpas,  & c’eft  ce  que  le  Préfident  Hénault,  en 
fe  conformant  aux  faits,  a fort  bien  exprimé,  p.  44 
de  fon  drame  hiftorique  de  François  II.  Il  y fait  ainfi 
parler  le  Chancelier  Olivier  s’adreflant  à Catherine 
de  Médicis  : « Madame , à entendre  les  feftaires , il 
» n’y  a rien  de  fi  pur  que  leurs  motifs , ni  rien  de  fi 
» innocent  que  leur  conduite.  Que  nous  ^ut-on 
» difent-ils  ? Sommes-nous  les  maîtres  de  voir  les 
» objets  autrement  qu’ils  ne  s’offrent  à nous  ? Doit-on 
» gêner  les  confciences  ? La  vérité  fe  commande-t- 
» elle  ? Et  ce  qui  cft  de  conviétion  dépend-il  de  l’au- 
• torité  !...  A ces  difeours  ils  joignent  des  moeurs  font 
» reproche  ; & cela  à toujours  été  ainfi.  La  nouveauté 
» réveille  les  efprits  : lé  premier  facrifice  que  l’on 
» fait  d’embrafler  une  opinion  jufques-là  inconnue,  a 
» pour  motif  le  defir  du  falut;  & les  aétions  s’en 
» reflentent  »... 
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chis  de  ces  confifcations,  Malgré  l’exceflivo 
feverité  de  Henri  le  nombre  des  Calviniftes 
croiffoit  de  jour  en.  jour.  Sous  le  manteau 
de  la  reforme  les  nouvelles  opinions  fe  glif-, 
foient  dans  les  Tribunaux.  A la  fuggeftion 
du  Duc  de  Lorraine,  Henri  réfolut  de  frapper 
un  grand  coup.  Il  fe  tranfporta  au  Parlement. 
On  a lu  dans  les  Mémoires  de  Vieilleville 
le  récit  de  cette  féance  du  Monarque , la 
détention  d’Anne  du  Bourg  , & de  quatre 
autres  MagiÜrats.  La  crife  fut  violente  : les 
prifons  fe  remplirent  d’accufés , innocents  , 
• ou  coupables.  On  crut  être  revenu  à ces 
tems  de  profeription  où  dans  l’ancienne  Rome 
tout  trembloit  devant  les  délateurs.  Le  coeur 
de  Henri  paroilïoit  fermé  à la  pitié  ; & vrai- 
femblablement  le  Calvinifme  alloit  être  écrafé, 
fi  un  accident  n’eut  pas  terminé  la  carrière 
de  ce  Prince. 

( 10  ) L’Abbé  le  Laboureur  ( dans  fes 
additions  ) efl  extrêmement  laconique  par 
rapport  au  procès  d’Anne  du  Bourg.  Il  Terri- 
ble qu’il  ait  voulu  fe  conformer  à la  préci- 
(ion  de  Caftelnau.  Peut-être  a-t-il  cru  in- 
demnifer  le  Leéteur  en  lui  donnant  quelques 
détails  généalogiques  fur  les  ancêtres  d’Anna 
du  Bourg.  Sans  nous  arrêter  à ces  détails. 
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nous  remarquerons  qu’on  a relevé  une  erreur 
dans  laquelle  le  Laboureur  eft  tombé.  Selon 
lui , Anne  du  Bourg  ètoit  petit-fils  d'Etienne 
du  Bourg , Seigneur  de  Seilloux  en  Auvergne  : 
mais  on  ( a ) affine  ( & il  paroît  que  c’elt 
avec  raifon  ) que  cet  Etienne  du  Bourg  , 
frère  d’Antoine  (b)  du  Bourg , Chancelier 
de  France  en  1733  après  avoir  profeffé  le 
Droit  dans  l’Univerfité  d’Orléans , acheta 
un  office  de  Confeiller  clerc  au  Parle- 
ment de  Paris  en  1576.  On  a vu  qu’il  en- 
courut l’indignation  de  Henri  II,  en  foute- 
nant  avec  audace  des  opinions  que  malheu-  • 
reufement  pour  lui  il  croyoit  vraies.  Le 
16  Juin  1775?  le  Monarque  irrité  nomma  une 
commiffion  pour  inftruire  le  procès  de  du 
Bourg,  & de  fes  compagnons  d’infortune.  Ces 
Commiffaires  étoient  le  Préfident  de  St.  An- 
dré (c),  Jean-Jacques  de  Mefme , Maître  des 

( a ) Le  Père  Griffet  ( dans  fes  obfervations  fur 
l’Hiftoire  de  Fiance  par  Daniel,  Tome  X,  p.  103  ) 
cite  pour  fes  autorités  l’Hiftoire  des  Chanceliers,  par 
Duchefne,  & les  Auteurs  de  l’Hiftoire  généalogique 
de  la  Maifon  de  France. 

(b)  Antoine  du  Bourg  en  t ç 3 8 tomba  de  fa  mule 
& fe  tua,  len  accompagnant  François  I,-qui  faifoit 
•fon  entrée  à Laon. 

(c)  Ce  Magiftrat  ( dit  M.  dcThou,  Liv.  XXII, 


Digitized  by  Gojagle 


«ur  les  Mémoires.  413 

Requêtes , les  Confeillers  Louis  Gayant , & 
Robert  Bouette,  Eullache  du  Bellay,  Evêque 
de  Paris,  & l’Inquifueur  de  la  Foy,  Antoine 
de  Mouchy  ( fi  connu  dans  les  écrits  des 
Proteftans  fous  le  terrible  nom  de  Democha- 
res.  ) Ils  interrogèrent  du  Bourg  le  même 
jour,  a Celui-ci  (a)  pour  la  première  fois  ne 
» voulut  (b)  refpondre  devant  eux,  & requift 
» fon  Juge  naturel,  qui  clloit  la  Cour  de 
» Parlement,  difant  qu’il  11e  pouvoit  eüre 
v contraint  de  repondre  , ny  ne  pouvoit 
» dire  jugé  par  autre  que  ceux  de  ladite 
» Cour,  fuivant  l’ancienne  cou llume  qu’ils 
» difent  avoir  efté  tousjours  obfervée , que 
» nul  des  Officiers  d’icelle  ne  peut  dire 
» jugé  en  caufe  criminelle , linon  par  tomes 
» les  Chambres  alfemblces  ».  Henri  II, 

Tome  III , p.  3 ) avoit  donné  au  Roi  des  confeils 
▼iolens. 

( a ) Hiftoire  de  la  vraye  procédure  contre  Anne 
du  Eourg  dans  les  Mémoires  de  Condé  ( Edit,  de  M. 
SecoufTe,  Tome  I,  p.  114,  ) Nous  ajouterons  que  le* 
récit  de  M.  de  Thon  ( Tome  III,  Liv.  XXII,  p.  3 66  ) 
• eft  conforme  à celui-ci. 

(b)  Le  Père  Griffct  ( dans  fes  obfcrvations  fur 
l’Hiftoire  de  France  de  Daniel,  Tome  X,  p.  104  ) 
ne  connoifloit  pas,  ou  avoit  oublié  cet  interrogatoire, 
puifqu’il  cite  celui  du  11  comme  le  premier,  tandis 
qu’il  fut  le  fécond.  . . . 
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inftruit  de  cette  réponfe,  donna  de  nouvelles 
Lettres  patentes  (a)  rportant  que , faute  de 
répondre  , du  Bourg  feroit  déclaré  atteint 
& convaincu  du  crime  de  Leze  - Majefté. 
•Du  Bourg  fentit  bien  qu’il  falloit  obtem- 
pérer , & fe  fournit.  En  examinant  avec  at- 
tention les  divers  interrogatoires  ( b ) que 
-ce  Magiftrat  fubit , & qui  fe  prolongèrent 
jufq  u’au  29  Juin,  il  nous  femble  que  M.  de 
■Thou  en  a exprimé  exaâement  la  fubftance. 

. - Il  parut  ( raconte  cet  ( c ) Hiftorien  ) qui 
■ les  fentiments  de  du  Bourg  étoient  les  mimes 
< que  ceux  de  Luther  & de  Zuingle  qui  ' s'accor- 
dent c ijje ^ en  püijîeurs  points ...  Un  Moderne 
; (d)  a remarqué  que  ce  Magiflrat  avoua  avoir 
< fait  la  Cene  dans  une  maifon  de  Paris  , le 

i-  . .•  * • ' ( 

(a)  L’Hiftoire  de  la  vraye  procédure,  fcc.  ( dans 
les  Mémoires  de  Condé,  Tome  I,  ibid.  ) rapporte  que 
le  Roi  décerna  ces  lettres  par  le  confeil  d'aucuns  de  fort 
Confeil.  Selon  M.  de  Thou  elles  furent  obtenues  par 

' le  Procureur-Général  Bourdin.  > 

(b)  On  peut  lire  çes  interrogatoires  dans  les  Mé- 
moires de  Condé,  depuis  la  page  jufqu’àla  p.  144, 

. Tome  I.  On  trouve  à la  fuite  le  furplus  de  la  pro- 
cédure. - 

; (c)  Liv.  XXII,  p.  366. 

( d ) Obfervations  du  Père  Griffet  fur  l’Hift.  de 
France  de  Daniel,  Tome  X,  p.  104. 
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Samedi  veille  de  Pâques.  Ses  interrogatoires 
contiennent  cet  aveu  : mais  il  falloit  y 
joindre  une  particularité'  intéreflànte  ; c’eft 
que  du  Bourg  affirma  (a)  d’abord  le  con- 
traire , & qu’enfuite  il  le  rétraéta.  Ces  va- 
riations dans  les  répotifcs  de  l’accufé  ne  font 
point  indifférentes  : elles  attellent  que  l’hom- 
me le  plus  courageux  & le  plus  ferme  tient 
à la  vie  , quelque  foit  l’inflexibilité  de  fes 
principes.  Du  Bourg  d’un  côté  étoit  tour- 
menté par  fes  amis  ( b ) qui  Pengageoient 

( a ) On  en.  aura  la  preuve , fi  on  veut  fe  donner 
la  peine  de  comparer  les  interrogatoires  , p.  131  & 
140  des  Mémoires  de  Condé,  To.ne  I. 

( b ) Plufieurs  écrivains  catholiques  femblent  avoir 
reproché  à du  Bourg  les  tentatives  de  fes  amis  pour 
l’arracher  de  fa  prifon.  Mais  un  homme  détenu  dans 
les  fers  eft-il  coupable  de  chercher  à les  brifer?  'Le 
Journal  de  Brulart  rapporte  qu’il  envoya  un  jour  une 
lettre  à un  nommé  Durant,  pour  qu’il  lui  apportât 
une  corde  à l’heure  marquée  , avec  les  chevaux  qu’il 
lui  avoit  promis.  Il  le  prioit  d’étre  bien  accompagné, 
afin  ( difoif  il  ) que  nous  fioytns  les  plus  forts ; & ne 
faille 3;  ( ajoutoit-il  ) à être  garni  de  bons  bâtons  à feu , 
c’eft- à dire  de  moufquets.  Cette  lettre  ne  fut  point  rc- 
mife  à fon  adreffe , mais  à un  Procureur  du  Parlement 
appellé  aufii  Durant.  Celui-ci  confulta  le  Curé  de  St. 
Jean-en -Grève,  qui  lui  confcllla'  d’èn  rendre  compte 
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en  raifon  des  circonltances , à modifier  ics 
opinions.  De  l’autre  les  Protellans  l’exhor- 
toient  à peifévérer  , parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  croire  qu’on  fe  portât  contre  lui  aux 
dernières  cxt  ■ cgnités.  Sur  les  propres  jiveux  , 
l’E'  éque  de  Paris  , devant  qui  on  l’avoit 
renvoyé,  comme  Diacre,  le  déclara  Héré- 
t'que,  le  dégrada  du  Sacerdoce,  & le  livra 
au  bras  féculier , c’efl-à-dire  au  Juge  Laï- 
que. En  vain  du  Bourg  en  appella-t-il  comme 
ci  abus  au  Parlement  de  Paris.  Il  fallut  fe 
pourvoir  au  Tribunal  de  l’Archevêque  de 
Sens.  La  mort  imprévue  de  Henri  If  fit 
efpérer  l’interruption  de  cette  procédure. 
Comment  auroit-on  préfumé  que  fon  fuccef- 

• i 

au  Préfixent  Je  St.  André;  & par -là  le  complot  fut 
éventé.  Le  Père  Griffct  prétend  que  l’anecdote  eft 
véritable.  Mais  les  conje&uies  fur  lefquclles  il  s’ap- 
puie , nous  femblcnt  démenties  par  le  Procès-verbal 
du  Greffier  du  Parlement.  On  y lit  « qu’interrogé 
» s’il  avoit  rien  fçu  & entendu  de  la  confpiration  qui 
' » aveit  par  cy- devant  été  faite  pour  4e  tirer  hors 
» de  la  Conciergerie  du  Palais,  a dit  que  non,  & 

» qu’il  avoit  été  toujours  prifonnicr  fous  la  garde  de 
» deux  perfonnes  qui  l’ont  toujours  gardé,  Sc  qui 
» voient  ordinairement  l’oeil  fur  luy  ».  ( Mémoires  de 
Condé,  Tome  I,  p.  yoi.  j 

feur, 
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feur  , jeune  , & ayant  la  réputation  d’ê- 
tre doux  & débonnaire  voudrait  marquer 
Ton  avènement  au  Trône  par  un  aéle  de 
cruauté  ? Mais  on  oublioit  que  le  Cardinal 
de  Lorraine,  un  des  principaux  auteurs  de 
cette  tragédie  étoit  tout  piulfant.  Auffi  le  . 

troifième  jour  du  règne  de  François  II  la 
commiffion  fut-elle  réintégrée.  Le  procès 
s’inftruifit  plus  vivement  que  jamais.  l’Ar- 
chevêque de  Sens  (Bertrand  ou  (a)  Bertrandi) 
ne  fe  fouvenaht  plus  qu’il  avoit  connu  de 
l’affaire  en  qualité  de  Chef  de  la  Juflice  , 
confirma  la  fentence  de  l’Evêque  de  Paris. 

Un  nouvel  appel  la  porta  à Lyon.  Le  Cardinal 
de  Tournon  ( b ) prononça  la  validité  du 

(a)  Les  Ecrivains  du  tems  le  nomment  tantôt 
Bertrand,  tantôt  Bertrandi.  On  lui  a reproché  vivement 
d’avoir  jugé  du  Bourg,  comme  Archevêque  de  Sens, 
apres  avoir  prélîdé  la  commiflion  qui  avoit  instruit 
fon  procès.  On  croyoit  que  ce  nouvel  Archevêque  , 
piqué  contre  les  Guifes  qui  lui  avoient  ôté  la  place 
de  Garde-des-Sceaux  , agiroit  mollement.  Quand  on 
le  vit  au  contraire  y mettre  la  plus  grande  chaleur, 
du  Bourg  le  rçcufa.  Mais  le  Prélat  n’en  jugea  pas 
moins.  v 

( h ) Comme  ce  Cardinal  n’étoit  pas  encore  revenu 
de  Rome,  ce  ne  fut  pas  lui 3 mais  deux  Vicaires  commis 
*d  hoc , qui  jugèrent  du  Bourg. 

Tem,  XLI,  Dd 
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jugement  des  deux  autres  Prélats.  Un  parti 
puiffant  intriguoit  à la  Cour  en  faveur  de 
du  Bourg  : on  follicitoit  (a)  , on  menaçoit 
Catherine  de  Mddicis.  La  crife  devint  fi  pref- 
fante  que  du  Bourg  demanda , & obtint  un 
Confeil  d’Avocats.  Un  d’eux  , le  célèbre 
Marillac  n’entrevit  qu’un  moyen  de  fauver 
l’infortuné  qu’il  défendoit.  Comptant  fur  le 
lîlence  de  fon  client  , & façhant  qu’une 
partie  de  la  Grand’Chatnbre  nommée  pour 
i le  juger  définitivement  , ne  ‘defiroit  qu’un 
prétexte  afin  de  le  fauver,  Marillac  comprit 
qu’il  falloir  engager  les  Juges  à demander 
au  Roi  la  grâce  de  l’accufé.  Il  reprit  l’affaire 
dés  fon  principe , développa  les  irrégularités 

(a)  On  commença  par  émouvoir  fa  pitjé  : enfuite 
les  Proteftans  lui  adrefsèreut  une  lettre  menaçante. 
Ils  difoient  dans  cette  lettre  « qu’il  fcmbloit,  vu  les 
» grandes  pourfuites  contre  du  Bourg , qu’on  n’en 
» demandait  que  la  peau...  Quoy  avenant  , elle  fe 
» pouvoit  affeurer  que  Dieu  ne  lailferoit  une  telle 
p iniquité  impunie  , veu  qu’elle  engnoifloit  l’innocence 
» d’iceluy,  & que  tout  ainfy  que  Dieu  avoit  com- 
» mencé  à chaftier  le  feu  Roy , elle  pouvoit  fon  bras 
p eftre  encore  levé  pour  parachever  fa  vengeance  fur 
» elle  & fes  enfans...  La  Royne  mere  trouvant  cette 
» lettre  fort  al'pre  & dure,  refpondit  aulll  durement 
» & en  ces  propres  termes  : Eh  bien  on  me  menace , 

» tuiaant  me  faire  peur  : mais  ils  n'en  font  pas  encore 
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dé  lâ  procédure,  le  renverfement  (a)  de*1 
Loix  , fit  l’éloge  de  l’accufé  , vanta  fa  mo- 
deftie,  la  pureté  de  fes  moeurs,  & fon  cru- 
dition.  Il  convint  que  du  Bourg  trop  entiet 
dans  fa  manière  de  penfer  , s’étoit  conduit 
avec  une  indiferétion  condamnable  en  pré- 
fence  du  Roij  qu’il  avoit  commis  la  même 
faute  en  répondant  à ceux  qui  l’interrogeoiént: 
mais  que  le  voile  de  I’illulion  étoit  déchiré  j 
il  conclut  par  folliciter  la  pitié  des  Juges, 
& la  miféricorde  du  Souverain.  Tout  alloit 
tourner  au  gré  de  Marillac.  On  ordonna  à 
du  Bourg  de  fe  retirer.  Son  filencé  étôit 
un  point  capital.  Mais  à peine  fut-il  forti, 
qu’imaginant  entendre  le  cri  de  fa  confciefl- 

» où  Us  pcnfcnt.k*  ( Hiftoire  de  l’Eftat  de  France,  tant 
de  la  Religion  qUe  de  la  République  , par  Régnier 
de  la  Planche,  p.  6?  & 66.  ) 

( a ) On  a lu  dans  les  Mémoires  de  Vieillevilla 
cités  ci  - deflus , la  manière  dont  il  tut  arrêté  : le* 
formes  furent  enfreintes  continuellement  dans  le  cour* 
de  la  procédure.  Du  Bourg  réeufa  plulîeurs  de  fe* 
Juges  qui  par  délicatefl’e  anroient  dû  fe  retirer,  9C 
qui  cependant  ne  le  firent  pas.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine fut  le  feul  qui  crut  s’honorer  par  une  prompt# 
retraite , dès  qu’il  fc  vit  reeufer  ( Lifez  Cette  pro- 
cédure dans  le  Tome  I de*  Mémoiîêi  de  Condé, 
p.  »34  & fuiv.  ) 
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ce,  il  rougit  du  fubterfuge  (a)  emploie  par  fon 
défenfeur.  Il  écrivit  aufli-tôt  fa  confeflîon  (b) 
de  Foi,  & l’envoia  à fes  Juges.  C’étoit  fon 
arrêt  de  mort  qu’il  minutoir.  Sur  ces  entre- 
faites le  Prcfident  JVJinard , un  de  ceux  que 
du  Bourg  avoit  voulu  récufcr , fut  alfaflîné 
en  revenant  du  Palais  Un  propos  tenu  par 
l’accufé  quelques  jours  auparavant  (c)  le  fit 
foupçonner  d’avoir  des  relations  avec  les 
auteurs  de  ce  meurtre.  Minard  étoit  l’homme 
de  confiance  du  Cardinal  de  Lorraine , & ou 


(a)  C’cft-à-dire  qu’il  en  rédigea  la  fubftance  : car 
ect  écrit  cft  trop  long,  pour  qu’il  ait  pu  le  compo- 
fer  fur  le  «hamp.  Sa  véritable  confeflîon  de  foy  fe 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Condé,  Tome  I,  de- 
puis la  p.  147  , jufqu’à  la  p.  i6i. 

(b)  Ce  fut  probablement  ce  ftratageme  qui  fit 
courir  le  bruit  que  du  Bourg  avoit  abjuré.  Voilà 
pourquoi  cette  prétendue  abjuration  a été  confignée 
par  Brulart  dans  fon  Journal,  p.  7. 

(a)  Du  Bourg  foutint  jufqu’à  la  mort  qu’il  n’avoit 
aucune  connoi fiance  des  auteurs  de  ce  meurtre.  Il  eft 
à remarquer  que  l’Avocat-Général  Dumefnil  en  ren- 
dant plainte  au  Parlement  d’un  attentat  aufli  exécra- 
ble , propofa , comme  dans  les  tems  de  calamités  pu- 
bliques , de  fermer  les  tribunaux  jufqu’à  ce  que  les 
meurtriers  fuflent  arrêtés.  Le  Parlement  fe  contenta 
d’ordonner  les  informations  néccflaircs.  ( Mémoires  de 
Condé,  ïb\d.  p.  j 11.  ) 
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jura  de  venger  fa  mort  par  celle  de  du  Bourg. 

Le  Parlement  ne  pouvoir  plus  reculer  : la  loi 
étoit  formelle  : il  condamna  (a)  du  Bourg 
à mort.  On  avança  le  jour  de  fon  fupplice, 
parce  qu’on  favoit  que  les  Amba [fadeurs  de 
l’Eleâeur  Palatin  ctoient  en  route  , pour 
demander  fa  grâce.  Le  Prince  Allemand  fe 
propofoit  de  placer  du  Bourg  à la  tête  de 
fon  Univerfité  d’Heidelberg.  Le  Magiflrat 
eondamné  écouta  de  fang-froid  la  lcéture  de 
fon  arrêt.  Il  ne  fe  permit  pas  le  plus  léger 

(a)  Voici  le  prononcé  de  l’arrêt  : « la  Cour  a dé- 
» claré  & déclare  ledit  du  Bourg  alfaint  8c  convaincu 
» du  crime  d’héréfie...  Et  que  hérétique  facrcment2yre,  • 

» pertinax  & obfiiné,  l'a  condamné  & condamne  à 
» eftre  pendu  & guindé  à une  potence  qui  fera  mife 
» 8c  plantée  en  la  place  de  Grève  devant  l’hoftel- 
• de  cette  ville  de  Paris  au  lieu  plus  commode , au- 
» deffous  de  laquelle  fera  fait  un  feu,  dedans  lequel 
» ledit  du  Bourg  fera  jefté,  ars  & bruflé...  Déclare 
» tous  & chacun  fes  biens  acquis  & confifqués.  A efié 
» retenu  & rcfêrvé  in  mente  curite  que  ledit  du  Bourg 
» ne  fentira  aucunement  le  feu  , & que  auparavant 
» que  le  feu  foit  allumé,  8c  qu’il  foit  jefté  dedans, 

» qu’il  fera  eflranglé  »...  C’eft  ce  dernier  article  que 
le  Père  Griffet  appelle  le  retentum  de  l’arrêt.  Au  fur-  > 
plus  ce  retentum  étoit  un  a£te  d’humanité.  L’arrêt  fut 
(igné  par  le  premier  Préiidcnt  Chrifiophe  de  Thou, 

& par  le  Confeillcr  Barthélemy , Rapporteur  du 
procès.  ^ . 
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piurmure  contre  fes  Juges.  M.  de  Thoului 
prête  en  ce  moment  quelques  paroles  (a) 
où  refpire  une  ondion  tendre  & religieufe. 
Il  allure  les  avoir  copiées  d’après  le  Greffier 
qui  les  refceuillit.  Un  Moderne  a obfervé 
qu’il  n’en  efl  fait  aucune  mention  dans  le  pro- 
cès -verbal  : l’objedion  eÜ  vraie;  mais  elle 
ne  prouve  pas  que  le  Greffier  n’ait  pu  re- 
cueillir les  paroles  en  queflion , & qu’il  ne 
les  ait  pas  communiquées  à M.  de  Thou. 
Au  furplus  Anne  du  Bourg  confçrvant  fur 
l’échaiaud  le  grand  caradèie  qu’il  avoit  mon- 
tré, fe  déshabilla  lu. -même,  & tendit  la  gorge 

(b)  Du  Bourg  ( raconte  l’Hiftorien,  Tome  III, 
JLlv.  XXIII,  p.  401  o ayant  comme  adrcffé  fon  dif-. 
k>  cours  À les  Juges  , dit  plulietfts  çhofes  fur  le 
» jugement  éternel  de  Dieu,  & s’animant  un  peu,  il 
» finit  ainfi.  Eteignez  vos  feux,  & renonçant  à vos 
» vices,  convertiffez  vous  à Dieu,  afin  que  vos  pé- 
» chés  foient  effacez , & vous  foient  remis.  Que  l’in- 
1»  jufte  abandonne  fa  voye,  & que  déttftant  fes  def- 
» feins  pervers  il  retourne  au  Seigneur  j & il  aura 
p pitié  de  lui.  Pour  vous  , ô Sénateurs,  vivez  heu- 
• reux  ! Penfez  fans  ceffe  à Dieu  & en  Dieu  : j© 
» vais  avec  joye  à la  mort  »...  Ne  feroit-ce  point  li 
h chanfon  en  forme  de  prières,  que,  félon  le  Père 
Qriffet  ( p.  106  de  fes  obfervations  ) du  Bourg  fe  mit 
alors  à chanter  ? Comme  on  le  lit  dans  le  procès-verbal 
4»  Greffier.  ( Mémoires  de  Çondé,  Tome  I,  p.  3.0,1.  ) 
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au  bourreau.  Quand  on  l’eut  étranglé , on 
jetta  fon  corps  dans  un  bûcher  où  il  fe  ré- 
duifit  en  cendre.  On  conçoit  aifément  que 
les  Proteftans  en  ont  fait  un  martyr , un  hé- 
ros. Les  Catholiques  n’ont  envifagé  dans  lui 
qu’un  excès  d’entêtement  que  les  Loix  pu- 
nirent. « Il  abufa  » ( dit  le  Laboureur  ) de 
» fon  fçavoir  , & profeffa  le  Luthéranifme 
# avec  une  opiniallreté  qui  le  fît  mourir 
» avec  la  confiance  d’un  martyr , 8c  les  Hé- 
» rctiques  qui  n’en  furent  que  plus  con flans 
» 8c  plus  aiïeurez  par  fon  exemple , le  trai- 
» terent  comme  tel  ».  . . . Nous  nous  ar- 
rêterons à une  feule  réflexion  : le  Leéteur 
difcutera  les  faits  8c  jugera.  Il  eft  certain 
qu’Anne  du  Bourg  (a)  fut  une  des  viâi- 

( a)  M.  de  Thou  & le  Laboureur  fe  font  trompés 
en  plaçant  fon  exécution  au  z i Décembre.  Le  procès- 
verbal  du  Greffier  prouve  que  cet  évènement  fe  pafïà 
le  x?  Décembre  155^.  Les  Ecrivains  Proteftans  font 
à ce  fujet  une  remarque  affez  fingulière.  Selon  eux  , 
il  exiftoit  au  Parlement  une  ancienne  coutume;  c’étost 
de  réferver  pour  les  quatre  grandes  fûtes  annuelles  le 
fupplice  des  malfaiteurs  renommés,  afin  de  rendre  leur 
punition  plus  mémorable.  ( Voyez  Théodore  de  Bcre  > 
Hift.  Ecéléfiaft. , Tome  I,  p.  147  ).  Nous  terminerons 
ce  qui  concerne  la  mort  d’Anne  du  Bourg,  eu  obfcr- 
vant  que  l’arrêt  portoit  qu’il  feroit  bâillonne,  daim 
U crainte  fans  doute  qu’il  ne  haranguât  le  peuple. 
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mes  (a)  du  fyftême  d’intolérance  adopté  parla 
légiflation  du  fiècle  où  il  vécut.  Quand  d’aptèi 
cela  l’on  confidère  jufqu’à  quel  point  l’opi- 
nion publique  influe  (ur  la  vie  des  hommes, 
on  don  fe  féliciter  fincèrcment  d’exifler  dans 
des  tenis  où  cette  même  opinion  a pour  bafe 
la  faine  Philofophie,  l’amour  de  l’humanité, 

& cette  bienveillance  fraternelle  qu’on  ne 
peut  trop  prêcher  aux  nations  & aux  Sou- 
verains. 

(11)  Ces  nouveaux  Edits  enonçés  vague- 
ment par  Caflelnau,  étoient  une  déclaration 
du  Roy  du  4 Septembre  ijyp,  portant  que 

Mais  fur  fa  promefle  de  garder  le  filence , cet  accef- 
foire  à fon  fupplice  n'eut  pas  lieu.  ( Mémoires  de 
Condé  , Tome  1,  p.  301.  ) 

(a)  Nos  Hiftoriens  n’ont  point  fait  attention  à 
une  particularité  allez  fingulière;  c’eft  qu’après  la  mort 
de  du  Bourg , Hugues  de  la  Verde , Efcuyer  , Capitaine  de 
la  fiafl.llt  fuus  le  Conntfl.ibie , réclama  le  payement  de 
$8  liv.  10  f.  tournois  pour  les  vivres  & autres  chofec 
néceflaires  fournies  audit  du  Bourg,  tandis  qu’il  avoit 
été  à la  Baftille.  La  Verde  invoqua  l’arreft  & calcul 
de  compte  fait  entre  lui  & du  Bourg  de  fon  vivant. 
Le  Parlement  fur  la  requête  du  demandeur,  ordonna 
que  la  lomme  en  queflicm  feroit  payée  à la  Verde 
& qu’il  la  percevroit  fur  les  gages  de  l’office  de  Con- 
feiJler-clerc  poffédé  par  Anne  du  Bourg.  ( Mémoires 
de.Condé,  Tome  I , p.  303  St  304.) 
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les  maifons  où  fe  feroient  des  conventicules 
& aflemblées  illicites  feroient  rafées  & dé- 
molies. François  II , en  envoyant  cette  dé- 
claration (a)  au  Parlement,  lui  adreffa  la  lettre 
fuivante,  datée  dé  Villers-Coterets  le  5 Sep- 
tembre. La  teneur  de  cette  lettre  intérelle 

(a)  Les  lettres-patentes  qui  accompagnoient  cette 
déclaration,  nous  ont  été  confervées  par  Brulart  dans 
fon  Journal , page  6.  Nous  les  inférons  ici , parce 
qu’elles  expliquent  les  récompenfes  promifes  aux  dé- 
lateurs, dont  Caftelnau  fait  mCntion.  Par  ces  lettres 
le  Roi  vouloit,  a pour  éviter  aux  conventicules  Sc 
» alTemblées  illicites  , que  toutes  perfonnes  qui  auront 
» cognoilfance  de  ceux  qui  font  lefdits  conventicules 
» tant  de  jour  que  de  nui&,  foit  pour  le  faiét  de  la 
» religion,  ou  autre  fin  quelle  qu’elle  foit,  viennent 
u à les  révéler  à juftice,  fur  peine  d’cflre  punis  de 
» telles  & femblablcs  peines  que  ceux  qui  fe  feront 
» trouvez  èsdites  alTemblccs  , voulant  que  à celuy  qui 
» premier  viendra  1 révélation , & par  le  moyen 
» duquel  telles  chofes  s’avéreront , il  luy  foit  fait 
* pardon,  ores  qu’il  fufl  des  complices  & coupables» 
» & çucore  qu’il  luy  foit  donné  pour  loyer  , la  fomme 
» de  cent  efeus  pour  une  fois  ; voulant  que  lefdits  rivl- 
» lateurs  fe.ent  maintenus  & garJeç  de  toutes  injures,  op- 
te prenions  4*  mole f es , 6*  les  confcrvant  en  fa  protcfl  on 
» 6*  fauvcga.  de  ». . . Aflurémcnt  on  ne  pouvoit  pas 
mieux  encourager  les  délations  ; & c’étoit  ouvrir  un 
vafte  champ  à l’avidité  & à la  vengeance. 
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d’autant  plus , qu’elle  préparera  le  Ledeur 
aux  accufations  atroces  intentées  contre  les 
nouveaux  Sedaires.  « Nos  Amez  & Féaux 
» ( lit-on  ) , ayant  fçeu  que  quelque  remede 
» & provifion  que  le  feu  Roy  noftre  très- 
» honoré  Seigneur  & Pere  que  Dieu  abfolve, 
» ayt  cherché  pour  diftiper  & empefcher  les 
» affemblées  & conventicules  nodurnes , qui 
» fe  faifoient  en  noftre  ville  de  Paris,  tant 
» s’en  faut  que  cela  y aift  de  rien  prouffité , 
» que  au  contraire  lefdites  conventicules  fe 
» continuent  plus  que  jamais,  cfquelles  non- 
» feulement  eft  profané  l’ufaige  de  la  Cene 
» & du  St.  Sacrement  contre  l’ufage  reçu 
» & obfervé  par  l’Eglife  Catholique  ; mais 
» auffi  fe  font  f 'aids  actes  fi.  infâmes , énormes 
» & exécrables , qu’il  nous  femble  que  l’on 
» ne  fçauroit  aflez  inventer  de  peines  pour 
» la  punition  de  tels  déliais , au  moyen  de 
» quoy  nous  avons  fait  expédier  l’Ordon- 
» nance  que  nous  vous  envoyons  »...  Let 
Parlement  en  conféquence  rendit  le  6 Sep- 
tembre un  Arrêt  par  lequel  on  enjoi^noit  à 
tous  propriétaires  & locataires  des  maifons, 
de  s’informer  éxadement  des  vie  , moeurs  , 
& Religion  de  ceux  qui  y demeuroient , afin 
d’en  rendre  compte  aux  Coruiniftaires  & aux. 
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Quarteniers.  Le  23  Novembre  fuivant  cette 
compagnie  enrêgitra  la  Déclaration  (a)  qu’on 
vient  de  citer,  ainfi  qu’une  autre  (b)  du  14 
Novembre  portant  commiflîon  pour  informer 
contre  ceux  qui  favorifent  les  Sacramentai- 
res,  ou  ceux  qui  font  entichez  d’autres  crimes 
d’Héréfie  , & enfin  un  (c)  Edit  fiatuant  la 
peine  de  mort  contre  les  gens  tenant  des 
afïemblées  illicites  pour  la  Religion  ou  au-? 
très  caufes, 

( 12  ) Les  Ecrivains  (d)  Catholiques  en, 
général  ont  afieété  de  garder  une  forte  de 

(a)  Voyex  cette  déclaration  dans  le  recueil  des 
ordonnances  de  Fontanon,  Tome  IV,  p.  îfg. 

(b)  Selon  Blanchard  dans  fa  table  chronologique 
des  ordonnances , cette  déclaration  fc  trouve  fol.  ip 
du  recueil  des  ordonnances  de  François  II,  par  Ro- 
bert Eftienne. 

( c)  Ordonnances  de  Fontanon,  T.  IV,  p.  zéo. 

(d)  Pour  s’en  convaincre,  il  fuffit  de  lire  par  exem- 
ple l’hiftoire  des  guerres  civiles  de  Davila,  Liv.  I, 
il  n’y  eft  pas  queftion  de  ces  perlécutions.  Le  Père 
Daniel  fe  con'tente  de  dire  « que  MM.  de  Guifé 
» s’étant  rendus  maîtres  des  affaires , ne  s’étonnèrent 
» point  , & fui  virent  fous  le  nouveau  regne  les  vues 
» qu’ils  avoient  infpirées  au  feu  Roi , de  pouffer  les 
• Calviniftes  à bout.  On  fit  de  nouveaux  édits  & des 
» recherches  très-exa<Ses  non  - feulement  dans  Paris, 
» mais  dans  tout  le  Royaume.  On  ue  parloit  eu  tous 
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filence  fur  ces  faits  racontés  par  Caflelnau. 
On  efl  tenté  de  préfumer  que , convaincus 
de  l’iniquité  & de  la  violence  des  procédés 
dont  on  ufa  , ils  ont  cru  les  faire  oublier , 
en  n’en  parlant  point.  M.  de  Thou,  dont 
la  réputation  furvivra  à celle  de  fes  ennemis, 
a agi  différemment.  Ecoutant  les  deux  partis 
il  a configné  la  vérité -dans  fon  Hilloire  , 
& on  y trouve  un  précis  de  ces  faits.  Parmi 
les  Modernes  M.  l’Abbé  Garnier  ( a ) l’a 
imité.  Réglant  notre  marche  fur  celle  de  ces 
deux  Ecrivains,  nous  allons  préfenter  au  Lec- 
teur un  tableau  dont  Caflelnau  n’a  crayonné 
qtie  l’efquiffe.  Ce  tableau  efl  d’autant  plus 
néceffaire  qu’il  formera  une  introduction 
préparatoire  aux  guerres  de  Religion  prêtes 
d’éclore. 

Dans  les  Mémoires  de  Caflelnau  les  deux 
dénonciateurs  des  Proteflans  font  nommés , 
Rujfanges  & Frété  : de  Thou  (b)  & Regnier 

» lieux  que  d’emprifonnemens  , que  de  confifcations 
» de  biens,  que  de  fupplices  »...  ( Hift.  de  France» 
Edit,  de  Griffet,  Tome  X , p.  15.  ) 

En  rapprochant  ce  paffage  de  l’obfervation  qu’oa 
va  lire,  il  en  devient  la  preuve  juftificative. 

1 (a)  Tome  XXVIII  de  la  nouvelle  Hiftoire  de 
France,  p.  n<5  & fuiv.  de  l’édit,  in-n. 

* (b.)  Liv.  XXIII , Tome  III , p.  ^85. 
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Sde  la  Planche  (a)  appellent  le  fécond  David . 
L’un  & l’autre  conviennent  que  David  8c 
Ruffanges  étoient  orfèvres  de  profeffon.  Ils 
leur  donnent  pour  adjoint  un  nommé  Renard 
tailleur  d’habits.  Il  paroît  que,  le  Chef  par 
excellence  a été  Ruffanges.  Si  l’on  s’en  rap- 
porte aux  Proteflans  (b) , ce  Ruffanges  ayant 
embraffé  leur  croyance , perdit  chez  eux  la. 
place  de  Surveillant , parce  qu’il  s’étoit  ap- 
proprié l’argent  deftiné  aux  pauvres.  Outré 
de  cet  affront  il  dénonça  ce  qu’il  favoit  de 
leurs  affemblées  au  Préfident  de  St.  André, 
8c  à l’Inquifiteur  de  Mouchy.  Henri  II  vi- 
voit  encore.  La  mort  de  ce  Prince  fufpendit 
l’effet  de  la  délation.  Pendant  cet  intervalle 
RuffangeS  & fes  affociés  fe  lièrent  avec  deux 
apprcntifs  (c)  mécontens  de  leurs  Maîtres, 
8c  qui  avoient  été  introduits  par  eux  dans 
les  conventicules  des  nouveaux  Sedaires. 
Ces  jeunes  gens,  bien  cathéchifés,  dépofoient 

( a ) Hift.  de  l’eftat  tant  de  la  religion  que  de  la 
république,  p.  71. 

(b)  Voyez  l’ouvrage  de  Regnier  de  la  Planche 
qu’on  vient  de  citer,  p.  6 8 : Théodore  de  Beze  dans 
fon  hiftoire  eccléfiaftique  des  églifes  réformées  de 
France,  Tome  I,  p.  1 18  m’articule  point  le  genre 
de  délit  commis  par  Ruft^jfges. 

(c  ) De  Thou  & Regnier  de  la  Planche , itid. 
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impudemment  qu’ils  avoient  été  témoins  dé 

(cènes  fcandaleufes  dans  la  maifon  de  l’Avocat 

/ 

iTrouillard.  L’un  d’eux  affirmoit  qu’au  milieu 
de  ces  orgies  prétendues  ( que  Cafielnau 
avec  raifon  révoque  en  doute  ) une  des  filles 
de  l’Avocat  lui  étoit  échue  en  partage.  Sur 
cette  dépoiïtion  on  emprifonna  Trouillard, 
& fa  famille.  Catherine  de  Médicis,  indignée 
de  cette  complication  d’infamies  , dont  la 
preuve  paroifToit  complette , envifagea  les 
Proteftans  avec  horreur.  Le  cri  d’une  mul- 
titude de  ces  malheureux  qu’on  vexoit  de 
toutes  manières  , avoit  retenti  jufqu’à  elle. 
rAufli  en  avoit  - elle  demandé  compte  au 
Cardinal  de  Lorraine.  Ces  évènements  ve- 
noient  de  fe  palier  récemment.  On  îegardoit 
alors  le  fauxbourg  St.  Germain  comme  l’i-, 
mage  en  racourci  de  Genève.  On  foupçon- 
noit  qu’il  étoit  peuplé  d’Hérétiques.  Sous  ce 
prétexte  un  Confeiller  (a)  au  Châtelet.fit 
des  perquifitions.  On  entra  d’autorité  chez 
un  nommé  le  Vicomte , connu  par  fes  rela- 
tions avec  les  étrangers.  Les  deux  frères 
Soubcelles  , attachés  au  Roy  de  Navarre , y 

(a  ) Rcgnier  de  la  Planche  ( p.  74  ) l’appelle  Thomas 
Bragelor.e , farnommé  le  Cumin , frère  du  Lieutenant 
particulier  du  Châtelet.  M.  de  Thou  le  défigne  fotfS 
le  titre  de  Juge  criminel. 
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étoient  à table , lorfque  le  Juge  arriva.  Ces 
Gentilsommes  , l’épée  à la  main  , fon- 
dirent fur  les  archers,  en  tuèrent  & blelïerent 
plufieurs.  Le  Juge,  après  avoir  pris  la*fuite, 
revint  en  force.  On  conduifit  en  prifon  le 
.Vicomte  , fa  femme  & fes  enfants.  Comme 
ctfloit  un  Vendredi  (raconte  (a)  M.  de  Thou) 
jour  ou  l'ufage  de  la  viande  ejl  défendu , on 
porta  devant  eux  un  chapon  (b)  lardé , afin 
d'animer  davantage  le  peuple. . . Les  perqui- 
iitions  fe  multiplièrent  de  toutes  parts.  « Ces 
r>  Juges  & pillards  tout  enfemble  ( dit  la 
» Planche)  ellendirent  leurs  pourfuites  par 
» tous  les  endroits  de  la  ville  là  où  pareil- 

fa)  Liv.  XXIII,  Tome  III,  p.  387. 

( b ) Lès  expreffions  de  M.  de  Thou  femblent  j’uftifîer 
le  récit  de  Regnier  de  la  Planche  : « Et  par  ainfi  ( lit-on 
dans  fon  hiftoire  de  l'Eftat , tant  de  la  Religion  que  de 
la  République  , p.  75  ) » furent  menez  prifonniers  Vi- 
» comte , la  femme  d’iceluy  , fès  petits  enfans  & fon 
» père , homme  vieil  & caduc  , en  portant  devant  eux 
» comme  en  triomphe  un  chapon  lardé  & de  la  chair 
» crue  qui  étoit  au  garde-  manger  : car  de  cuite  il  ne  s’y 
» en  trouva  point.  Cela  eftoit  pour  les  rendre  davan- 
» tage  odieux  au  peuple  ». 

Selon  le  même  écrivain , le  père  & la  belle-fille  furent 
fi  maltraitez  dans  les  cachots,  qu’ils  y moururent  de  mi- 
sère. M.  de  Thou  dit  Amplement  que  le  Vicomte  périt 
mifénibUmeiu. 
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» lement  les  fufpeâs  avoient  abandonné  leurs 
b maifons.  Mais  leurs  meubles  furent  fi  bien 
» remuez  par  les  Officiers  de  Juflice , que 
» c’efloit  à qui  te  reprocheroit  avoir  chacun 
» jour  mieux  butiné , comme  à vray  dire 
» les  coins  des  rues  eftoient  tellement  farcis 
» de  meubles  à vendre , que  durant  les  fuites 
b de  Paris  poar  crainte  de  la  guerre,  ny 
b en  autre  tems  ils  ne  furent  oncques  à tel 
b marché. . . Bref  on  ne  pouvoit  aller  par 
•B  Paris  fans  paffier  à travers  gens  de  pied 
» & de  cheval  armez  à blanc,  qui  tracaflez 
» çà  & là , menans  prifonniers  hommes  & 
» femmes , petits  enfans , & gens  de  toutes 
» qualitez.  Les  rues  aufly  efloient  fi  pleines 
» de  charettes  fi  chargées  de  meubles  , qu’on 
» ne  pouvoit  pafier  ; les  maifons  eflant  aban- 
b données  comme  au  pillage  & faccagement  ; 
w enforte  qu’on  cufl  penfé  eftre  en  une  ville 
b prife  par  droit  de  guerre  , fi  que  les  pau- 
b vrcs  devenoient  riches , & les  riches  pau- 
» vres.  Car  avec  les  fergents  altérez  fe  mef- 
b loient  un  tas  de  garnements,  qui  ravageoient 
b le  refle  des  fergents  comme  glaneurs.  Mais 
b ce  qui  eftoit  le  plus  à déplorer , c’efloit 
b de  veoir  les  pauvres  petits  enfans  , qui 
» demeuroient  fur  le  carreau  , crians  à la 
» faim  avec  gémiflements  incroyables  , 8c 

b alloient 
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n alloient  par  les  rues  mendiants , fans  qu’au- 
» cun  ofall  les'  retirer  , finon  qu’il  vonlull 
» tomber  au  mefnie  dangtr.  Auffi  en  faifoit- 
» on  moins  de  compte  que  des  chiens,  tant 
» cette  doélrine  elloit  odiettfe  aux  Parificns  ; 
» pour  lefquels  davantage  aigrir  & acharner, 
» il  y avoit  des  gens  par  tous  les  coins  des 
» rues  (je  ne  fçay  de  qui  envoyés)  , & ref- 
» femblans  à pauvres  Preflres  ou  -Moines 
» crottez , qui  difoient  à ce  pauvre  peuple 
» crédule  que  ces  Hérétiques  s’aiïemblqien.t 

• é • . # - * -* 

» pour  manger  les  petits  enfants,. & poqr 
» paillarder  de  nuit  à chandelles  elU-intes , 
» àprès  avoir  mangé  le  cochon  au  lieu  d’un 
» agneau  pafchal,  & commis  entre  eux  une 
» inimité  d’inceftes  &:  ordures  infâmes;  ce 
» qui  elloit  rcçcu  comme  oracle»  Ce  fpedacle 
'»  dura  long-tcms , cnfortc  que  ccs  manières 
» de  ger.s  avoient  fait  comme  une  habitude 
» ordinaire  d’ailer  de  jour  & de  nuit  faccager 
» maifons  au  fçeu  du  Parlement,  lequel  ce.- 
» pendant  fermoit  les  yeux  ». 

Il  ue  faut  pourtant  pas  diffimuler  que  dans 
le  nombre  de  perfonnçs,  qu’on  arrêta,  il 
s’en  trouva  plufieurs  munies  de  libelles,  & de 
'.pamphlets  fatyriques  contre  le  feu  Roi,  con- 
tre Catherine  de  Médicis  elle-même , & lur 
Tome.  X LL  E« 
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tout  contre  les  Guifes.  Parmi  les  porteurs  (a) 
de  ces  écrits  ténébreux,  la  Planche  nomme 
expreflement  le  Vicomte,  un  certain  Goiffard 
Bailli  de  S.  Aignan,  & un  des  frères  Soubcelles 
qui  fe  fit  prendre  , en  reparoiflant  audacieu- 
fement  à la  Cour.  Cette  découverte  ne  dif- 
pofa  pas  la  Reine  mère  à l’indulgence.  L’A- 
vocat Trouillard  , & fa  famille  en  éprouvèrent 
le  contrecoup.  Traînés  dans  les  priions  , ils 

( a)  D’Aubiné  l’avoue  également , p.  89  de  fon  Hif- 
toire  univerfelle,  T;  I , Liv.  II.  « De  faitt  (ajoute-t-il) 
» toute  la  France  étoit  pleine  de  libelles  Sc  d’apolo- 
0 gies  , tout  cela  imprimé  fans  privilège  , les  uns  trai- 
b tans  de  l’ancienne  inftitution  du  Royaume,  des  Loix 
» que  les  Roix  admettent  & fouffrent  fur  eux-mefiivs, 
» des  fucccflions  , des  administrations  .des  Rois  mineurs 
» & des  Régences-  durant  leurs  minorités  : les  autres 
b traitoient  des  remedes  , de  la  tenue  libre  des  Eftats» 
» comme  au(Ti  à qui  appartenoit  la  curatelle  du  Roi. 
» Quelques-uns  plus  experts  & hardis  preffoient  pour 
b faire  mourir  les  Princes  favorifant  le  Schifme  : les 
» autres  attaquoient  les  Lorrains  de  leur  tyrannie  , la 
» domination  des  Etrangers  & d’une  femme.  Tout  ré- 
» fonnoiî  d'invcdlives , de  réponles  & de  répliques  : ce 
» qui  partageoit  les  efprits  , & les  eilt  la  plupart  ameu- 
» tes  à pureer  la  Cour  & l’F.ftat  de  la  maifon  de  Guife, 
» fans  que  les  prefcheurs  travaillèrent  à rendre  la  paf- 
» fion  de  religion  la  principale  ; minft  aurti  que  plu- 
t>  heurs  participoient  aux  bienfaits  & honneurs  des 
» Lorrains  ». 
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y bûrent  le  calice  d’amertume  jufqu’à  la 
lie.  Ses  filles  fubirent  ces  épreuves  dont  le 
fcul  appareil  efl  propre  à humilier , & à 
dégrader  l’ame  de  la  femme  vertueufe.  IL 
fallut  que  des  Matrones  les  vifitafTent , & 
atteflaflent  leur  chafteté.  Les  délateurs  & 
leurs  témoins  s’étoient  fi  mal  concertés,  qu’ils 
fe  coupoient  fans  celle.  Leurs  variations  6c 
leurs  contradidions  éclairèrent  les  Juges.  O11 
reconnut  (a)  l’innocence  de  Trouillard  & de 
fa  famille.  Néanmoins  ils  languirent  dans  les 

(a)  Le  Chancelier  Olivier  prit  lui-même  Connoif- 
fance  de  cette  atfaire.  Rcgnier  de  la  Planche  ne  rend 
pas  juftice  à fes  intentions  & à fa  conduite.  D’Aubignc 
au  contraire  l’a  fait  fans  héfiter.  Voici  comment  il 
imprime  à ce  fujet  dans  fon  HiR.  univerf. , T.  I, 
Liv.  II,  p.  88  , édit  de  Maillé...  c Le  Confcil  voulut! 
b que  perquifition  en  fut  faite  par  le  Chancelier;  ce 
» qu’il  fit  fi  exprefiement  & de  bonne  foy  , que  ( les 
b témoins  ) eftant  convaincus  de  faulTeté  & d'avoir 
» été  inftruits  à cela  par  un  Curé  , le  Cardinal  ( de 
» Lorraine  ) empefeha  la  punition  que  la  Cour  du 
b Roy  & celle  de  Parlement  en  demandoient  ».  On 
fent  bien  que  nous  ne  garantirons  point  cette  der- 
nière partie  du  récit  du  fieur  d’Aubigné , d’autant 
que  Théodore  de  Bcze  & Rcgnier  de  la  Planche  s’ex- 
pliquent d’une  manière  allez  vague  fur  ceux  par  qui 
les  témoins  avoient  été  catéchifés.  Ce  qu’il  y a de 
yrai , c’eft  que  les  accufés , malgré  leur  innocence  xe- 
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de  François  I , on  y découvre  un  mélange 
de  fanaùfme  religieux  , & une  teinte  aflcz 
forte  de  ce  fiel  amer  qui  décelc  l’efprit 
de  parti.  L’Ecrivain,  cherchant  à émouvoir 
la  commifération  de  Catherine , lui  retrace 
les  anciennes  tribulations  que  fa  flérilitc  lui 
caufa.  Il  lui  rappelle  que  dans  ces  tems  la 
traduction  des  Ffeaumesen  vers  François  , & 

mis  en  mufique,  ctoit  en  vogue  (a)  à la  Cour, 

• 

( a ) L’Auteur  à ce  fujet  cite  deux  particularités 
affez  lîngulières , le  qui,  fi  elles  font  vraies,  prou- 
vent que  la  galanterie  & la  dévotion  peuvent  s’allier 
enfcmble.  i9.  Il  dit  que  ce  goût  pour  les  trente 
pfeaumes  traduits  par  Marot,  devint  fi  général  a la 
Cour  de  Henri  II,  que  chacun  vouloit  avoir  le  ficn; 
cela  cju fa  de  l’embarras  au  ATouarque  , parce  quïl 
prétendoit  en  garder  un  pour  lui.  L’autre  anecdote 
concerne  la  Du  ch  elle  de  Valentinois.  LnilToiTs  l’Au- 
teur la  raconter  lui-même  « Le  Cardinal  de  Lorraine 
» voyant  que  la  grande  Sénefchale  avoit  une  bible  en 
» françois,  avec  un  grand  figne  de  la  croix,  un  coup 
a de  fa  main  fur  fa  poiétrine , & parole  foufpirante 
» d.’un  hypocrite  , la  luy  va  defpiifer  & damner,  luy 
b venionlhant  qu’il  n’y  fallojt  pas  lire  pour  les  périls 
» & dangers  qu’il  y a,  nie  fine  qi;Ul  n'appartenoit  aux 
» femmes  une  telle  lecture  , mais  qu’en  lieu  d’une 
n nielle  elle  en  ouvt  deux,  & fc  contentait  de  fes 
» patcnollres  & de  fes  heures  où  il  y avoit  tdM  de 
» belles  dévotions  & de  belles  images..  ( Mémoires  de 
Condé,  Tome  I,  p.  6 15.  ) . 
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que  Catherine,  en  rai  Ton  des  trilles  circonf- 
tances  où  elle  fe  trouvoit , affeélionnoit  le 
Pfeaume  141,  & qu’elle  aimoit  à entendre 
chanter  la  première  flrophe  qui  commence 
ainfi. . . 

Vers  l’Eterncl  des  opprcfles  le  perc 
Je  m’en  iray , luy  montrant  l’impropero 
Que  l’on  me  fai&,  &c. 

Treize  ou  14  mois  apres  cette  ’Princçlïe 
étant  devenue  grofle  , l’auteur  veut  lui  faire 
entendre  que  ce  chant  pieux  influa  fur  fa 
fécondité,  Tous  ces  détails  font  coupés  par 
des  excurfions  violentes  contre  les  mœurs 
déréglées  de  François  I & de  Henri  II  : on 
y déligne  la  mort  du  dernier  comme  une 
punition  du  Ciel  ; & on  prodigue  les  injures 
Içs  plus  groffières  au  Cardinal  de  Lorraine. 

Quant  aux  Lettres  menaçantes  envoyées 
À Catherine , on  ne  les  connoit  que  d’après 
llegnier  de  la  Planche.  Le  fragment,  qu’on 
en  a rapporté  ailleurs  (a),  fuffit  pour  conl- 
tater  que  le  ton  de  ces  dernières  lettres 
n’ètoit  ni  refpeélueux  , ni  honnête. 

A ces  écrits  en  fuccçdèrent  d’autres  beau- 
coup plus  importants  j & c’efl  ceux-là  que 

(a)  Lif;z  une  des  notes  <juj  font  jointes  4 notre 
okfctvNUion , ft*.  to, 


Digitized  by  Gpogle 


*ur  lis  Mémoires.  439 
Gaflelnau  a en  vue  dans  les  détails  auxquels 
il  Te  livre  relativement  au  droit  qu’ont  nos 
Rois  de  compofer  leur  Confeil  de  telles  ou 
telles  perfonnes , & de  confier  l’exercice 
de  leur  autorité  à qui  bon  leur  femble.  M. 
de  Thou  (a)  nous  apprend  qu’au  mois  d’Oc- 
tobre  1579  il  parut  un  écrit  qui  attaquoit 
l'adminiftration  de  Catherine  de  Médicis  & 
des  Guifes.  On  y foutenoit  que  François  II, 
quoique  majeur  par  la  Loi , ne  pouvoit , en 
raifon  de  la  foibleffie  de  fon  âge  , gouverner 
le  Royaume  fans  un  Confeil  compofé  des 
Princes  du  Sang.  Un  Catholique  répondit  à 
cet  écrit  anonime  : ce  fut  du  Tillet,  Greffier 
en  chef  du  Parlement  de  Paris.  Quelques 
lexicographes  l’ont  mis  fous  le  nom  de  fon 
frère  l’Evêque  de  Saint  Brieux.  Mais  M. 
Secouffie  (b)  a prouvé  évidemment-  que  le 
Greffier  du  Tillet  en  eft  le  véritable  Auteur. 
Cette  réponfe  intitulée  : Pour  la  majorité  du 

Roy  Très  - Chrejlien  François  II exifie 

dans  plufieurs  (c)  recueils,  ainfi  que  la 

(a)  Liv.  XXIII.de  la  trad.  franç.,  p,}88. 

( b)  Avertiflement  de  M.  Secoufle  dans  la  dernière 
édition  des  Mémoires  de  Condé,  T.  I,  ]*.  43V. 

(c)  i.’onVrage  de  du  Tillet,  & les  deux  réponfes 
qu’on  lui  fît,  font  dans  l’ancifnne  & la  nouvelle  édi- 
tion des  Mémoires  de  Condé.  Le  traité  de  du  Tiilet 
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•réplique  (a)  oppofce  par  du  Tillct  à diffé- 
rentes réfutations  de  fon  ouvrage.  Du  Tillct 
établi  liant  que  nos  Rois  ont  le  droit  de  com- 
pofer  leur  Gonfeil  comme  il  leur  plaît , on 
conçoit  que  fon  travail  fut  vu  de  mauvais 
œil.  L’animofité  contre  la  Maifon  de  Guife 
et  oit  alors  trop  grande  , pour  qu’un  public 
j '.ombreux  ne  s'élevât  pas  contre  lui.  Quand 
les  téies  furent  plus  calmes  , on  rendit  à 
î'.\u:eur  la  iuflice  que  fes  intentions  niéri- 
tolent.  Le  Chancelier  Michel  de  l’Hôpital 
foutant  combien  les  principes  contenus  dans 
ce  Traité  intéreffoient  le  maintien  de  l’au- 
torité.royale , lui  aftigna  une  place  parmi  les 
Qfjarvuinccs  royaux.  Toutes  ces  pièces  pour 
contre  (à  l’exception  de  la  première)  ont 

5:  répliqnc  \ la  première  réponfe  qui  parut  contre 

li>n  binra^c  Pur  la  majorité  de  nos  Rois,  ont  etc 
;cimpri;.u's  par  ’«1.  Dupny  ; & ce  favant  a corrigé 
plu '.leurs  fautes  eiTcntiellcs  échappées  à l’Auteur. 
(.  I.ifez  le  traité  de  la  majorité  de  nos  Rois  & des 
Régences  du  Royaume  ( par  Dupuy  ) p.  3 17  de  l’édit, 
in-  4®.  , 

(a)  La  fuir  (Tance  du  premier  écrit,  de  celui  de  du 
Tillct,  & ck  la  réponfs  qu’on  lui  oppoft,  fe  trouve 
dans  les  Commentaires  du  Président  de  la  Place,  fol.  3 9 
£c  fuir.  Nous  indiquons  qat  ouvrage  pour  ceux  qui  n’au» 
rotent  pas  1 hiftoirc  de  M.  de  Tlipu. 
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été  recueillies  par  M.  Secoufîc  (a)  dans"  Ton 
édition  des  Mémoires  de  Coudé.  Pour  avoir 
une  idée  nette  de  ce  qu’elles  renferment , 
on  peut  fe  contenter  de  l’atialife  des  trois 
premières , faite  par  M.  de  Tiioa  ( b ) : car 
les  autres  n’ofi'rent  que  des  répétitions.  M. 
Secoufle,  excellent  Juge  dans  ces  fortes  de 
matières,  ob ferre  avec  raifon  que  les  faits 
rapportés  par  du  Tillet  & par  fes  antagoniftes 
font  fouvent  altérés.  Les  Ecrivains  originaux 
de  notre  Hi foire  (dit- il)  n étaient  pas  encore 
imprimés  ; & Von  ne  confultoit  guères  que 
les  Annales  de  Nicole  Gilles , & V Ri  foire 
de  Paul-Emile , Ecrivains  très- fugeifcicls  & 
peu  éxacls.  D’ailleurs  le  ton  & la  forme  de 
ces  Differtarions  ne  font  propres  qu’à  dégoû- 
ter. On  fc  croit  tranfportc  (c)  fur  les  bancs 

(a)  Tome  I , depuis  la  pape  447  jufqu’à  la  page  490. 

( b ) Liv.  XXIII , p.  3 £ <5  Zt  fuiv.  Tome  III  de  la  tra- 
duction Françoife. 

*(  c ) On  remarquera  cependant  que  du  Tillet  con- 
ferve  toujours  une  forte  de  dignité  dans  lu  déduction 
de  fes  moyens.  On  eit  fondé  à lui  reprocher  l’aigreur 
qu’il  y mêle  : mais  c’étoît  là  la  manière  des  écrivains* 
de  ton  liècle  ; & quelquefois  on  l’a  fait  revivre  de  nos 
jours.  Quant  à tes  ad/erfaires  , il  faut  avouer  qu’ils 
ne  font  pas  économes  d’injures.  Sans  celle  iis  tutoyent 
du  Tillet,  & i’accableat  d ’invcélives.  Ils  l’acculèat  de, 
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de  l’école.  La  critique  n’avoit  point  encore 
acquis  cette  décence  & cette  urbanité  qui 
feules  peuvent  faire  fupporter  la  leéture  de 
tout  écrit  polémique. 

(14)  Par  rapport  à cette  abolition  , dont 
parle  Caflelnau,  on  lit  dans  l’ouvrage  d’un 
Contemporain  (a)  que,  la  confpiration  ayant 

confondre  ce  qu’on  appelle  Loix  municipales  avec  le 
droit  public  de  la  nation.  Ils  le  traitent  de  menteur  , 
de  flagorneur  , d’Avocat.  du  Dcfpotifmc  , &c. . . .Pour 
que  le  Letteur  air  fous  les  yeux  nn  échantillon  de  ces 
produirions  , nous  citerons  le  partage  fuivant. . . o Qui 
» es-tu  donc,  pauvre  homme  , qui  ofcs  maintenant  ac- 
» cufer  d(e  rébellion  ceux  qui  par  toute  voye  légitime 
» tafchent  de  maintenir  l’authorité  de  la  Police  de 
» France  , la  grandeur  de  leur  Roy  , la  feureté  de  IVlef- 
b fleurs  fes  freres  , le  degré  de  la  Royne  mere  , le  repos 
» & tranquillité  de  ce  Royaume  à l’encontre  des  bri- 
» gans  ennemis  de  Dieu  & des  hommes  ? Si  tu  nies  que 
» prendre  les  armes  fans  l’exprès  commandement  du 
» Magiftrat  fouverain  , foit  voye  ne  procédure  légî- 
» time,  nous  le  confeflons  ; mais  cependant  te  fem- 
» blc-t-il  point  que  la  miférable  condition  en  laquelle 
b nous  voyons  le  Roy  & nos  Princes  & tous  les  Eftatj 
b de  ce  Royaume , porte  allez  exprès  commandement 
b de  les  aller  délivrer  & fecourir  par  tous  moyens  pof- 
b fibies  aux  povres  fujets  ? &c. 

(a)  Hifloire  de  l’Eftat , tant  de  la  Religion  que  de 
la  République , p.  1 6 1 & fuiv. 
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été  découverte,  on  appella  en  Cour  l’Amiral 
& fes  frères , qu’ils  eurent  une  conférence 
avec  Catherine  de  Médicis  , & que  fur  leurs 
repréfentations  on  publia  un  Edit  en  faveur 
des  nouveaux  Sedaires.  « Cet  Edit  ( raconte 
» l'Hiforien)  fut  expédié,  contenant  que 
» ledit  ficur  à fon  avènement  à la  Couronne 
» avoit  trouvé  de  grands  troubles  au  fait  de 
» la  Religion,  tant  par  la  licence  des  guerres, 

» que  par  le  moyen  de  certains  prédicans 
» de  Genève , la  plupart  méchaniques  & de 
» nulle  littérature , & aufly  pour  la  difperfion 
» (a)  des  Livres  condamnés  apportez  dudit 
» lieu,  par  lefquels  partie  du  populaire  avoit 
» étéinfedé,  n’ayant  peu  par  faute  de  juge- 
» ment  difeerner  des  doctrines  ; au  moyen 
» de  quoy  il  avoit  cflé  contraint  faire  pro- 
» céder  par  rigueur  de  fes  Ordonnances , 
» dont  s’eftoient  enfuivies  plufieurs  & di- 
» verfes  punitions.  Et  d’autant  que  par  leur 
» procez  fe  trouvoit  grand  nombre  de  per-* 
» fonnes  de  tous  fexes  , âges  , & qualitez 
» s’eftre  trouvez  les  uns  aux  Cenes  & Bap- 
» témes  qui  s’eftoient  faits  à Tufage  de  Gene- 
v ve,  & les  autres  aux  fermons  & aflemblées 
« illicites,  tellement  que  fi  l’on  venoit  à 
» faire  punition  de  tous  félon  ia  rigueur  de 
(a J Pour  la  djftribution, 
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» Tes  Ordonnances , il  s’enfuivroit  une  mer- 
» veilleufe  eflufion  de  fang  d’hommes  , 
» femmes  , filles  & jeunes  gens  à fleur 
» d’adolefcence  , dont  aucuns  par  indue- 
» tions  & fubornations  , autres  par  fimpli- 
» cité  & ignorance  , 8c  autres  par  curiofité 
» plus  que  par  malice  , efloient  tombez  en 
» tels  erreurs  8c  inconvénients,  ne  voulant 
h donc  le  premier  an  de  (a)  fon  régné  eflre 
» remarqué  par  la  pojlérité  comme  fanglant 
» de  la  mort  de  fes  fujets  , il  leur  pardonnoit 
» tous  les  crimes  concernants  le  fait  de  la 
» Religion,  ordonnoit  à fes  Juges  n’en  faire 
» aucune  queflion  , pourveu  que  l’on  vefcût 
» delà  en  apres  comme  bons  Catholiques, 
» vrais , fideles  8c  obeifTans  fils  de  l’Eglife , 
» 8c  que  les  coupables  defdits  crimes  gar- 
» daflent  les  inflitutions  8c  commandemens 
» d.’icelle  ainfi  que  fes  autres  fujets  ; toutes- 
» fois  il  n’e'ntendoit  en  ladite  abolition  com- 
- » prendre  les  Prédicans  , ne  ceux  qui  fous 
» prétexte  de  Religion  fe  trouveroient  avoir 
» confpiré  contre  la  perfonne  de  fa  mere 
» & de  luy , celle  de  la  Royne  fa  femme  8c 

( a)  En  faifant  ainfi  parler  le  jeune  Monarque , on 
oublioit  que  le  fiipplice  d’Anne  du  Bourg  & d’autres, 
avoit  imprimé  cette  tâche  fur  les  premiers  j’ours  de  fo» 

règne. 
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» de  fes  freres  ; des  Princes  & de  fes  prin- 
» cipaux  Miniftres , ou  qui  fe  trquveroient 
» avoir  machiné  contre  fon  Eflat , ny  ceux 
» qui  par  voyes  de  faid  & violence  avoient 
» recouru  les’  perfonnes,  de  main  de  Juftica, 
» ravy  fes  paquets  & tué  les  porteurs  ; 
» comme  de  fait  (a)  l’impatience  de  quel- 
» ques-uns  ( obferve  l’Hillorien .)  plutoft 
» religieux  de  paroles  que  d’effets , s’elloit 
» desbordée  jufqu’à  commettre  ces  excès. 
» Afin  que  ceux  de  la  Religion  eulfent  plus 
» d’occafion  d’y  prendre  affeurance  , on  mit 
» en  l’Edit  les  noms  de  tous  ceux  qui  avoient 
» affilié  en  ce  Confeil , & principalement  à 
» caufe  de  l’Amiral  & fes  freres  qu’on  fçavoit 
» eflre  aimez  de  ce  parti  ; à quoy  on  ajoufloit 
» des  promefles  verbales  d’un  autre  Edit 
» encore  meilleur , 8c  comme  cette  affaire 
» devoit  être  acheminée  par  le  menu  afin 
» de  n’irriter  le  parti  contraire.  Cet  Edit 
» porté  en  diligence  à Paris  fut  accompagné 
» de  lettres  particulières  aux  Préfidents  8c 
» Confeillers  du  parti  de  ceux  de  Guife  , 

(a)  Cette  réflexion  de  Régnier  de  la  Planche  eft 
d’autant  plus  précieufe  dans  fa  bouche , qu’il  ne  s’eft 
pas  toujours  piqué  de  modération.  Ce  témoignage  qui 
depofe  contre  ces  excès  auxquels  plufieurs  Proteftans 
s’étoient  portés,  ncpeut  être  fufpctt. 
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» par  lefquelles  o;i  leur  faifoit  entendre  la 
» caufe  pourquoy  il  avoit  eflé  expédié.  Il 
» fut  auffi  mandé  au  Procureur  • Général 
» Bourdin,  de  bailler  incontinent  fon  con- 
» fentement  , avec  rétention  toutesfois , ce 
» que.  l’on  tiendroit  fi  fecret  qu’il  ne  pull 
» eflre  aucunement  defcouvert.  Par  ainfi  cet 
» Edit  ne  tarda  aucunement  d’efire  enregillré 
» avec  môdifications  qui  demeurèrent  au  fe- 
» cret  de  la  Cour,  fans  en  faire  aucune  men- 
» tion  en  la  publication  de  rimprefiioo.Cecy 
» fut  fait  le  il  de  Mars,  ce  que  l’on  trouvoit 
» eftrange  du  commencement  , d’autant  que 
» le  Parlement  n’avoit  accouftumé  de  fe 
» monllrer  fi  diligent,  principalement  quand 
» il  efl  queflion  de  quelque  relâche  pour 
» ceux  de  la  Religion  : mais  on  fçeult  tantoll 
» qui  les  avoit  menez  à cela  ; car  aucuns 
» Confeillers  difoient  que  c’eftoit  un  attrape 
» minault  »... 

Ces  détails  s’accordent  avec  ce  qu’on  lit 
dans  l’Hifioire  de  M.  de  Thou.  On  publia 
( raconte-t-il  ) un  Edit  favorable  aux  Pro- 
teftans , mais  qui  exccptoit  de  l’amniflie.  gé- 
nérale les  prédicans , & ceux  qui  fous  prétexte 
de  Religion  avoient  confpiré  contre  le  Roy, 
la  Famille  Royale,  les  Miniltres,  &c.  L’Edit 
fut  porté  au  Parlement , enregillré  & publié 
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le  12  de  Mars  fur  le  réquifitoire  du  Procu- 
reur-Général Bourdin  à qui  les  Guifes  avoient 
écrit  à ce  fujet;  on  employa  fur  les  Regiflres 
un  Arrêt  fecret  qui  put  fervir  de  règle , 
lorfqu’il  s’agiroit  de  l’exécution , ou  de  l’in- 
terprétation de  l’Edit. 

Il  paroît  que  cet  Arrêt  confifloit  dans  les 
modifications  appofées  par  l’Avocat-Général 
Dumefnil , & confenties  par  le  Parlement. 
On  les  trouve  dans  les  Mémoires  de  Condé , 
tom.  1,  p.  338.  Ces  modifications  enraifon  de 
leur  contenu  fournifioient  d’amples  moyens 
pour  éluder  la  loi , 8c  conféquemment  pour 
vexer  les  Proteftans.  Nous  finirons  cette 
Obfervation , en  prévenant  le  Leéteur  que 
ce  que  Regnier  de  la  Planche  8c  de  Thou 
défignent  fous  le  nom  d’Edit,  étoit  une  (a) 
Déclaration  : elle  eft  intitulée  aiiifi  par  M. 
SecoulTe  qui  l’a  tirée  des  Regiflres  du  Par- 
lement. D’ailleurs  on  y voit  la  même  date  ; 
les  mêmes  objets  y font  traités  ; 8c  parmi  les 
noms  de  ceux  qui  avoient  ligné , on  ren- 
contre ceux  du  Cardinal  de  Chaflillon , 8c 
de  fon  frère  l'Amiral. 

\ 

(a)  Elle  fut  apportée  au  Parlement  par  Jacques  de 
Morogue  , Seigneur  de  Lande  , & Secrétaire  des  fi- 
nances du  Roi. 

Fin  des  Obferv ations  fur  le  premier  Livre. 
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* DES  ÉDITE  URS 
SUR  LE  SECOND  LIVRE 
DES  MÉMOIRES 
DE 

MICHEL  DE  CASTELNAU, 

SIEUR 

DE  MAUVISSIERE.  . 

(U  1[Jne  de  nos  obfervatîons  (a)  fur  les 
Mémoires  de  du  Bellay  contient  affez  de 
détails  fur  la  naiiïance  d’Anne  (b)  de  Bou- 
lon, pour  qu’il  nous  foit  permis  d’y  renvoyer 
le  Leéteur.  On  y voit  que,  fi  par  fa  beauté. 
& par  les  raffineinens  de  la  coquéterie,  elle 

(a)  Tome  XVIII  de  la  Collection,  page  437  Sc 
fui/. 

(b)  On  s’eft  conformé  à l’ufagc  ordinaire  en  l’ap- 

pcllant  Anne  de  Boulen  : car  ( a remarqué  le  Labou- 
reur, page  404  de  fes  additions,  Tome  I ) on  n’admet 
point  en  Angleterre  d’article  devant  les  furnoms. 
Ainii  on  devroit  la  nommer  limplement  Anne  Boulen 
ou- plutôt  Boleyn , •'  ‘ 

parvint 
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parvint  à féduire  Henri  VIII  , ce  triomphe 
conta  cher  à la  vanité.  Anne  de  Boulen 
épouva  à fes  dépens  qu’on  ne  fubjugue  pas 
impunément  les  hommes  de  ce  caraélcre. 
Henri  volage  en  amours  (a)  & en  alliances , 
cruel  par  goût»  A Peuvent  par  fantaifie,  ne 
fe  conlumoit  point  en  vains  efforts  pour 
applanir  les  obftacles  qui  pouvoient  retar- 
der ou  gêner  l’accompliflement  de  fes  vo«* 
lontés.  Il  alloit  droit  au  but  en  renverfant 
tout  ce  qui  fe  trouveit  dans  fon  paflage. 
Réduire  en  poufiière  l’autel  fur  lequel  fon 
encens  avoit  fumé  , ctoit  un  jeu  pour  ce 
Prince,  chez  qui  l’efprit  faifoit  tout,  & le 
cœur  rien.  Auflî  l’infortunée  dont  nous 
parlons  fut  - elle  traînée  du  lit  nuptial  , à 
l’échafîaud.  Le  glaive  de  la  loi  par  l’ordre 
abfolu  du  Monarque,  devint  le  fabre  de  la 
tyrannie.  Telle  a été , comme  on  l’a  die 

(a)  C’étoit  ( dit  l’Editeur  des  Mémoires  de  Rihierj 
Tome  I,  page  149  ) homo  multformïs  & dejultorïfc 
natir.ee.  Ce  Prince  ( ajoute  t-il  ) fut  jaloux , foupçonneux , 
défiant  & trls-inconftant  en  fes  affeÜions  au fit  l icn  S amitié 
que  d'amour.  L’Auteur  en  allègue  pour  preuve  lés 
mariages  multipliés  de  Henri  VIII , les  difgraces  fuc- 
ceffives  de  fes  Miniftres  &:  de  fes  Favoris , & fts 
tranluïons  continuelles  du  parti  de  François  I à celui 
de  Cbarles-Quint. 

Tome  XL1.  Ff 
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r i leurs , la  fin  tragique  d’Anne  de  Boulen.' 
] ! indiquant  l’obfervation  où  ces  faits  font 
conOgnés  , il  elt  de  notre  devoir  de  pré- 
venir le  Ledeur  d’une  erreur  qui  alors  nous 
«échappa  (a)  fur  l’autorité  de  le  Laboureur. 
On  y lit  (b)  « qu’Anne  de  Boulen  fuivit 
» en  France  Marie  d’Angleterre , pour  y 
» cire  élevée  avec  fes  filles  d’honneur,  & 

que  cette  prince Jfe  étant  morte , Anne  relia 
oi>  à la  Cour  de  France  avec  les  mêmes 
» fondions  auprès  de  la  Reine  Claude  , 
» époufe  de  François  Ier  ».  Ce  palTage  que 
lions  avons  copié , renferme  une  faute  grof- 
fière.  Marie,  fécondé  femme  de  Louis  XII, 
ne  mourut  point  à cette  époque.  Elle  re- 
toi  rna  en  Angleterre  fe  confoler  de  fa  vi- 
duité avec  l’heureux  Brandon,que  Henri  VIII 
l’autorifa  à epoufer.  Pluùeurs  enfans  naqui- 
rent fuccelïivement  de  cet  hymence. 

(.2)  D’aprcs  le  récit  de  M.  de  Thou  ( L.T  ) 
il'  paroitroit  que  cette  alliance  de  Henri  VIII 
avec  Marguerite,  Ibeur  de  François  Ier,  fut 
projettee  par  le  Cardinal  Thomas  (c)  Wol- 

( a)  Tome  I de  fes  additions  aux  Mémoires  de 
Caftelnau,  p.  404. 

• (b)  Tome  XVIII  de  la  Collediion,  p.  438. 

(c)  Wolfey , Cardinal  St  Cliancclier  d’Angleterre, 
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fcy . Le  fier  Prélat  ne  pouvoit  pardonner  à 
Charles-Quint  de  lui  avoir  manqué  de  pa- 
role en  ne  faifant  point  de.  lui  le  fuccefieur 
du  Pape  Leon  X.  Il  avoit  encore  un  autre 
grief.  Depuis  la  bataille  de  Pavie  l’Empereur 
dans  fes  lettres  avoit  cefle  d’être  fon  fils  & 
fort  coufin.  Il  fignoit  simplement  Charles. 
iVolfey  indigné  de  fe  voir  dépouillé  d’une 
paternité  qui  flattoit  fon  orgueil , jura  de 
s’en  venger.  Profitant  du  dégoût  de  Henri 
pour  Catherine  d’Arragon , il  propofa  la 

étoit  arrivé  à la  faveur  par  la  route  qui  y conduit  le 
plus  finement.  C’eft  de  prévenir  les  goûts  du  Souve- 
rain , & de  lui  infpirer  l’amour  des  plaifirs.  L’afcen- 
dant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  Henri  VIII,  le  fit 
ïcchercher  à la  fais  par  Charles  Quint  & par  Fran- 
çois I.  Ses  richeffes,  fon  luxe  & un  faite  infolent 
excitèrent  contre  lui  les  murmures  de  la  nation  an- 
gloife.  Les  taxes  qu’il  voulut  établir  le  rendirent 
univerfellement  odieux.  L’affaire  du  divorce  de  Henri 
avec  .Catherine  d’Arragon  , dont  il  a été  le  principal 
artifan  , caufa  fa  chute.  Il  eut  la  douleur  de  fe  voir 
dépouillé  des  marques  extérieures  de  cette  opulence  i 
laquelle  il  étoit  habitué.  La  magnificence  du  mobilier 
qu’on  lui  ôta,  empêche  de  le  plaindie,  lorfqu’on  en 
lit  les  détail  dans  l’ouvrage  de  M.  Hume.  Arrêté 
enfuite  comme  criminel  de  haute  trahifon , Wolfey 
eut  le  fort  des  favoris  difgraciés.  Le  chagrin  termina 
fes  jours. 

Ff  x 
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diffolution  de  ce  mariage.  La  Duehefîe  d’A- 
lençon joignoit  aux  agrémens  de  l’efprit  ceux 
de  la  figure.  Elle  étoit  veuve  ; & ce  fut 
fur  cette  Princeffe  que  Wolfey  jetta  les  yeux 
■pour  remplacer  Catherine.  Henri  le  chargea 
d’aller  en  France  négocier  cette  affaire. 
Bientôt  il  apprit  qu’Anne  de  Boulen,  maî- 
treffe  de  fon  fouverain  , afpiroit  à recueil- 
lir pour  elle  - même  les  fruits  du  divorce 
projetté.  Il  ne  put  plus  en  douter,  lorfque 
Henri  lui  marqua  exprefTément  de  difeon- 
tinuer  fes  négociations  par  rapport  à la 
Ducheffe  d’Alençon.  Ce  qui  conccrnoit  le 
divorce  étoit  trop  avancé,  pour  que  Wolfey 
eût  la  faculté  de  revenir  fur  fes  pas.  En  vain 
elfaya-t-il  par  la  fuite  de  nuire  à Anne  de 
Boulen.  Ses  démarches  hâtèrent  fa  difgrace. 
Il  fe  convainquit  par  fon  expérience  qu’un 
favori  a toujours  tort  à la  Cour  des  Rois, 
quand  il  ofe  lutter  contre  la  beauté  qu’en 
aime.  Wolfey  fuccomba.  L’Abbé  le  Labou- 
reur (a)  infinue  qu’Anne  de  Boulen  dans 
le  principe  fut  à la  tête  de  l'intrigue  con- 
duite par  Wolfey  & par  la  Cour  de  France 
pour  fubftituer  la  Ducheffe  d’Alençon  à " 
Catherine  d’Arragon  , en  déterminant  Henri 

..44,  + m * ", 

(a)  Additions  aux  Mémoires  de  Cafteluau,  p.  40;, 
J’orne  I. 
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à répudier  cette  démit'  re.  Le  fait  n’a  rien 
.dTinpoffible.  Ce  qu’il  y a rie  vrai,  c’ell 
qu’Anne  de  Boulen  travailla  habilement  pour 
fon  propre  compte.  ComioilLtu  le  tempe* 
ramtnent  ardent  & voluptueux  de  Henri, 
elle  irrita  Tes  defirs  par  une  feinte  réliilance  : 
le  feeptre  du  Monarque  ne  tarda  pas  à 
devenir  un  hochet  dans  fes  mains  : elle 
vouloir  le  partager  ; & Henri  s’y  fournit* 
Les  réclamations  de  la  Cour  de  Rome  ne 
l’arrêtèrent  point.  Yvre  d’amour  , & (a)  im- 
périeux comme  le  font  les  defpotes,  ce  Prince 
pour  arriver  à fon  but , ne  balança  point  à 
fe  feparer  de  l’Eglifc  Romain*?.  On  a imputé 
à Anne  de  Boulen  (b)  les  réfultats  de  cette 

(a)  « Ce  Prince  ( remarque  l’Editeur  des  Mémoires 
de  Ribier,  Tome  I,  p.  178  ) avoit  de  très-belles  & 
» royales  qualités  : il  étoit  d’excellent  efprit  & de 
» grand  cceur,  généreux  & libéral  jufqu’à  la  magnifi- 
» cence , vaillant  & belliqueux  , & qui  faifoit  beau- 
» coup  d’eftimp  des  hommes  fçavans;  mais  il  avoit 
» aufli  de  grands  vices,  & en  tel  degré,  que  le  maL 
» fmpatToit  le  bien  j car  il  eüoit  cxccflivement  volup- 
» tueux  & très-léger , jaloux  Sc  défunt  an  fes  amitiés. 
» auili  bien  qu’en  fes  amours,  colère-,  & qui  pis  cft , 
» impétueux  & violent  en  fon  ire  jufqu’à  la  cruauté. 

(b)  Anne  de  Roleyn  ( ainfi  la  nomment  les  Écri- 
vains Aimlois  ) contribua  eficntieilement  au  fehiime*, 
Elle  n’avoit  que  ce  moyen  cour  monter  fur  le  tt«ine. 

Ff  1 
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fciffion.  Mais  le  fchifme  dont  il  s’agit  auro^-4 
il  moins  éclaté,  fi  Henri  VIII  eût  époufé  la  • 
Duchefie  d’Alençon  ? Alors  qui  fait  jufqu’où 
il  eût  pu  s’étendre  ? Sans  doute  c’eft  en 
raifon  de  cette  accufation  que  le  Laboureur 
(a)  appelle  Anne  de  Boulen  une  autre  Fre- 
degondc.  Pour  que  le  parallelle  ne  fût  pas 
tom-à-fait  faux , il  faudroit  que  l’hifloire  de 
fa  vie  préfentât  quelques-unes  des  atrocités 
dont  le  tiffu  a dévoué  la  mémoire  de  Fré- 
degonde  à l’exécration  de  la  poftérité.  En 
eflct , quels  font  les  crimes  d’Anne  de  Bou- 
len ? Elle  plut  à.  fon  Souverain  ; & rougif- 
fant  d’en  être  la  maîtreffe , elle  exigea  le 
titre  d’époufe  pour  le  recevoir  dans  fcs  bras. 
Lui  reprochera-t-on  d’avoir  employé  dans 
cette  circonflance  le  manège  de  l’intrigue  & 
l’art  de  la  fédudion  f Ce  délit , fi  c’en  eft 
un  j avoit  un  motif  bien  féduifant  pour  une 
femme  coquette  & ambitieufe  : il  s’agiffoit 
de  s’alfeoir  fur  le  trône.  Voudra- Jt- on  encore 
juger  Anne  de  Boulen  d’après  le  fupplice 

Audi  M.  Hume  ( Tome  I de  l’Hifh  de  la  Maifon  de 
Tudor,  p.  Sc  îji  de  la  trad.  franç.  in-40.  ) dé- 
clare-t-il pofitivement  qu’elle  excita  Henri  à fc  féparer 
de  la  communion  romaine,  Sc  qu’elle  foutint  les  réfor- 
més de  Ton  crédit. 

(a)  Addit.  ibid. 
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qui  lui  fut  infligé  ? Ort  l’accufa  d’un  com- 
merce* inceflueux , & de  plufieurs  adultères. 
Mais  ces  accufations  (a)  ont-elles  été  bien 
prouvées  ? L’Abbé  le  Laboureur  ne  difïmu’le 
pas  fon  doute  à cet  égard  ; & généralement 
on  convient  que  le  grand  crime  d Anne  de 
Boulen  à cette  époque  fut  d’avoir  une  rivale 
( Jeanne  Seymour  ) dont  les  charmes  avotenc 
enflammé  le  cœur  inconllant  de  Henri.  Un 
parti  puiflant  profita  pour  la  perdre  de  la 
nouvelle  paflion  du  Monarque  Anglois.  Son 
élévation  au  trône  avoit  été  le  lignai  du 
fchifme , & comme  on  va  le  lire  dans-  les 
Mémoires  de  Caltelnau , il  cil  à préfumec 
que  les  Catholiques  la  punirent  d’un  évé- 
nement auquel  elle  avoit  participé.  Nous 
ajouterons  que  pendant  le  triomphe  d’Anne 
de  Boulen,  qui  dura  peu,  la  Cour  de  France 
entretint  avec  elle  des  intelligences.  Ce  fait  y 

(a)  La  plupart  des  Hîftoriens  Anglois  paroiflent 
n’y  pas  ajouter  foi  : cependant  nous  invitons  le  Lec- 
teur à lire  le  récit  des  malheurs-  d’Anne  de  Boleyn 
dans  l’ouvrage  de  M.  Hume.  On  s’y  convaincra  que, 
G elle  fut  légère,  ambitieufe  & coquette,  fon  aras 
tendre  & fenlible-  mcritoit  de  l’indulgence.  Ses  lettres 
furtout , dont  on  a parie  avantageufement  dans  les 
ohfervation;  fur  du  Bellay,  Tome  XVIII  de  la  Col- 
lection, p.  330,  fout  propres  à lui  concilier  l’intérêt  Sc- 
ia pitié. 
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& la  plupart  de  ceux  qu’on  vient  de  rap- 
porter , ont  été  négligés  par  nos  Hiftoriens. 
Cependant  ils  fournillènt  la  clef  d’événemens 
intéreflans.  Le  Laboureur  (a)  nous  a tranf— 
mis  une  lettre  où  les  intrigues  du  miniftere 
françois  auprès  d’Anne  de  Boulen , fe  trou- 
vent dévoilées.  François  Ier  vouloit  ou  1 al- 
liance de  Henri , ou  au  moins  fa  neutralité 
dans  la  guerre  qu’il  projettoit  contre  Char- 
les - Quint.  Voici  la  fubftance  de  la  lettre 
qu’écrivoit  alors  à l’Amiral  Chabot  Palame- 
des,  Gontier  (b)  fon  Secrétaire,  chargé  de 
cette  négociation.  Après  lui  avoir  rendu  conr 
pte  de  la  manière  dont  on  l’introduifit  chez 
le  Roi  d’Angleterre  , il  fe  retira  ( dit-il  ) pour 
m'ouir  & ni1  ef coûter  Jeul  à feul , 6*  s'ejlre  mis 
à fon  aife  fur  un  drejfoir  au  bas  de  la  fille. .. 
La  première  propofition  de  Gontier  eut  pour 
objet  l’alliance  & l’amitié  des  deux  Souve- 
rains. De-là  il  paffa  à une  fécondé , qui  ne  u 

(a)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau , T.  I, 
p.  407  & fuiv. 

(b  ) Dans  les  obfervations  fur  les  Mémoires  de  du 
Bellay  ( Tome  XIX  de  la  Colleftion,  p.  447)  on  a 
indiqué  cette  lettre,  qu’on  fe  réfervoit  de  faire  con- 
noître  plus  amplement  en  fon  tems.  On  y trouvera 
des  éclaircitTemeas  relatifs  à la  perfonne  de  Palamedes 
Gontier. 
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plat  pas' moins  à Henri  VIII.  Il  s’agit  du 
mariage  d’Elil'abeth,  tille  de  ce  Monarque 
& d’Anne  de  Boulen,  avec  le  troifième  des 
fils  de  François  Iet.  L’alliance  étoit  d’autant 
plus  importante  , que  le  Parlement  d’An- 
gleterre, en  excluant  du  trône  Marie,  fille 
de  Catherine  d’Arragon , venoit  d’en  dé- 
clarer (a)  hcriticre  la  jeune  Elifabeth.  La 
troificme  propofitian  de  Gontier  fut  encore 
accueillie;  c’étoit  que  Henri  ne  prit  plus  le 
titre  de  Roi  de  France.  La  quatrième  choqua 
le  Monarque  Anglois.  On  defiroit  qu’il  re- 
nonçât à la  penfion  viagère  de  cinquante 
mille  écus,  & aux  dix  mille  écus  de  fel  que 
lui  payoit  la  France.  Henri  déclara  qu’une 
rénonciation  de  cette  efpèce  feroit  injurieufe 
■ pour  lui , & qu’il  lui  fembloit  extraordinaire 
qu’on  la  lui  proposât  a l’inftant  où  il  con- 

(a)  Henri  VIII  dit  à Gontier  qu’Elifabcth  avait 
été  proclamée  & publiée  en  ce  titre  par  les  Parlemcns  & 
EJlats,  6*  qu’au  regard  de  fon  autre  fille  Marie , chacun  la. 
tient  pour  haf.irde  comme  elle  efl...  Le  litre  d’héritière 
préfomptive  n’appartint  pas  longtems  à la  jeune  Eli- 
fabeth. La  cataftrophc  d’Anne  de  Boulen  fa  mère , fut 
le  tenue  de  fa  grandeur.  Après  bien  des  variation* 
de  ce  genre , Henri  détermina  ainfi  l’ordre  de  1* 
fuccefîlon  au  trône  d’Angleterre.  Edouard  Cm  fils  fut 
nommé  pour  le  remplacer;  au  défaut  d’Edouard,  Marie» 
& enfuite  Elifabeth. 
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fentoit  d’unir  à un  puîné  de  France  fa  fille 
qui  avoit  l’expeâative  d’un  grand  Royaume- 
Les  autres  articles  traités  dans  cette  con- 
férence , avoient  rapport  à la  guerre  que 
François  Ier  fe  préparoit  à entreprendre 
contre  l’Empereur.;  & Henri  ne  témoigna 
pas  y prendre  un  vif  intérêt. 

Gontier  détaille  enfuite  les  converfation* 
particulières  qu’il  eut  avec  le  Secrétaire 
. * d’Etat  Cromwel  (ia),  & le  Duc  de  Nort- 
fotck  (b) , deux  des  principaux  Miniftres  de 
Henri.  Le  premier , en  lui  vantant  la  puiP- 
fance  de  fon  maître,  lui  obferva  qu'il  avoit 
augmenté  fon  revenu  de  plus  de  cinq  cens 
mille  ejcus  par  an  ; car  ( ajoutoit  - il  ) le 
Parlement  & eflats  du  Royaume  luy  ont 
accordé  les  dixmes  ordinaires , outre  lefqueU.es 

(a)  Thomas  Cromwel  remplaça  dans  la  faveur  de 
Henri  le  Cardinal  Wolfcy  , dont  il  avoit  été  l'ami 
zélé.  Créé  Pair  d’Angleterre,  il  prit  le  nom  de  Comte 
d’Effex.  Son  crédit  n’eut  qu’un  teins.  Henri  changeoit 
de  favoris  comme  de  maîtrefTcs. 

(b)  Ce  Duc  de  Norfolck  qui  joua  un  grand  rôle 
fous  ie  règne  de  Henri , & fous  les  trois  fuivans,  fut 
un  des  perfécuteurs  d’Anne  de  Boleyn  fa  nièce.  Des 
liaifons  trop  intimes  avec  Marie  Stuart  l’engagèrent 
dans  une  confpiration  contre  Elifabclh;  & nous  le 
Terrons  porter  fa  tête  fur  l’échaflaud. 
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il  prendra  cette  année  les  annates  des  Evef- 
chésy  Abbayes  & autres  bénéfices  du  pays. 

La  fécondé  audience  accordée  à Gontier 
par  Henri  VIII  en  préfence  de  Cronvwel, 
fut  orageufe.  Ce  Prince  fe  plaignit  vivement 
des  pourparlers  du  mariage  du  Dauphin  avec 
la  fille  de  l’Empereur,  des  négociations  qui 
fe  tramoient  à ce  fujet.  Il  parla  avec  aigreur 
. de  l’entrevue  de  Marfeille  ( a ) , & de  la 
manière  dont  François  Ier  fe  conduffoit  en- 
vers la  Cour  de  Rome.  Les  protefiations  de 
Gontier  le  calmèrent,  en  maniéré  ( nous  ap- 
prend-il ) que  je  le  vis , & le  trouvay  bien 
r habillé  & remis  premier  que  partir  de-là . 

La  troifième  audience  eut  pour  objet  fpé- 
cial  le  projet  d’une  entrevue  entre  les  deux 
Rois. 

Le  furplus  de  la  dépêche  de  Gontier 
renferme  des  auecdotes  trop  curieules  pour 
feborner  à une  limple  analyfe.  Laiffons- 
le  parler  lui -même.  « Monfeigneur  ( dit— 
» il  ) je  me  tins  tome  cette  matinée  - là 
» avec  ledit  Cromwel  , & fur  l’après-dinée 
» il  me  mena  en  la  falle  de  la  Reine , où  le 

. (a)  Il  s’agit  ici  de  l’entrevue  du  Pape  Clément  VII 

& de  François  I à Marfeille  en  1533.  Henri  prclcndoît 
que  le  Roi  de  France  n’y  avoit  pas  ftipulé  fes  intérêts 
comme  il  auroit  dû  le  faiic. 
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» Roy  fe  trouva.  Je  fis  à ladite  Dame  la 
» réverence,  & luy  préfentay  vos  lettres, 
».  expofant  entièrement  ce  que  j’avois  eu 
» commandement  de  luy  dire  par  vous.  Je 
» la  vis  en  ce  propos,  eftonnée,  fe  plaignant 
» de  ma  trop  longue  demeure  , qui  avoit 
» caufé  & engendré  au  Roy  fon  mary  plu-» 

» fieurs  doutes  & eftranges  penfemens;  à 
» quoy  difoit  eftre  bon  befoin  que  vous 
» penfiez  de  donner  remede,  faifant  envers 
» le  Roy  fon  frere  qu’elle  ne  demeure  af- 
» folée  & perdue ; car  elle  fe  voit  bien  pro- 
» chaîne  de  cela,  & plus  en  peine  & en- 
» nuy  que  paravant  fes  efpoufailles  ; me 
» chargeant  de  vous  prier  & requérir  de  fa 
» part  de  pourvoir  à fon  affaire,  duquel  elle 
» ne  pouvoit  me  parler  fi  amplement  que 
» defiroit  pour  la  crainte  où  elle  eftoit,  & 

» les  )1;ux  qui  rcgardoient  fa  contenance  , 
» tant  dudit  Seigneur  fon  mary,  que  Princes 
» qui  là  eftoient  ; me  difant  qu’elle  ne 
» pourroit  efcrire,  que  plus  ne  me  verroit, 
» ne  pouvoit  plus  longuement  demeurer 
* avec  moy.  Auquel  langage  me  délaiffa  , 
» fortant  iccluy  Seigneur  Roy  de  ladite 
» falle,  pour  entrer  en  l’autre  prochaine, 
» où  les  danfes  fc  levèrent  fans  que  ladite 
» Dame  y allai! , vous  affeurant , Monfei— 
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» gneur,  à ce  que  j’en  puis  connoiflre  qu’elle 
» n’eft  pas  à fon  ayfe  (a)  ; préfumant  à mon 
» petit  jugement  que  les  doutes  & foupçons 
» de  ce  Roy,  dont  je  vous  ay  mentionné 
» cy-devant,  la  mettent  en  ce  travail  ». 

Gontier  termine  fa  lettre  par  les  mots 
fuivans.  « Vous  advifant  au  demeurant , 
» Monfeigneur,  que  les  Grands  de  cette 
» Cour  m’ont  à plufieurs  fois  enquis  de 
» l'ade  (a),  procejfion  & harangue  tant 

( a ) Le  Laboureur  date  la  dépêche  de  Palatncdes 
Gontier  du  y Février  1535.  Par  la  manière  dont  s’ex- 
prime Anne  de  Boleyn , il  eft  clair  qu’elle  étoit  me- 
nacée d’une  prochaine  difgrace  ; on  fait  qu’elle  fut 
décapitée  le  9 Mai  de  l’année  fuivante. 

(a)  Voici  le  fait  : les  nouveaux  feélaires  avoient 
affiché  des  grands  plaeards  où  l’on  injurioit  les  prin- 
cipaux dogmes  de  la  religion  catholique.  Le  Parlement 
informa  contre  les  coupables  qu’on  accufoit  des  com- 
plots les  plus  horribles.  On  en  arrêta  vingt-quatre. 
François  I voulant  montrer  aux  Princes  d’Italie  Ion 
attachement  pour  la  religion,  vint  à Paris  en  1 y 3 y 
au  milieu  de  l’hyver.  Il  ordonna  une  proceffion  gé- 
nérale ,1  à laquelle  il  affifta  avec  toute  fa  Cour.  A 
chaque  ftation  le  Monarque,  une  .torche  à la  mainf 
ayant  à fes  cotés  les  Cardinaux  de  Lorraine  & du 
Bellay,  fe  profternoit  humblement,  & imploroit  la 
xniféricorde  divine.  La  proceffion  finie,  François  I dans 
la  falle  de  l’Evèché  prononça  une  harangue  analogue 
à la  «irconflaace.  U y mit  tant  d’cnthoufiafiac,  qu’on 


1 


Digitized  by  Google 


452  Observations 

» louables , faits  à Paris  dernièrement  pat 
i)  le  Roy  pour  V honneur  du  facrement , pu« 
J»  nition  & çorreélion  des  fedes  luthérien- 
» nés  ; de  quoy  ils  donnent  louange  & 

* gloire  audit  Seigneur  , trop  plus  grande 
» que  d’avoir  fuppédité  & gagné  un  grand 
» nombre  de  batailles  ; 8c  hier  comme  j’ef- 
» tois  à la  table  où  MM.  Nortfolck,  Suf- 
» folck,  Owalton,  Borgonny  , tous  .Cheva- 
» liers  de  la  Jarretière,  & autres  bon  nombre 
» efloient,  lefquels  M.  de  Morette  feflinoit , 
» ils  prirent  très-grand  plaifir  d’en  ouir  par 
» moy , qui  avois  vu  le  mljlcre  le  jour  pré- 

» cédant  mon  parlement , portans  tous  dudit 

* ' 

finterrompit  par  des  cris  & des  fanglots.  On  publia 
un  édit  terrible  contre  les  feétairesj  Sc  pour  animer 
les  dénonciateurs,  on  leurs  promit  le  quart  des  biens 
des  accufés.  Afin  de  compléter  cet  atte  expiatoire,  le 
Monarque  voulut  repaître  fes  yeux  du  fupplice  bar- 
bare infligé  à fix  de  ceux  qui  pafToient  pour  avoir  af- 
fiché lcsaplacards.  Au  lieu  de  les  brûler,  fuivant  l’ufage 
ordinaire,  on  avoit  attaché  ces  malheureux  à de  longues 
perches,  qu’on  retiroit  à volonté.  Par  ce  moyen  on 
prolongeoit  les  fouffranccs  des  criminels.  Si  le  zélé 
bouillant  de  François  I plût  en  Italie,  il  lui  nuifit 
beaucoup  dans  l’efprit  des  Allemands.  Mais  ce  qu’il 
y a ici  de  plus  fingulier,  c’eft  d’entendre  les  Seigneurs 
Anglois  applaudir  à ces  événemens,  lorfqu’çux  mêmes 
confcntoient  au  fchiüuc  arec  la  Cour  de  Rome. 
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» Seigneur  les  paroles  & louanges  deflfu* 
i>  dites  ». 

(3)  « Si  Thomas  Morus  ( a obfervé  ju-< 
» dicieufement  le  (a)  Laboureur  ) s’efloit 
» pu  perfuader  que  fa  charge  de  Chancelier 
» d’Angleterre  ne  l’euft  attaché  qu’aux  paf- 
» fions  de  fon  Roy , il  auroit  efté  l’heureux 
» de  fon  tems  ; maiÿ  ce  bonheur  auroit  prix 
» fin  avec  fa  vie  : il  ne  refleroit  à fa  rré- 
» moire  que  le  reproche  d’une  honteufe 
» lafcheté  ; & on  luy  imputeroit  l’héréfie 
» d’un  Royaume,  dont  il  avoit  les  loix  & 
» la  religion  en  fa  garde  ». 

Morus , dont  les  Hifloriens  Anglois , & 
particulièrement  M.  Hume  (b)  vantent  les 
vertus  & les  connoiifances  littéraires,  fut 
appellé  par  Henri  VIII  dans  fon  Confeil, 
La  dignité  de  Chancelier  étant  devenue  va- 
cante, ce  Prince  la  lui  conféra.  On  croyoit 
que  Morus,  pour  s’y  maintenir,  approuve- 
roit  le  mariage  du  Monarque  avec  Anne  de 
Boulen.  Mais  on  connoifibit  mal  le  caradère 
ferme  du  Magiftrat.  Non-feulement  il  s’éleva 

( a ) Dans  fes  additions  aux  Mémoires  de  Calîelnau, 
Tome  I,  p.  414. 

(b)  Hiftoire  de  la  Maifon  de  Tudor,  Tome  I3 
page  m. 
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contre  ce  mariage  : il  fit  plus;  le  titre  de 
chef  fuprême  de  l’Egüfe  que  .Henri  s’étoit 
arrogé , répugnoit  à fes  principes.  Quoique 
des  Evêques  courtifans  y eufient  foufcrit, 
Morus  les  réprouva  hautement.  Cette  oppo- 
fition  fut  regardée  comme  vm  crime  de  leze- 
Majefté;  & le  nom  de  Morus  (a)  groffit  la 
lifte  des  viétimes  que  Henri  VIII  immola 
au  pouvoir  arbitraire.  La  relation  de  fon 
procès  (b)  copiée  par  le  Laboureur  fur  un 
manufcrit  envoyé  de  Londres , offre  des 
traits  remarquables  , & qui  caradérifent  l’ef- 
prit  de  la  nation  angloife  à cette  époque. 

Si  cet  efprit  diffère  de  celui  qui  y domine 
de  nos  jours,  le  rapprochement  nous  femble 
propre  à exercer  la  curiofité  du  Ledeur. 

a Maiftre  Thomas  Morus  ( lit-on  dans  cet 
» écrit  ) n’agueres  Chancelier  d’Angleterre, 

-»  fut  mené  le  iCI  jour  de  Juillet  de- 

p vant  les  juges  délégués  de  par  le  Roy 

(a)  Pour  vaincre  fa  fermeté,  on  le  traita  durement 
dans  fa  prifon  ; & on  lui  refufa  la  permifiîon  de  lire  , 
q«i  d’abord  lui  avoir  été  accordée.  Mores  fe  contenta 
de  fermer  fes  fenêtres , difant  qu’il  tï~voit  plus  befoin. 
àt  la  lumière , puifquon  lui  en  6:oit  toute  la  joye  Une 
détention  perpétuelle  ne  l’effraya  pas  davantage.  Henri 
furieux  , ordonna  fa  mort. 

(a)  Addit.  Tome  I,  p.  415  & fuiv, 

p Henry 
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» Henry  VIII  : après  que  les  charges  & 
» informaiions  faites  à l’encontre  de  luy 
» eurent  efté  lues  en  fa  préfence,  le  fieur 
» Chancelier  & Duc  de  Nortfolck  s’adref- 
» iant  à luy , dit  \ V ous  voyez , Morus , 
» que  vous  avez  grandement  erré  contre  la 
» Ma j e fié  Royale  • & néanmoins  nous;  ej'pé- 
» rons  tant  , de  Ja  clémence  & bénignité , que 
» fi  vous  voule^  repentir  de  vflfire,  ob fit  née 
» opinion  y en  laquelle  vous  avez  tcmeraire - 
» ment  perfiflé , que.  nous  vous  obtiendrons 
» grâce  & pardon ...  A quoy  refpondit  ledit 
» Morus,  Me  fit  u (S  y je  vous  remercie  très - 
affcdueufement  de.  votre  bonne  volonté  ; 
» Jèulement  je  prie  le  Dieu  tout  puijfant  qu'il 
luy  plaijè  me  maintenir  en  cette  mienne 
» jujle  opinion  y enforte  que  je  puiffe  perfé- 
» verer  jufques  à la  mort  ; & quant  aux  ac- 
» cufations  dont  on  me  charge  , je  doute 
» n avoir  V èntendement , la  mémoire , ny  la 
» parole  pour  y ref pondre  .&  fat isf aire  , eu 
» egard  à la  prolixité  & grandeur  des  arti- 
» clt%,  vu  au  (fi  la  longue  détention  de  prifon , 
i)  la  débilitation  & maladie  que  maintenant 
» je  fouffre...  Lors  commandement:  fut  fait 
>*  de  luy  apporter  une  chaife  pour  s’afleoir, 
» puis  continua  fon  propos  en  cette  ma- 
» niere.  ■ - : 

J orne  XII.  G g 
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« En  tant  que  touche  le  premier  article', 

» qui  contient  que  pour  montrer  ma  malice 
» contre  le  Roy  en  la  matière  du  fécond 
» mariage , où  j’ay  toujours  refiflé  contre  fa 
» féréniffime  Majeftc , autre  chofe  ne  veux 
» refpondre  que  ce  que  j’en  ay  dit  lors,  elt 
» félon  ma  confcience , pource  que  je  ne 
» pouvois  & ne  ilevois  celer  la  vérité  à mon 
» Prince;  & fi  je  ne  Pavois  ainfy  fait,  je 
» luy  ferois  certainement  traiflre  & defloyal; 

» & puis  pour  telle  erreur  ( fi  cela  Je  doit 
» nommer  erreur  ) j’ay  -elle  condamné  , mes  f 
» biens  confifquez  , à perpétuelle  prifon , 

» en  laquelle  j’ay  efié  détenu  par  L’efpace 
» de  quinze  mois.  Seulement  je  refponriray 
» au  cas  principal  fur  ce  que  vous  dites 
» que  j’ay  encouru  la  peine  du  ftatut  fait  au 
» dernier  Parlement , depuis  que  je  fuis  pri- 
» fonnier , pour  autant  que  par  malice, 

» fauffement  & traiilrement  j’ay  ollé  à la 
» majefté  du  Roy,  fon  nom,  fon  titre,  fon  - 
» honneur  & fa  dignité  , qui  luy  ont  efié 
» oétrovez  par  ledit  Parlement , qui  l’a  reçu 
» fuprême  chef  en  terre  & en  Véglife  d'An- 
» gle terre  fous  Jéfus-Chrifl.  Premièrement , 

» quant  à ce  que  vous  oppofez.que  je  n’ay 
» voulu  refpondre  autre  chofe  à Al.  le  Se- 
» crétaire  du  Roy , à l’honorable  Confeil  Sc 
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» à Sa  Majefté,  quand  ils  m’interrogerent 
» que  je  fentois  (a)  dudit  ftatut,  linon  que 
» moy  e fiant  mort  au  monde , je- ne  penfois 
» point  à icelles  chojes , mais  feulement  à la 
» Fajfion  de  J.  6.;  je  vous  dis  que  pour 
» tel  mien  filence  voitre  flaïut  11e  m’a  pu 
» condamner  à mort  : car  voftre  dit  flatut, 
» ni  toutes  les  loix  du  monde  ne  punilî'ent 
» perfonne,  linon  que  pour  aucun  dit  ou 
» fait , & non  pour  un  femblable  filence. 

« A cela  répliqua  le  Procureur  du. Roy, 
» difant  que  tel  filence  efioit  une  remonf- 
» trance  de  certain  jugement  d’une  malice 
» penfée  contre  ledit  ftatut , ponrce  que 
» tout  fujei  fidèle  & loyal  à la  Majefté  ef* 
» tant  interrogé  fur  ledit  ftatut,  efloit  tenu 
» d’y  refpondre  catégoriquement  fans  au- 
» cune  diftimulation  , que  tel  flatut  efioit 
v bon  & foin ...  Certes  ( dit  Morus  ) fi  ce 
» que  l’on  dit  vulgairement  efl  vray  que  , 
m qui  tacet  (b)  confentire  videtur , mon  filence 
» a plus  approuvé  le  ftatut,  que  contemné  (c); 
» & en  tant  que  vous  dites  que  tout  fu jet 
» fidele  eft  tenu  & obligé  de  refpondre , je 

( a ) Quelle  étoit  fa  manière  de  penfer  fur  ledit 
ftatut. 

(b)  Que  le  filence  paroît  un  coùfentement  tacite. 

(c)  C’eft-à  dire  l’a  plus  approuvé  que  méprifé. 
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» dis  qu’en  matière  qui  concerne  la  conf- 
» cience  le  fujet  fidele  eft  plus  obligé  à fa 
» confcience  & à fon  ame  qu’à  chofe  du 
» monde,  pourvu  que  telle  confcience  , 
» comme  eft  la  mienne,  n’engendre  fcandale 
» ou  fcdition  à fon  Seigneur , vous  afteurant 
» qué  ma  confcience  ne  s’eft  defcouverte 
» à perfonne  vivant. 

« Quant  au  fécond  article , qui  eft  que 
» j’ay  pratiqué  contre  ledit  ftatut , efcrivant 
» huit  paires  de  lettres  à l’Evêque  (a)  de 


- (a)  Jean  Fisher,  ou  Fifcher,  ami  de  Morus,  eut 
la  tête  tranchée  pour  les  mêmes  caufes.,  11  avoit  été 
le  précepteur  de  Henri  VIII  : les  ouvrages  de  «on- 
troverfe  écrits  par  le  Monarque  attellent  que  le  dis- 
ciple avoit  profité  des  leçons  du  maître.  En  1*57  on 
recueillit  dans  un  feul  volume  imprimé  à VFirtzbourg 
les  oeuvres  de  Fisher.  Si  l’on  s’en  rapporte  à Sanderus 
dans  fon  hiiloire  du  fchifme  d’Angleterre,  Fisher  n’eut 
que  des  vertus , & pas  un  feul  défaut.  Burnet  fc  Hume 
lui  font  quelques  reproches  fpécialement  fur  fon  ima- 
gination trop  prompte  à croire  au  merveilleux.  L’Hif- 
toire  de  la  Maifon  de  Tudor  ( Tome  I , page  151  ) 
offre  à ce  fujet  des  particularités.  Au  furplus , le  crime 
de  Jean  Fisher , dans  la  circonflance  dont  il  s’agit 
ici , étoit  de  ne  vouloir  pas  reconnoître  la  validité  du 
mariage  d’Anne  de  Boulen , & la  primatie  eccléliafli- 
que  de  Henri  VIII.  Le  Monarque  Anglois  le  fit  mettre 
en  prifon.  Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Paul  III  ayant 
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» Rochefter,  luy  donnant  confeil  contre 
» voftre  dit  ftatut , je  defirerois  merveilleu- 
» fement  que  telles  lettres  fuflent  lues  en 
» public  j mais  puifqu’elles  ont  efté  brûlées 
» par  ledit  Evêque,  ainfi  que  vous  dites,  je 
» veux  volontairement  en  dire  la  fubftance  : 
» le  contenu  d’aucunes  eftoit  de  chofes 
» familières,  qui  réqueroient  noftre  ancienne 
» amitié.  Une  autre  contenoit  la  refponfe  à 
» la  fienne,  par  laquelle  il  demandoit  quoy 
» & comment  j’ay  refpondu  à la  première 
» examination  fur  ledit  ftatut  ; dequoy  je 
» luy  refpondis  que  favois  informé  ma  conf- 
ît cience,  & qu'ainfi  devoit  informer  la  fienne . 
» Véritablement  je  le  prends  fur  mon  ame» 
» c’eft  le  contenu  èfdites  lettres  pour  lef- 
» quelles  je  puis  par  voftre  ftatut  ellre  con- 
» damné  à la  mort. 

« Quant  au  tiers  (a)  article  qui  dit  que 
» moy  eftant  condamné  par  le  Confeil,  je 
» refpondis  que  vofire  flatut  efioit  comme 
» une  efpée  tranchante  des  deux  cofiés , enforte 
» que  celuy  qui  le  voudrait  garder , perdrait 
» fon  ame , & qui  le  voudroit  contemner  pér- 
ît droit  le  corps  ; ce  qii’a  pareillement  ref- 

cnvoyé  à Fisher  le  chapeau  de  Cardinal,  cette  dignité 
lui  valut  la  mort. 

( a ) Au  troilièine. 

Gg  3 


1 


Digitized  by  Google 


47©  Observations 
» pondu , ainfi  que  vous  le  dites , l’Evêque 
» de  Rochefter,  & que  pour  cela  il  appert 
» comme  nous  nous  eflions  recordez;  je 
» vous  dis  que  je  ne  refpondis  que  condi- 
» tionellement , c’ell  à fçavoir  que  fi  cefioit 
» un  Jlatut  tranchant  des  deux  cofiés  comme 
» une  efpée , comment  fie  pourvoit  gouverner 
» V homme  pour  n'encourir  l'un  des  périls  ? 

» En  quelle  maniéré  peut  avoir  refpondu 
» l’Evêque  de  Rochefter  ; je  ne  fçay  s’il  a 
» refpondu  comme  moy,  cela  eft  venu  pour 
» la  conformité  de  noflre  entendement  & 

» doétrinc,  8c  non  pour  nous  eftre  recordez; 

» & croyez  que  je  ne  fis  oncques,  ny  dis 
» chofe  malicieufement  contre  voflre  flatut; 

» mais  bien  peut-eftre  qu’on  l’a  malicieu- 
» fement  rapporté  à la  bonne  grâce  du 
» Roy. 

« Alors  furent  appeliez  par  PHuiflier  12 
» hommes  à la  couflume  (a)  du  pays,  & 

(a)  Cette  coutume,  dont  il  faut  chercher  l’origine 
dans  la  légiflacion  mâle  & agrefte  des  peuplades  du 
Nord , a qui  on  doit  l’établifiement  de  la  plupart  dç9 
monarchies  cie  l’Europe,  mériteroit  bien  des  recher- 
ches particulières.  Il  nous  femblc  que  cette  inftitution, 
fondée  fur  le  droit  naturel , eft  uu  des  plus  beaux  # % 
hommages  qui  jamais  aycnt  été  rendus  à la  liberté 
çivile.  Çe  peuple  conquérant  featit  que  pour  s’atta-* 
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» leur  furent  baillez  lefdks  articles,  qu’ils 
» adjoutaflent , jugeaffent  & adjuraffent  fi 
» ledit  Morus  avoir  maücieu/emerit  contrevenu 
x>  audit  flatut  ou  non  ; lefquels  s’eftant  re- 
» tirez  à part  environ  un  quart-d’heure , 
» retournèrent  devant  les  Princes  8c  Juges 
» ordinaires , & prononcèrent  guilty , c’cft- 
I»  à-dire  condamné , ou  digne  de  mort j 8c 
» incontinent  fut  fon  arrell  prononcé  par 
» M.  le  Chancelier  Jouxte  & félon  la  lettre 
» de  la  noble  loi. 

« Cela  fait,  Alortis  commença  à parler  en 
» cette  maniéré  : Or,  puifque  je  fuis  con- 
» damne  ( voir  & Dieu  fçatt  comment  ) je 
» veux  librement  parler  de  voflre  flatut , pow 
» def  charger  ma  confcience  ; & dis  qu'il  y a 
» fept  ans  que  j'efludie  en  cette  matière ; 
» mais  jen'ay  vu  aucun  Docte  approuvé 
» de  l'EgliJé  qui  die  qu'un  temporel  puiffe 

cher  le  peuple  conquis,  il  devoit  lui  faire  partager  le 
bénéfice  de  la  loi  par  laquelle  il  étoit  gouverné.  Ce 
feroit  un  tableau  curieux  que  celui  où , à l’aide  des 
monmnens,  on  développeroit  les  différentes  caufcs  qui 
chez  pluficurs  nations  ont  fait  difparoître  cette  cou- 
tume de  leurs  codes , tandis  qu’ailleurs  elle  s’elf  con- 
fervée.  Une  difeudion  de  ce  genre  n’étant  pas  de 
notre  rcflqrt,  il  nous  fufHt  d’en  avoir  indiqué  l’ap- 
perçu. 
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» ou  doive  ejlre  chef  de  la  fpirituaïité 
» Alors  lui  fut  propos  interrompu  par  ledit 
» fieur  Chancelier , & luy  dit  : Comment , 

» Mo  rus , voulez-vous  eflre  plus  fage  & de 
» meilleure  confcience  que  tous  les  Evefquest  \ 

» la  NobleJJe  univerfellement , & tout  le  v 
» Royaume  ? A quoy  refpondit  Morus  , 

» Mylord  pour  un  Evefque  que  vous  avez 
» de  vojlre  opinion  (a)  , fen  ay  des  faints 
» plus  de  cent  de  la  mienne , & pour  un  vojlre 
» Parlement , & Dieu  fçait  quef,  fa.y  tous 
» ' les  faints  Conciles  généraux  depuis  mille 
» ans  ; & pour  un  Royaume  y fay  la  France 
» & toute  la  Chreflienté. 

« Lors  le  Duc  de  Norfolck  luy  dit  : Ef- 
» coûte  y Morus  ; l'on  voit  clairement  la 
» malice.  Morus  refpondit  : Mylord  y ce  que 
» j'en  dis  efl  pour  la  def charge  de  ma  conf- 
» cience  y & pour  fatisfaire  à mon  arne;  & 

» de  ce  j'appelle  Dieu  à tej'moin , qui  ejl  le 
» fcrutateur  des  cœurs  humains.  Je  dis  da- 

(a)  Nous  devons  prévenir  le  Letteur  que  les  rai- 
fonnemens  de  Morus  ont  été  combattus  par  les  ad- 
verfaires  du  parti  pour  qui  il  fe  facrifia.  Si  l’on, 
veut  connoître  le  pour  & le  contre,  ilfuffira  'de  com- 
parer Thiftoire  du  fchifme  d’Angleterre  par  Sanderus , 
avec  l’hiftoire  de  la  réformation  d’Angleterre  par 
Burnet. 
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» vatitage  que  vofire  ordonnance  ejl  mil 
» faite  ; car  vous  ave^f'ait  profejjlon  & jnrS 
» de  ne  jamais  faire  chofe  contre  l Kg  ijJ  , 
» laquelle  ejl  en  toute  la  dire  flic  ité  une  jeu !: 
» & non  divijét  ; & vous  n'ave ^ auchor  .1 
» quelconque  J ans  le  confentement  des  aii’r.  r 
» C/irefiens  de  faire  loy  nyfacle  de  Parlent.  :t 
» contre  ladite  union  de  Chreflienté.  Je  J.  y 
» bien  pour  quelle  caufe  m’avez  condamné , 
» c'efi  pource  que  je  n'ay  jamais  par  cy~ 
» devant  voulu  confentir  à la  matière  du 
» fécond  mariage  du  Roy  .*  mais  j'efpere 
» bien  à la  divine  bonté  & miféricorde , 6* 
» que  ainfi  que  St.  Paul , comme  il  ejl  efcrit 
» en  fa  vie  y perfécuta  toujours  St.  E(lienney 
» & que  maintenant  ils  font  amis  en  Paradis, 
» ainfi  nous  , combien  que  nous  ayons  dij'- 
* corde  en  ce  monde  , en  l'autre  nous  ferons 
» tn Jetable  unis  ; & J'ur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
u vous  veuille  fauver  & garder  le  Roy. 

« Ainfi  que  l’on  menoir  ledit  ‘Morus  en 
» la  groffe  tour,  l’une  de  Tes  filles  nommée 
» Marguerite,  avant  qu’il  entrait  en  ladite 
» tour , fe  jetta  au  milieu  de  la  troupe  des 
» archers  & gardes,  efprife  & vaincue  d’une 
» extrême  douleur  & amour  liliale  , fans 
» avoir  aucun  refpeét  à L’aflillance  ny  au 
» lieu  public,  fauta  au  col  dudit  Morus,  8c 
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» le  tint  quelque  efpace  embraflé  fans  pou- 
» voir  parler  ; & après  ledit  Morus  par  per- 
» million  de  fa  garde,  luy  dit  pour  la  con- 
» foler  : Marguerite , aye ^ patience , ne  vous 
» tourmente ^ plus  ; c'efi  la  volonté  de  Dieu. 
» Longtems  a qu'ave ^ connu  le  J'ecret  de  mon 
j»  cœur...  Puis  eftant  eüoignée  de  luy  comme 
» de  dix  ou  douze  pas,  derechef  retourna 
t>  comme  devant  au  col  de  fondit  pere,  à 
» laquelle  ne  dit  autre  chofe , Jinon  qu’elle 
» priafl  Dieu  pour  fon  ame , & ce  fans  au- 
» cunes  larmes  (a)  & changement  de  cou- 
» leur. 

« Le  Mardy  fuivant  il  fut  décapité  en  la 
» grande  place  qui  eft  devant  ladite  tour  , 
» & peu  auparavant  l’exécution  pria  les 
»’  alïiftans  de  prier  Dieu  pour  luy  par  deçà, 
» & que  d’autre  part  il  prieroit  pour  eux» 
» Après  les  exhorta  & fupplia  très-inftam- 
» ment  qu'ils  priaffent  pour  le  Roy , afin 
» que  Dieu  luy  voulu  fl  donner  bon  confeif 
» proteflant  qu'il  mouroit  fon  bon  & loyal 
» ferviteur3  & de  Dieu  premièrement  ». 

( a ) Le  récit  de  M.  Hume  ( Hifts  de  la  Maifon  de 
Tudor,  Tome  I,  p.  1*4)  confirme  cette  férénité  d’ame 
que  Morus  conferva.  Il  marcha,  dit  rHiftoricn  An- 
glois,  gaiement  au  fupplice. 
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. ( 4 ) Ce  Seigneur  ne  s’appelioit  point 
Henri , niais  Edouard  de  Courtenay , Mar- 
quis (a)  d’Exéter.  Caflelnau  a partagé  l’erreur 
commune  à fes  contemporains,  en  croyant 
à caufe  du  nom  & des  armes,  que  ces  Cour- 
tenay defcendoient  de  la  branche  royale  de 
France  défignée  fous  cette  dénomination.  Il 
fe  trompe  encore,  quand  il  allègue  à ce 
fujet  l’autorité  de  du  Tillet.  L’Abbé  le  La- 
boureur (b)  a fort  bien  remarqué  que  du 
Tillet  au  contraire  panche  à confidérer  les 
Courtenay  d’Angleterre  comme  iflus  des 
Courtenay  de  France,  dont  Pierre  le  plus 
jeune  des  lils  de  Louis •le-Gros  époufa  l’hé- 
ritière. Le  Laboureur  a prouvé  par  la  déduc- 
tion de  documents  généalogiques  qui  nous 
paroi (Tent  inconteftables , que  les  Courtenay 
Anglois  (c)  appartiennent  aux  anciens  Cour- 
tenay François,  mais  qu’ils  ne  fortent  point 
du  fils  de  Louis-le-Gros.  Le  premier  Cour- 
tenay qui,  pafla  en  Angleterre  , y fuivit 

(a)  Il  fut  créé  Comte  de  Devonshire. 

(b)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  T.  I, 
p.  41?  & fuiv. 

( c ) Pat  rapport  à cette  branche  de  Courtenay  qui 
p a fia  en  Angleterre,  on  peut  encore  confulter  1 ou- 
vrage connu  du  Père  Anlèltne,  Tome  VU,  p-  838 
de  l’édition  de  17 zé.  ' . 
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Guillaume-le-Conquérant.  Edouard  de  Cour* 
tenaydontil  s’agit  ici,  & qui  en  defcendoit, 
étoit  petit-fils  de  Guillaume  de  Courtenay, 
époux  de  Catherine  de  Lancaftre  , belle- 
fceur  de  Henri  VII , Roi  d’Angleterre.  Par 
là  il  fe  trouvoit  coufin  iflu  de  germain  de 
la  Reine  Marie  & de  la  Princeffe  Elifabeth, 
filles  de  Henri  VIII. 

(f)  La  haute  naiflance  (a)  du  jeune  Cour- 
tenay , & les  agrémens  de  la  figure  qui  chez 
les  Grands  en  impofent  à la'  multitude , 
fixoient  fur  lui  les  yeux  de  la  nation.  En 
général  les  Anglois  auroient  été  flattés  d’a- 
voir pour  fouverain  un  de  leurs  concitoyens. 
Il  eft  certain  que  ce  mariage  fut  propofc 
à Marie,  & que  plufieurs  de  fes  Miniflres 
l’appuyoient  fortement.  Ils  ignoroient  que 
cette  Princefle,  en  montant,  fur  le  trône, 
avoit  réfolu  de  s’en  rapporter  (b)  abfolument 
à Charles -Quint  dans  le  choix  de  l’époux 

( a ) A différentes  reprifes  fes  ancêtres  s’étoient 
alliés  ayec  les  Rois  d’Angleterre.  Il  avoit  eu  pour 
mère  Gertrude  Blunt , fille  unique  de  Guillaume  Blunt, 
fieur  de  Montjoye.  ■ 

(b)  Voyez  l’obfervation , n°.  fur  le  feptième 
Livre  des  Mémoires  de  F.  Rabutin , T.  XXXVIII  de  la 
Collettion,  p.  4f7« 
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qu’elle  prendroit.  Dcs-Iors  il  fut  facile  à ce 
Monarque  de  renverfer  le  projet  d’une  union 
contraire  à fes  intérêts.  "Courtenay  lui-même 
fit  tout  ce  qu’il  falloit  pour  ne  pas  réulTîr. 
Des  légèretés  & des  inconféquençes  de 
jeunefTe  furent  grofTies  par  les  cmiffaires 
de  l’Efpagne  ; & Marie,  qu’on  eut  foin 
d’effrayer,  trembla  pour  l’avenir.  On  ne 
doit  pas  conclure  de-là  que  cette  Reine  ait 
eii  pour  Courtenay  ce  qu’on  appelle  une 
paffion.  Le  Laboureur  (a)  & la  plupart  des 
Hiftoriens  nationaux  ou  etrangers  ont  répété 
à l’envi  la  relation  romanefque  de  ces  pré- 
tendues amours.  Marie  ( racontent-ils  gra- 
vement ) renonça  à l’inclination  qu’elle 
avoit  pour  Courtenay  , parce  qu’elle  s’ap- 
perçut  de  la  préférence  qu’il  donnoit  à fa 
foeur  Elifabeth.  Ces  détails  propres  à inté- 
refTer  fur  la  fcène  théâtrale , ont  un  air  de 
vraisemblance  qui  feduit.  Il  étoit  naturel 
qu’un  Seigneur  jeune  & beau  ne  balançât 
pas  entre  deux  femmes,  dont  l’une  âgée  de 
trente-fix  à trente-huit  ans,  étoit  dévote  & 
aullère,  tandis  que  l’autre,  atteignant  fon 

(a)  Lifcz  entre  autres  les  additions  de  le  Laboureur 
aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  I , p.  4n.  Hume , 
Hift.de  la  Maifon  de  Tudor,  Tomel,  page  477  6c 
< fui  v. 
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quatrième  luflre,  réuniflbit  aux  grâces  de  la 
jeuneire  , l’enjouement  & les  charmes  de  l’es- 
prit. Il  efl  fâcheux  pour  ceux  qui  aiment 
les  fiétions , que  les  monumens  démentent 
ces  faits.  Un  moderne  (a)  a reproché  vive- 
ment à l’Abbé  de  Vertot  d’avoir  fait  ufage 
de  ce  roman  dans  l’introdudion  qui  précédé 
un  recueil  ( b ) précieux  dont  la  rédaâion 
lui  avoit  été  confrce.  Il  le  juge  d’autant 
plus  blâmable , que  ce  recueil  ne  fournit 
aucun  fait  à cet  egard  fyr  lequel  l’Abbé  de 
Vertot  ait  pu  s’étayer.  En  effet , fi  l’on  com- 
pare les  dépêches  contenues  dans  ce  recueil 
avec  l’anal)  (ê  qu’en  fait  le  critique  moderne, 
on  11’y  apperc,oi:  pas  la  plus  légère  trace 
des  amours  de  Marie  pour  Courtenay , & 
de  l’inconftance  de  celuif*ci  en  faveur  d’Eli- 
fabeth.  On  y voit  que  ce  Seigneur  avoit 
perdu  toute  efpérance  d’obtenir  la  main  de 
la  Reine , lorique  fes  amis  lui  conseillèrent 
de  longer  à celle  d’Elifabeth.  On  y trouve 
• 

r ’ ' 

( a ) Nouveaux  éclairci  (Terne  ns  fur  l’hiftoire  de  Marie 
Reine  d’Angleterre  adrefies  à M.  David  Hume,  p.  y 7 
& luiv. 

( b ) Ce  recueil  a pour  titre  : AmtaJfjde  de  MM . de 
Nouilles  en  Angleterre  depuis  ijf2  jufquen  iffé,  1763. 
5 vol.  in-i». 
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que  ce  ne  fut  point  un  dépit  amoureux  qui 
détermina  la  haine  de  Marie  contre  fa  fœur; 
mais  que  cette  antipathie  tiro.it  fon  origine 
des  intérêts  oppofés  de  leurs  mères  rcfpeo 
.tives,  & que  la  diverfité  de  croyance  en 
fait  de  religion  les  portoit  à fe  haïr  récipro- 
quement. Ajoutons  à ces  confidérations  ( car 
il  faut  être  vrai  ) que  les  intrigues  fourdcs 
.d’Elifabeth  & de  Courtenay  achevèrent 
.d’irriter  Marie.  Il  ne  s’agifloit  pas  moins 
.que  de  la  détrôner.  Les  dépêches  de  M. 
de  Noailles,  alors  Ambafîadeur  en  Anglc- 
• terre,  dévoilent  le  millcre  auquel  il  parti- 
cipait. Ce  Miniflre  ne  diflimule  pas  qu’on 
mit  ( a ) tout  en  œuvre  pour  que  Courte- 
nay , s’il  n’éppufqit  pas  la  Reine,  épousât 
, Elifabeth,  que  cette  Princeflfe  confentoit  à 

- le  fuivre  dans:  le  Devonshire  , & que  pour 
la  confommation  de  ce  projet  les  peuples 
prenant  une  fois  les  armes,  Madame  Elïfa - 
beth  ( b ) & Courtenay  auroient  bonne  part 
à la  Couronne. ..  ~; 

(<5)  Caflelnau  confond  les  faits  en  plaçant 

(a)  Asnbaflade  de  MM.  de  Noailles  en  Angleterre, 
icc.  T.  il , p.  154. . . s-!-.. 

- (b).  Ambaffade  de  MM.  de  Noailles  en  Angle- 
terre, &c.  T.  II,  p.  j 10. 
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ici  par  anticipation  une  énumération  de  titre» 
coi'tudite  par  l’ordre  chronologique  des 
évèneme;  s.  En  effet,  on  lit  parmi  ces  titres 
celui  de  Roi  de  France  qui  n’a  pu  appartenir 
au  Dauphin  François  & à Ton  époufe  qu’a- 
prcs  la  mort  de  Henri  II.  Or,  cette  date 
ne  s’accorderoit  pas  avec  l’époque  a laquelle 
il  cft  conftaté  que  Marie  Stuart  s’intitula 
Reine  d’Angleterre  & d’Irlande.  Tous  les 
monumens  attellent  qu’en  apprenant  l’avé- 
nement  d’Elifnbeth  au  trône  d’Angletérre', 
c’eit-à-dire  vers  la  fin  de  1 3 5"8 , Marie  Stuart 
s’arrogea  auffi-tôt  les  titres  dont  il  s?agit  ; 
à î’iiilligation  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Guife,  Henri  II  l’y  détermina.  Non-feulë- 
ment  cette  . Priticeffe  écartela  les  armes 
d’Angleterre  dans  les  fiennes  ; des  ades 
publics  émanés  d’elle  furent  fouferits-  avec 
ces  titres;  & M.  Robertfon  (a)  en  cite 
comme  exiflans  encore  de  nos  jours  en 
Ecoffe.  Des  prétentions  manifefiées  aulîi 
publiquement  causèrent  à Efifabeth  de  julles 
allarmes.  Elle  connoiffoit  l’ambition  de  la 
Maifon  de  Guife,  & l’afcendant  qu’elle  avait 
cfur  Matie  Stuart.  Le  parti  Catholique  très- 
nombreux  en  Angleterre  l’inquictou.  Les 
craintes  qu’Llifabeth  éprouva  dans  cette  oc- 
(a)  Hilloiie  dEaofle,  T.  I , p.  157. 

currence  x 
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turrence  , furent  le  principe  de  la  haine 
qu’elle  voua  à Marie  Stuart.  Auiïi,  comme 
on  le  verra , la  pourfuivit  - elle  jufqu’au 
tombeau. 

(7)  Marie,  fœur  du  Duc  de  Guife  & du 
Cardinal  de  Lorraine,  étoit  reliée  veuve  de 
Jacques  V , Roi  d’Ecofle.  « Sans  faire  tort 
» à TEcolTe  ( a remarqué  le  (a)  Laboureur  ) 

» on  peut  dire  que  cette  Princefle  y porta 
» des  vertus  plus  précieufes  que  n’elt  cette 
» couronne,  puifqu’elle  mefme  l’a  advoué, 

» puifqu’elle  l’eflima  digne  de  régner  en 
» qualité  de  Régente  après  la  mort  de  fon 
» mary,  & qu’elle  s’ell  louée  de  fon  heu- 
» reux  gouvernement , jufqu’à  ce  que  l’hé- 
» réfie,  qui  eftoit  l’ennemie  de  l’ordre  & 

» de  l’eftat  monarchique  (b),  mit  ce  Royaume  - 

(a)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tomé  I,  , 
p.  411  & 4tj. 

(b)  Quand  on  aura  lu  Tobfervation  qui  fuit,  on 
appréciera  l’inexa&itude  de  ces  aliénions.  L’efprit  de 
parti  les  a diélées  à l’Abbé  le  Laboureur.  Il  faut  être 
impartial  en  écrivant  l’hiftoire,  & ne  point  attribuez 
exdufivement  aux  uns  le  mal  dont  les  autres  ont  été 
complices.  L’homme  fage  fe  borne  à plaindre  l’aveu- 
glement de  fes  femblables  qui  font  plongés  dans  l’er- 
reur. Il  déliré  ardemment  que  leurs  yeux  fe  deffillent  ; 
mais  il  ne  leur  imputera  jamais  d’être  les  feuls  au- 

Tome  XLL  H h 
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» en  proye  à la  malice  & à l’ambition  des 
» Grands.  Ils  abusèrent  de  fa  patience  & de 
» fa  douceur;  & après  avoir  eftably  une 
» nouvelle  religion  , ils  la  voulurent  vio- 
» lenter  en  la  Tienne , pour  profiter  du  dé- 
» fordre  d’une  guerre  civile,  où  la  néceflité 
» de  fe  défendre  l’obligea  de  leurs  témoi- 
» gner  qu’elle  avoit  allez  de  courage  pour 
» maintenir  fon  autorité  par  les  armes  ». 
Cet  éloge  de  Marie  de  Guife  efl-il  conforme 
aux  monumens  & aux  faits  ? Les  détails 
dans  lefquels  on  va  entrer , détermineront 
le  jugement  qu’on  doit  en  porter.  Avant' 
tout  , il  efl  effemiel  de  réformer  plufieurs 
inexaélitudes  échappées  à le  Laboureur  dans 
fon  précis  des  troubles  qui  s’élevèrent  en 
Ecoiïe,  & des  caufes  qui  les  firent  naître. 
A entendre  cet  Ecrivain , .on  croiroit  d’a- 
bord que  Marie  de  Guife  obtint  la  Régence 
immédiatement  après  la  mort  de  Jacques  V. 
Les  chofes  ne  .fe  pafsèrent  point  ainfi.  La 
nobleffe  déféra  la  Régence  à Jacques  Ha- 
mîlton,  Comte  d’Arran,  & héritier  de  la 
Jeune  Marie  Stuart.  Ce  Seigneur  , plus 
adonné  à fes  plaifirs  qu’aux  affaires , étoit 
incapable  de  fou  tenir  ce  lourd  fardeau.  Audi 

leurs  de  calamités  qui  furent  le  rcfultat  de  la  force 
.eppofée  à la  force. 
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fon  adminiflration  fut-elle  fort  orageufe.  Le 
caraâère  âpre  & fier  d’une  nobleflé  accou- 
tumée à l'indépendance  de  Pariftocratie  féo- 
dale , les  efforts  d’une  religion  nouvelle 
tendant  a détruire  l’ancienne , les  intrigues 
de  la  France  & de  l’Angleterre  fe  difpuiant 
refpeâiveinent  pour  leurs  Princes  la  main 
de  l’hériricre  du  trône  d’Ecofie,  firent  acheter 
chèrement  au  Comte  d’Arran  l’autorité  dont 
on  l’avoit  revêtu.  C’eft  dans  l’Hifloire  d’E- 
cofle  (a)  par  M.  Robertfon  qu’il  faut  par- 
courir le  tableau  de  fes  embarras  & des 
chagrins  qui  le  dévoroient.  Marie  de  Guife 
( raconte  cet  Hiftorien  ) afpiroit  depuis 
longtems  à cette  Régence  dont  le  poids 
écrafoit  le  Comte  d’Arran.  « Marie  ( ajoute 
» (b)  t-il  ) avoit  l’audace  & l’ambition  quf 
» faifoient  le  cara&ère  difiinâif  des  Princes^ 
»>  de  fa  maifon  : mais  une  grande  égalité 

( a ) Quoique  cet  ouvrage  de  M.  Robertfon  foit  fa 
première  produ&ion , nous  n’avons  pas  balancé  à le 
prendre  pour  guide.  Il  a écrit  ayant  les  monumens 
fous  les  yeux  ; & l’énumération  qü’il  en  donne  dans 
fa  préface,  nous  a femblé  mériter  confiance.  Toutes 
ces  pièces  étoient  inconnues  à l’Abbé  le  Laboureur  f 
& à ceux  de  nos  écrivains  qui  ont  fait  mention  des 
révolutions  furvenucs  en  Ecofie  à cette  époque. 

(a)  Hiftoire  d’Ecoffc,  T.  I,  p.  199. 

Hh  2 
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» d’ame  & beaucoup  d’adreffe  réprimoient 
» en  elle  ces  pallions.  Cachant  fes  defîeins 
» avec  tout  l’art  dont  une  femme  eft  capa- 
»>  ble,  la  politique  la  plus  fine  & la  plus 
» prudente  la  porta  par  degrés  au  pouvoir 
» fuprême  »...  Le  moyen  qu’elle  employa 
fut  bizarre  ; & il  eft  rare  qu’il  foit  couronné 
par  le  fuccès.  Marie  manoeuvra  de  manière 
à amener  le  Comte  d’Arran  à une  démiftion 
volontaire,  & à fe  contenter  de  la  fécondé 
place,  après  avoir  occupé  la  première.  Tan- 
dis que  les  Guifes  en  France  fouftloient 
le  feu  de  la  perfécution  contre  les  nouveaux 
feélaires,  Marie  de  concert  avec  eux  les 
accueilloit  en  Ecoffe.  Affedant  une  indiffé- 
rence apparente  pour  les  points  de  religion 
conteftés,  elle  gagna  leur  confiance.  Entourée 
par  là  d’une  fadion  nombreufe,  cette  Prin- 
ceffe  n’héfita  plus  à faire  propofer  au  Comte 
d’Arran  de  donner  fa  démiftion.  D’un  côté 
on  l’effraya  , en  lui  exaggérant  le  compte 
févère  qu’il  auroit  à rendre  de  fon  adminif- 
tration.  De  l’autre,  on  s’appliqua  à le  féduire 
foit.  par  l’appurement  de  ce  compte  redou- 
table , foit  par  la  promeffe  d’une  forte  pen- 
fion , & de  fon  titre  de  Duc  de  Chatelleraut 
qui  feroit  confirmé.  Le  Comte  d’Arran  eut 
la  pufillanimité  de  confentir  à tout.  Vaine- 
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tnent  fon  frère  naturel  ( l’Archevêque  de 
St.  (a)  André  ) tenta  de  ranimer  les  reTorts 
de  cette  atne  mobile  & aflailïce.  Le  10  Oc- 
toble  1574  en  plein  Parlement  le  Ccmte 
d’Arran  réfigna  la  Régence  ; & Marie  de 
Guife  le  remplaça.  Celle-ci  ne  tarda  pas  à 
tranfgrefTer  les  bornes  d’hne  modération  qui 
lui  avoit  valu  les  fuffrages  de  la  plus  grande 
partie  de  la  nobleHe.  En  élévant  des  etran- 
gers aux  premières  places  de  l’adminillration, 
elle  excita  une  réclamation  générale.  Bientôt 
l’orgueil  fauvage  de  ces  hommes  qu’elle  avoit 
bielles  , humilia  fon  amour  propre.  La  Cour 
de  France  en  guerre  ouverte  avec  Philippe  II 
& avec  la  Reine  d’Angleterre  fon  époufe  » 
follicitoit  une  diverfion  de  la  part  des  Ecof- 
fois.  Sous  prétexte  de  débaraiTer  les  nobles 

(a)  Ce  Prélat  étoit  à toute  extrémité  , quand  le 
Comte  d’Arran  donna  fon  confentement.  Les  Médecins 
d’Ecofle  l’avoient  condamné.  Un  de  ces  avanturiers 
philofophes  , qui  alors  couroient  le  monde  ( le  célèbre 
Cardan  ) , fut  allez  heureux  pour  le  guérir.  Ce  fut  le 
naluralifte  & le  chymiile  qui  opérèrent  cette  cure  r 
mais  l’Archevêque  crut  la  devoir  à Faftrologue  , ou 
peut-être  au  magicien.  Ce  qui  prouve  bien  les  travers 
de  l’efprit  humain,  c’eft  que  Cardan  dans  fes  ouvra- 
ges, en  parlant  de  cet  événement,  attribue  £bn  fuccès. 
iniquement!  fes  prétendues  connoilTances  en  a Urologie*. 
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de  la  garde  des  Provincès  limitrophes  £ 
l’Angleterre,  la  Régente  propofa  une  taxe 
fur  les  terres,  dont  le  produit  flipendieroit 
lin  corps  de  troupes  réglées  qu’on  chargeroit 
de  ce  foin.  Le  régime  féodal  n’admettoic. 
point  des  taxes  de  ce  genre.  Le  ton  impé- 
rieux des  Barons  Ecofl'ois  , en  s’y  oppofant, 
ferma  la  bouche  à la  Régente.  D’Oifel,  chef 
des  troupes  françoifes  , qui  étoient  en 
Ecoiie,  voulant  allumer  la  guerre,  provo- 
qua les  Anglois  par  des  hoflilités.  Le  défaveu 
menaçant  (a)  de  la  noblelTe  Ecofloifle  força 
d’Oilel  à relier  dans  l’inaétion.  Jufqu’à  c« 
moment  Marie  de  Guife  avoit  paru  attachée 
au  parti  protellant.  L’avénement  d’Elifabeth 
au  trône  d’Argleterre  produifit  des  évène- 
niens  qui  changèrent  les  vues  politiques  de 
la  Régente  ; ou  plutôt  elle  fubftitua  aux 
fiennes  celles  que  les  Princes  Lorrains  fes 
frères  lui  fuggérèrent.  La  Maifon  de  Guife 
regardoit  Elifabeth  comme  l’ufurpatrice  d’une 
couronne  qui  appartenoit  légitimement  à 
Marie  Stuart.  Telle  étoit  fa  manière  de  voir. 

Les.  Princes  Lorrains , pour  recouvrer  un 
bien  dont , luivant  eux , Elifabeth  avoit 

(a)  Voyez  l’obfenration , n°.  i,  fur  le  onzième  » 
Livre  des  Mémoires  de  Rabutin,  Tome  XXXIX  do 
la  Collection , p.  ' *. 
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dépouillé  leur  nièce,  jugèrent  que  la  révo- 
lution ne  pouvoit  s’opérer  que  par  l’Ecolfe» 
En  confcquence  , ils  jurèrent  l’annéamille- 
inent  du  proteflantifme  dans  ce  Royaume, 
♦ Marie  de  Guife  eut  ordre  (a)  d’embraiï’er 
ce  plan.  Prévoyant  les  inconvénicns  dange- 
reux qui  en  réfulteroient , elle  les  représenta 
avec  force.  Mais  quand  le  Cardinal  de  Lor- 
raine avoit  parlé  (b)  , il  falloit  obéir.  La 

(a)  « L’advis  de  ladite  Dame  ( raconte  Regnier 
» de  la  Planche  dans  fon  Hiftoire  de  l’Eftat  de  France* 
» tant  de  la  religion  que  de  la  république,  p.  171  ) 
» eftoit  de  ne  rien  changer  au  fait  du  gouvernement» 
» & pour  le  regard  de  la  religion  que  l’on  tafchât 
» doucement  & modeftemcnt  de  gaigner  & pratiquer 
» les  plus  grands  par  promefles , puis  d’affemblcr  les 
» Eftats-Généraux  du  pays,  & faire  décréter  la  forme 
» de  vivre  qu’on  tiendroit  à l’avenir  ; de  quoy  elle 
» efpéroit  bonne  iflue  , & s’afleuroit  d’amener  les  plus, 
» grands  à ce  point.  Mais  tout  cela  lut  rejette  par 
» ceux  de  Guife,  di  ans  que  la  Reine  leur  fœur  eftoit 
» bonne  femme , mais  qndle  avoir  tout  gafle , quOyfet 
» ejloit  un  fot , parce  qu’il  ne  vouloit  mettre  au  ha- 
v zard  Feftat  du  pays  qu’il  avoit  par  (a  diligence  ff 
» longuement  & fi  fidèlement  gardé,  comme  il  s’ex- 
» eufoit  ». 

fl» y L’Abbé  le  Laboureur  ( dans  fes  additions» 
page  413  ) convient  « que  l’Evêque  d’Amiens  Sc  las 
» BrolTe  aigrirent  les  chofes  par  leurs  maximes  & par 

H 4 
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Régente , contre  ïes  intentions , n’eut  plu* 
de  liaifons  intimes  qu’avec  le  parti  catholi- 
que; & le  rcgne  de  l’intolérance  commença. 
Les  Proteflans  furpris  rappellcrent  à la  Ré- 
gente les  engagemens  qu’elle  avoit  contraâés  • 
avec  eux.  La  réponfe  (a)  de  Marie  fut  ter- 
rible. i Les  promefles  des  Princes  ( leur 
» dit-elle  ) ne  font  point  faites  pour  qu’on 

» des  entreprifes  trop  ouvertes  »...  Mais  il  impute 
la  fource  du  mal  a particulièrement  au  Cardinal  de 
» Lorraine  qu’on  accufe  ( avoue- t-il  franchement  ) 

» d’avoir  tout  voulu  porter  à l’extrémité  avec  la  mefrne 
» confidence  dont  il  traitoit  les  affaires  de  deçà  ». 

(a)  M.  de  Thou  ( Liv.  XXI , Tome  III,  p-  304  ) 
l’a  confîgnée  dans  fon  hiftoire.  Il  ajoute  que  les  Dé- 
putés répondirent  à la  Régente  « qu’ils  renonçoient  à 
w.lui  obéir,  & que  c’étoit  à elle  à prévoir  les  fuites 
» funeftes  de  la  déclaration  qu’elle  venoit  de  faire  ». 
D’Aubigné  ( Hift.  univerf. , Tome  I,  Liv.  II,  p.  m ) 
raconte  dans  les  termes  fuivans  la  réplique  des  Dé* 
putés.  « Or  donc  { dirent-ils  ) nous  vous  annonçons 
» que  n’y  ayant  point  de  foy  de  vous  à nous , vous 
» n’en  pouvez  exiger  de  nous  à vous.  Nous  vous  an- 
» nonçons  encore  la  néceffité  d’obéir,  & de  penfer 
» dès  cette  heure  comment  vous  vous  defmélerez  de 
» noftre  inimitié...  Le  lendemain  ( dit  encore  d’Au- 
» bigné  ) elle  vid  maltraifler  les  Preftres,  rompre  les 
» images,  & razer  les  couvens  jufques  aux  fondemens. 
Robertfon  ( Hift.  d’Ecofle  , Tome  I ) ne  fait  point 
mention  de  cette  réplique  des  Députés. 
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» en  conferve  le  fouvenir  avec  tant  de  foin; 
j>  on  ne  doit  point  en  exiger  l’accomplifl'e- 
» ment  à moins  qu’elles  ne  foyent  confor- 
» mes  à leurs  intérêts  »...  Ces  mots  qu’on 
croiroit  fortis  d’un  des  Divans  de  l’Afie, 
devinrent  le  lignai  de  la  guerre  civile.  Elle 
étoit  préchée  avec  fureur  par  les  Miniflres 
des  nouveaux  feflaires,  & furtout  par  ce  fou- 
gueux Knox  qui  j félon  l’expreflion  d’un  (a) 
moderne,  joignoit  à la  férocité  naturelle  de 
fon  caractère  un  enthoujiafrne  extravagant . 
De  part  & d’autre  on  courut  aux  armes , & , 
conformément  à l’ufage,  les  produits  de  cette 
guerre  furent  le  meurtre , les  brigandages  8c 
les  incendies.  On  fit  des  traités  momentanés 
que  la  Régente , à qui  on  forçoit  la  main , 
enfreignoit  ( b ) prefqu’aufii-tôt.  Henri  1 1 
comprit  que  (c)  le  Royaume  d’Ecofle  alloit 

(a)  Hume,  Hift.  de  la  Maifon  de  Tudor,  T.  II, 
page  44. 

(b)  « Voîli  ( lit -on  dans  l’Hiftoire  univcrfelle 
» du  fieur  d’Aubigné,  Tome  I_»  P*  1*1)  armée  d'une 
» part  & d’autre  : la  Régente  eut  recours  à quelque 
» pacification  nouvelle  , & à trêves  plufieurs  fois 
» rompues,  pource  que  la  foy  de  la  Régente  n’elloit 
» plus  à fon  regret  qu’une  chanfon. 

(c)  Voyez  les  obfervations  fur  les  Mémoires  de 
Tavannes,  Tente  XXVII  de  la  Colleéhon,  p.  z8j 
& fuiv. 
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échapper  à Ton  fils  &à  fa  bru,  ou  qu’au 
moins  ils  n’auroient  plus  à régner  que  fur 
des  déferts.  Un  accident  termina  fes  jours , 
lorfqu’il  fe  difpofoit  à rappeller  en  Ecofle 
l’ancien  régime  de  la  tolérance,  qui  aupara- 
vant avoit  fi  bien  réuffi  à Marie  de  Guife. 
Sous  le  fuccefleur  de  Henri , les  Guifes  tout  - 
puiflants  en  France,  reprirent  furie  champ 
leurs  projets  deflrudeurs  par  rapport  aux 
Proteftans  Ecoflois.  Us  connoilfoient  trop 
l’efprit  modéré  de  leur  fœur  pour  fe  fier  à 
elle.  En  lui  envoyant  un  renfort  de  troupes 
françoifes  commandées  par  la  Brofl'e  , une 
de  leurs  créatures  (a) , ils  y joignirent  l’Evc- 

(a)  « Arrivèrent  en  Ecofic  ( dit  d’Aubigné  avec 
» fa  précifisn  énergique,  Tome  I de  fon  Hiff.  uni-' 

» verfelle  , page  tu  ),  la  Brofle  avec  deux  mille 
» hommes , & l’Evefque  Pelevé  , l’un  pour  faire  la 
» guerre , l’autre  pour  difputer...  Pour  ce  faire  ( a 
» écrit  an  autre  Proteffant  ) les  Guifes  envoyèrent  en 
» Ecolfe  l’Evefque  d’Amiens  & la  Brofle  leurs  plus 
» affectionnez  fervitcurs,  lefquels  pour  fe  monftrer  à 
» leur  arrivée  bons  Catholiques  Romains,,  voulans 
» contraindre  un  chacun  d’aller  à la  MelTe,  reprochans 
» fouvent  à la  Régente  & à d’Oifel  qui  la  gouvernoic 
» paifiblement  , qu’ils  avoient  tout  gaffé.  Publièrent 
» leur  intention  eftre  d’ufer  de  la  force,  fans  efpar- 
» gner  petit  ny  grand.  L’Evefque  d’Amiens  , comme 
• Légat  du  Pape , attendant  les  bulles  de  fa  légation. 
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que  d’Amiens  ( Pelvé,  depuis  Cardinal  ) & 
plufieurs  Doâeurs  de  Sorbonne.  Pour  opérer 
la  converfion  des  nouveaux  feclaires,  on 
vouloit  fans  doute  réunir  la  conviélion  (a) 
à la  force.  Ces  Confeillers  , fous  la  tutele 
defquels  on  mettoit  la  Régente,  dirigèrent 
les  volontés.  Ils  la  privèrent  bientôt  de 
l’homme  en  qui  elle  avoit  eu  Jufqu’alors  le 
plus  de  confiance.  C’étoit  Guillaume  Mait- 
land  de  Lethington  fou  Secrétaire.  Maitland  , 
quoique  Protefiant  zélé , n’avoit  point  féparé 

» promettoit  de  réduire  la  plupart  de  ceux  qu’il  difoifc 
» fourvoyés  ; & la  Brofle  entreprenoit  en  un  mois 
» d’exterminer  par  armes  ceux  qui  ne  youdroient 
» revenir.  ( Hift.  de  l’Eftat  de  France,  tant  de  la 
religion  que  de  la  république,  p.  171  ). 

(a)  Selon  M.  de  Thou  ( Liv.  XXIV,  Tome  III, 
page  4f4  ) l’Evêque  d’Amiens  & les  Doéteurs  qui 
l’accompagnoient,  prièrent  les  Pairs  d’Ecofle  affenv 
blés  à Edimbourg  , de  leur  indiquer  un  jour  pour  ex- 
pliquer les  ordres  dont  ils  étoicnt  chargés.  On  leur 
répondit  « qu’on  ne  pouvoit  admettre  des  hommes 
» qui  apportoient  la  guerre  & non  la  paix;  que  s’ils 
» vouloient  difputer  de  la  foy,  après  avoir  renvoyé 
» les  troupes  françoifes,  on  les  écouteroit  volontiers, 
• afin  de  faire  voir  à tout  le  monde  qu’on  favoit  ré- 
» fifter  à la  force,  & qu’on  pouvoit  fe  rendre  à de* 
» propofitions  raifonnables. 
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fcs  intérêts  de  ceux  de  fa  maîtreffe.  SufpeÔ 
au  nouveau  confeil  qui  la  dominoit,  & crai- 
gnant pour  fes  jours,  il  fe  réfugia  dans  le 
camp  de  ceujt  qu’on  appelloit  les  rébelles. 
Le  nombre  de  ceux-ci  groflilfoit  tous  les 
jours.  Beaucoup  de  Catholiques  Ecoflois 
tremblant  pour  la  liberté  nationale , fe  dé- 
claroient  (a)  en  faveur  de  ce  parti.  A leur 
tête  on  comptoit  l’ancien  Régent , le  Duc  de 
Chatellerant,  & d’autres  Seigneurs  qui  com- 
me lui  avoient  confervé  la  religion  de  leurs 
pères.  Mais  l’homme  le  plus  intéreflant  fut 
ce  Maitland  dont  on  a parlé.  Ses  talens  & 
la  confidération  dont  il  jôuifloit , fauvèrent 
Je  parti  proteflant.  Les  Ecoffois , naturelle- 
ment braves,  auroient  fuccombé  en  luttant 

(a)  Cela  n’avoit  rien  de  furprenant , fi  l’on  con- 
fédéré les  bruits  qu’on  faifoit  circuler,  & l’indifcipline 
des  troupes  françoifes  , qui  ( dit  M.  de  Thou  , 
Liv.  XXIV  , p.  461  ) pillaient  également  amis  & ennemis. 
D’ailleurs  on  affuroit  d’après  de  prétendues  lettres  de 
la  Broffe,  qu’on  avoir  interceptées,  que  la  guerre 
étant  finie , on  proferiroit  toute  la  noblcfle  écofloiffe  , 
& qu’on  donnerait  fes  propriétés  à des  Gendarmes 
François.  Ces  truits  que  M.  de  Thou  regarde  comme 
calomnieux , ont  été  adoptés  par  les  Ecrivains  Pro- 
teftans , & fpécialement  par  Régnier  de  la  Planche. 
M.  Rohertfon  en  les  taifânt , paraît  n’y  avoir  pas  cru. 
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feuls  contre  des  troupes  difciplinées.  Mait- 
land  alla  à Londres  implorer  les  fecours 
d’Elifabeth.  Il  lui  démontra  que  fes  intérêts 
étoient  inféparables  de  ceux  des  Proteftans 
Ecoflois.  Cette  Princeiïe  le  fentit  ; & les 
fecours  qu’elle  accorda,  comme  on  va  le 
lire  dans  les  Mémoires  de  Caflelnau,  arra- 
chèrent pour  toujours  aux  François  leur 
influence  en  Ecoffe.  Marie  de  Guife  ne  fut 
pas  témoin  de  l’expulfion  honteufe  de  fes 
compatriotes.  Elle  mourut  avant  le  dénoue- 
ment de  cette  tragédie.  En  analifant  l’expofé 
qu’on  vient  de  faire,  on  peut  aifément  rendre 
à fa  mémoire  la  juftice  qui  lui  efl  due.  Un 
moderne  dont  le  témoignage  efl  étayé  fur  les 
monumens,  s’exprime  ainli  fur  fon  compte.— 
« Jamais ’PrincefTe  [ obferve-t-il  (a)  3 ne 
» pofleda  des  qualités  plus  propres  à illuf- 
» trer  une  adminiflration , & à rendre  des 
i>  peuples  heureux.  Elle  avoit  autant  d’adrellè 
» que  de  pénétration  : elle  allioit  la  pru- 
» dence  avec  un  courage  qui  alloit  jufqu’à 
» l’intrépidité  : elle  étoit  douce  & humaine 
» fans  foiblefle,  zélée  pour  (b)  fa  religion, 

(a)  HiHoifc  d’Ecoflc , 1>ar  M.  Robertfon,  T.  If 
page  ?47-  . 

( b ) M.  Robertfon  en  louant  cette  Princefle  de  fon 
{éle  pour  fa  religion,  n'a  pas  pris  garée  que  dans  la 
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>>  niais  ne  donnant  point  dans  une  dévotion' 
»>  outrée , exaéte  à faire  rendre  la  juflice , 
» mais  éloignée  de  toutes  les  voies  de 
» rigueur.  On  peut  néanmoins  lui  reprocher 
» d’avoir  été  trop  dévouée  aux  intérêts  de 
» la  France,  fon  pays  natal,  d’avoir  eu  pour 
» les  Princes  Lorrains  fes  frères  un  attache- 
» ment  fans  réferve  , & qui  étoit  devenu 
» une  efpèce  de  paffion.  On  la  vit  en  effet 
» facrifîer  à ces  deux  objets  de  fon  affeétion 
» toutes  les  maximes  de  fageffe  & d’huma- 
» nité  que  la  bonté  de  fon  caraéicre  lui 
» auroit  fait  adopter.  Mais  ces  circonftances 


page  fuivante  il  fc  contredit.  « Elle  fe  prépara  ( dit- 
» il  ) à la  mort  par  des  méditations  & des  exercices 
» de  piété.  Elle  demanda  l’alTiftance  de  Villox , l’un 
» des  plus  fameux  prédicateurs  parmi  les  réformés; 
» & elle  écouta  fes  inftruétions  avec  beaucoup  de 
» refpcft  & d’attention  »...  Nous  le  demandons  de 
bonne  foi  : une  Princefle  vraiment  attachée  à la  reli- 
gion Catholique  auroit  - elle  choifî  dans  fes  derniers 
momens  pour  directeur  fpiritucl  un  homme  _ qu’elle  . 
devoit  regarder  .comme  hérétique  ? Audi  , quoique 
2VI.  Robertfon  cite  poux  fon  garant  le  témoignage  de 
ïCnox , il  nous  femble  qu’il  èft  permis  de  douter  de 
la  vérité  de  cette  anecdoTe.  On  ne  la  trouve  ni 
dans  l’hiftoire  de  M.  de  Thou , ni  dans  les  ouvrages 
de  Regnier  de  la  Planche  , de  d’Aubigné  & des  autres 
contemporains.  • r • ■ 1 
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% de  fa  vie  , qui  obfcurcirent  toutes  fes 
» grandes  qualités  , qui  firent  le  malheur  de 

# fon  gouvernement , qui  rendirent  même 
» fon  nom  odieux , peuvent  encore  être 
» attribuées  plutôt  à un  excès  de  verj;u  qu’au 
» penchant  pour  le  vice.  Elle  eut  le  malheur 
» de  furvivre  trop  longtems  à.  cette  répu- 
» tation  , à cet  amour  du  peuple  qui  lui 
» avoit  frayé  le  chemin  à la  place  la  plus 
» élevée  du  Royaume.  Elle  déshonora  les 
» dernières  armées  de  fon  adminiftration  par 
» des  afles  de  faufïeté , & par  quelques 
» -autres  de  févérité  qui  lui  firent  perdre 
x>  l’affeâion  d’un  peuple  , qui  avoit  eu  au- 
» trefois  en  elle  une  confiance  fans  bornes. 
» Cependant  fes  ennemis  mêmes  attribuèrent 
x»  toujours  fes  aâions  les  plus  inexcufables 
» à fon  exceflïve  facilité,  & jamais  à la 
» dépravation  de  fon  naturel.  Ils  accusèrent 
» les  Princes  Lorrains  & les  Confeilîcrs 
» François  d’emportement  & de  cruauté  ; 
» mais  ils  donnèrent  toujours  à la  Régente 
» les  éloges  (a)  qu’elle  méritoit  par  fa  pru- 
» dence  & fa  modération». 

* (a)  o Cette  Princefle  ( obferve  l’Hiftorien  de  la 
» Maifon  de  Tudor,  Tome  II,  p.  34)  poffédoit  tous 
^ les  taleas  & l'habileté  qui  étokflt  comme  héré- 


Observations 


( 8 ) Il  feroit  fuperfîu  de  répéter  ici  ce 
qu’on  a dit  (a)  précéderameut  de  Jean  de 
Montluc,  Evêque  de  Valence.  Comme  par 
la  fuite  il  reparoîtra  fur  la  fcène , on  parlera 
de  fon  penchant  pour  le  Calvinifme,  & de 
celles  de  fes  adions  qui  en  furent  le  réful- 
tat.  Bornons  nous  donc  à ce  qui  concerne 
fa  million  en  Ecoffe.  Plufieurs  motifs  déter- 
minèrent les  Princes  Lorrains  à l’en  charger# 
Son  goût  pour  les  opinions  nouvelles  n’étoie 
point  un  miffère,  D’ailleurs  il  avoit  été  pen- 
dant quelque  tems  Chancelier  de  la  Régente 
en  Ecoffe  ; & on  favoit  qu’il  étoit  aimé  en 
ce  pays.  La  plupart  des  Hilloriens  généraux» 
nationaux  ou  étrangers  (b) , ont  développé 
d’une  manière  imparfaite  cette  million  de 
l’Evêque  de  Valence.  En  copiant  probable- 


» ditaires  dans  fa  Maifon  : mais  elle  y joignoit  ua 
» caractère  de  modération  8c  des  vertus  que  les 
» très  Princes  de  fon  fang  ne  montrèrent  pas  dans 
» leur  conduite  ». 

(a)  Voyez  les  obfervations  fur  les  Mémoires  d« 
Maréchal  de  Montluc,  Tome  XXII  de  laColleélion, 
P-  399  & fuiv. 


(b)  Par  rapport  à ceux-ci,  il  fufEra  d’indiquer 
l’Hiftoire  de  la  Maifon  de  Tudor,  par  David  Hume, 
Tome  II,  p.  3 ç , & l’Hiljt.  d’Ecofle  par  Robertfon  , 
Tome  I , p.  j *».-  . - - •»  î 


ment 
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ment  M.  de  Thou  (a)  , ils  font  paroître  le 
Prélat  en  Ecolle  avec  le  Comte  de  Rendan 
( de  la  Maifon  de  la  Rochefoucaut  ) à l’épo- 
que (b)  feulement  où  l’on  rédigea  le  traité 
de  Leith%}  félon  Caflelnau  au  contraire,  Jean 
de  Montluc  alla  en  Ecoflè.  Là  s’étant  con- 
vaincu de  Fimpofübilité  de  remédier  au  mal , 
il  revint  à la  Cour  de  France.  On  verra 


enfuite  Caflelnau  rapporter  le  traité  de  Leith 
par  lequel  les  François  évacuèrent  l’Ecofie, 
& gardar  le  filence  fur  la  part  qu’eut  Montluc 
à cette  négociation.  Il  nous  femble  que  ces 
contradictions  apparentes  entre  le*  Mémoires 
de  Caflelnau  & les  Hifloriens  généraux  font 
expliquées  en  partie  par  un  Auteur  (c)  con- 


( a)  Tome  III,  Liv  XXIV,  p.  4 6ç.  F.n  employant 
l’autorité  de  cet  Hiftorien,  on  auroit  dû  obfcrver 
qu’à  la  page  460  il  fait  arriver  Montluc  en  Angle- 
terre, pour  conférer  avec  Elifabcth,  & paffer  de- là 
en  Ecoffe.  Cette  partie  de  fon  récit,  comme  on  le 
voit , s’accorde  avec  Caflelnau. 

(b)  Brantôme  ( dans  lès  Mémoires,  à l’article  du 
Vicomte  de  Martigues  ) s’exprime  plus  clairement. 
En  joignant  l’Evêque  de  Valence  à M.  de  Randan 
par  rapport  à cette  commiflion  , il  obferve  que  le 
Prélat  ètoit  allé  un  peu  devant. 

(c)  Hifloire  de  l’Eflat,  tant  de  la  religion  que  de 
la  république,  par  Régnier  de  la  Planche,  p.  idl 
& fuiv. 

Tome  XLI.  ' Ii 
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temporain.  On  lit  dans  fon  ouvrage  que  la 
Cour  de  France,  après  avoir  fait  protefter 
le  Chevalier  de  Sévre , fon  Ambailadeur  à 
Londres  contre  les  fecours  accordes  par 
Elifabeth  aux  Efoiïois , députa  vers  cette 
Princeffe  Jean  de  Montluc  avec  de  nouvelles 
inftruclions.  Conformément  à fes  ordres  il 
négocia  d’abord  avec  la  Reine  d’Angleterre» 
qui  s’épuifa  en  reproches  contre  la  Maifon 
de  Guife.  De -là  Montluc  pafTa  en  Ecofle. 
« Mais  ( ajoute  (a)  cet  Ecrivain  ) s’il  trouva 
» matières  de  plaintes  contre  ceux  de  Guife 
» de  la  part  de  l’Anglois  (b),  ce  ne  fuit  rien 

J 

(a)  Ibid,  page  î8'. 

(b)  Dans  la  nouvelle  édition  des  Mémoires,  de 
Condé  ( Tome  I,  p.  ) on  a la  preuve,  qu’avant 
de  paiïcr  en  Ecofle  , Jean  de  Montluc  lit  tous  fes 
efforts  à la  Cour  de  Londres  pour  qu'Elifabeth  fe 
dcüftât  de  fon  alliance  avec  les  Ecoflois.  On  y voit 
que  de  concert  avec  le  Chevalier  de  Sévre,  il  réclama 
contre  la  proclamation  publiée  par  la  Reine  d’Angle- 
terrp.  Cette  réclamation  qui  a pour  titre  : Remontrances 
des  /leurs  de  Valence  & de  Sevré  , &c.,  juftifie  aflez  foi- 
blement  la  Ccnir  de  France  des  imputations  de  celle  de 
Londres.  L’article  le  plus  frappant  efl  celui  où  l’on  re- 
préfente « qu’il  fembîéra  à tout  le  monde  une  façon 
w.eftrange  de  négocier,  que  les  conditions  qu’on  veut 
*>  difputer  pour- un  traité  de  paix,  foyent  publiez  à 
>*  fon  de  trompe , comme  les  ordonnances  qui  font 
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sur  les  Mémoires.  4 ■;  ? 

« 

» au  prix  de  l'EfcofTe  , laquelle'  e.l.ût 
» tout  envenimée  & forcenée  contre  et  , 

» d’autant  que  ne  Te  conterrtans  dV 
» voulu  dominer  & forcer  leurs  confier  •.  , 

» ils  avoient  aufii  entrepris  d’eil:  ' î:r 
r>  tyrannie  en  leurs  pays  comme  en  Fi 
d & de  s’aggrandir  de  leur  ruyne.  Farqtt.' 

» tant  s’en  fallait  qu’on  deuil  efpércr  un 
» bon  accord  , tandis  qu’on  chanterait  tel 
» langage,  que  plutoft  ils  fe  feroient  tuer 
» l’un  après  l’autre,  jufques  aux  enfans  du 
» berceau,  pour  maintenir  leur  liberté;  ce 
» que  voyant  la  Rcvne  douairière  & le  Heur 
» d’Oyfel,  ils  renvoyèrent  Montluc  comme 
» il  eftoit  allé,  & le  chargèrent  de  faire  des 
» remônflrances  telles  comme  il  voyoit  les 
» affaires  difpofées.  Ladite  Dame  aitfly  cf- 
» crivit  à fes  frères  que  les  Ecoffbts  n’elloient 
» pas  aifés  à dompter...  Cela  eflant  rapporté 
» à ceux  de  Guife , ils  trouvèrent  que  c’cf- 
» toit  les  mefmes  remônflrances  qu’on  leur 
» avoit  faites  dés  le  commencement,  dont 

i 

» faites  fur  les  fubjets  »...  Le  vrai  mot  de  l’énigme 
étoit,  que  la  IVIaifon  de  Guife  vouloit  dominer  en 
Ecoflc,  afin  d’attaquer  enfuite  l’Augleterre.  Elifabeth 
qui  avoit  pénétré  le  projet,  n’afpirost  qu’à  forcer 
les  François  d’évacuer  l’Ecoife.  D’après  cela,  eu  con- 
çoit qu’il  falloit  le  battre. 
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ÿoo  Observations  sur  les  Ménr. 

» ils  ne  tenoient  non  plus  de  compte  qu’au- 
» paravant.  Mais  Montluc  les  affeura  au 
» retour  que,  s’ils  n’y  donnoient  autre  or- 
» dre,  & en  brief,  ils  verroient  bientoft  leur 
» niepce  fans  terres,  fans  royaume  & fans 
» fujets  »... 

Nous  ajouterons  que  le  même  Ecrivain, 
en  faifant  mention  (a)  du  traité  de  Leith, 
ne  prononce  pas  plus  que  Caltelnau  le  (b) 
nom  de  l’Evêque  de  Valence. 

(a)  Ibid.,  page  jo8, 

(b)  Le  Prétîdent  la  Place  ( dans  fon  Commentaire 

de  l’Eftat  & de  la  Répuolique,  fol.  71  & fuiv.  ) ne 
nous  inftruit  pas  davantage.  Il  fe  tait  fur  les  pre- 
mières opérations  de  Montluc,  & raconte  que  ce 
Prélat  avec  le  Comte  de  Rendan  négocia  le  traité 
de  Leith.  Ce  que  Ion  récit  contient  de  particulier  eft 
le  précis  d’un  écrit  apolégétique  contre  la  Maifon  de 
Guife,  qu’Elifabcth  fit  publier  à cette  époque.  Il  ne 
faut  pas  également  cherchercher  des  lutnières  dans 
l’Hiftoire  des  cinq  Roys,  ni  dans  la  Popeliniere, 
copirtes  l’un  & l’autre  des  ouvrages  qu’on  vient  de 
citer.  • . 

Fin  du  quarante-unièmt  V olume. 
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